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AVERTISSEMENT. 



Auguste Cartelier, professeur au lycée Napoléon, mon ancien 
camarade à l'École normale, et mon intime ami, est mort, il y a 
sept ans, laissant en manuscrit le discours d'Isocrate sur l'Aflft- 
dosis traduit en français. Sa famille m'a remis le manuscrit, 
ainsi qu'il l'avait recommandé. J'ai revu la traduction avec un 
grand soin, et avec une liberté qui était, j'en suis sûr, suivant sa 
pensée. J'y ai joint le texte grec, une Introduction et des Notes 
On verra dans la deuxième partie de l'Introduction ce que c'est 
que le discours sur YAntidoêit. 

Ce discours remplit, dans le présent volume, 19 5 pages; mais 
il y a 53 pages d'extraits que fait Isocrate de ses autres discours; 
restent donc î&a pages pour le discours même. Or, de ces 1Û9 
pages, il y en a îoû, c'est-à-dire les trois quarts, qui ne sont 
connues que depuis l'édition donnée, en 1 81 9 , par André Mous- 
toxydis (voyez page cvi). Cartelier a donc pu se flatter d'avoir 
traduit le discours sur X Antidons en français pour la première fois. 
Et c'est à ce titre qu'on a autorisé l'impression de son travail à 
l'Imprimerie impériale. Auger n'avait pu en traduire que ce qu'il 
en connaissait, l'exorde et la péroraison. Tout le corps du dis- 
cours manquait, à partir de la page 83 de ce volume. 

1 La première partie de l'Introduction a déjà élé publiée (dans la Btvup dis 
Dnu-Hmdm du i5 décembre 1 858 >. 
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J'ai placé immédiatement après cet Avertissement une Notice 
sur Carlelier, que j'ai écrite au moment de sa mort, et qui a paru 
alors dans le Conseiller de T enseignement public. 

J'ai reproduit, non pas en grec, mais en la traduisant en fran- 
çais, la Lettre de Moustoxydis à Coraï, qui sert de préface à son 
édition. Cette reproduction ma paru un juste hommage à celui 
à qui nous devons de lire le discours sur YAntidosisK 

E. H. 

1 Moustoxydis est mort en juillet 1 860, à Corfou , où il était né en 1 785. On a 
publié en italien sa biographie : rBiografia del cavalière Andréa Mustoxidi , scritta 
*c pubblicata in Veneiia , nell' anno 1 836, da Emilio Tipaldo, corretta dallo slesso 
- Musloxidi in Corfù nell' anno 1 838 , annotata e continuata sino alla sua morte 
"da Andréa Papadopulo Vrelo Leucadio, coll' aggiunta di una intéressante eorris 
"pondenta storiro-polilico-letleraria, diretta ad Esso dal cavalière Mustoxidi. 
« Atone, i86o.n (80 pages in-8°.) Moustoxydis était Correspondant de l'Institut. 
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AUGUSTE CARTE LIER 1 . 



Je n'oublierai pas qu'en parlant ici de Cartelier je ne 
dois pas entretenir le public de moi-môme, des joies 
que m'a données son amitié et des regrets qu'elle me 
laisse. Je refoulerai tant de sentiments, tant de souve- 
nirs que sa mort réveille en moi ; je ne dirai pas tout ce 
que je retrouve dans le passé, en revenant, ses lettres à 
la main, sur les traces de notre jeunesse ; nos communes 
espérances, nos craintes et nos tristesses communes, nos 
aspirations incessantes à un lendemain où nos existences 
devaient être plus unies encore que la veille et plus con- 
fondues, le commerce enfin de deux âmes si bien mêlées 
l'une à l'autre, qu'aujourd'hui encore j'ai peine à com- 
prendre qu'il m'arrive quelque chose dont je ne puisse 
pas lui parler; et il me faut faire effort sur moi-même pour 
m'assurer qu'en effet je ne retournerai plus près de son 
lit lui serrer la main, et échanger avec lui quelques pa- 
roles souvent sans objet, mais dont nous avions besoin 

1 Né le 1" novembre 1819, mort le 1" octobre 1 855. 

A 
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tous deux. Tout cela n'intéresse que moi, et ce n'est pas 
ce que je voudrais exprimer ici, mais sa bonté, ses dé- 
vouements, son courage, la délicatesse de son cœur et 
de son esprit. J'ai assez vécu déjà, je n'ai pas rencontré 
une âme meilleure, plus pénétrée de tous les sentiments 
généreux et tendres. Ce n'est pas assez de dire qu'il était 
bon, il l'était avec le goût le plus vif, avec le plus irré- 
sistible penchant. C'était son premier mouvement que 
de s'oublier pour les autres, et de ne tenir compte ni 
de ses plaisirs, ni de ses intérêts, ni de sa santé. 11 ai- 
mait le bien ardemment, et il le faisait aimer, par cette 
chaleur qui était en lui et qui s'échappait toujours. 
Etant au collège d'Orléans, en 1889, il me parlait 
d'une exhortation morale qu'il avait adressée à ses élèves 
dans une des premières classes de l'année, et il me di- 
sait : (tTu sens bien que j'ai dit tout cela simplement et 
«sans pédanterie, et avec d'autant plus de simplicité 
r que je n'avais jamais songé à faire un discours d'ou- 
(r verture de ma classe. Mais, je ne sais comment, le jour 
ffde la première explication, en leur recommandant de 
«rbien suivre, je me suis laissé aller a leur donner une 
<r foule de conseils; puis l'attention qu'on me prêtait, l'air 
a franc, naïf et confiant, de toutes ces figures, m'exci- 
r tant, j'ai été entraîné à leur parler sérieusement de ce 
r qu'ils doivent à leurs parents, à leurs maîtres, et sur- 
« tout à eux-mêmes, et cela avec une émotion singulière 
a dont je me suis senti saisir.^ Quelques mois après, 
épuisé, crachant le sang, il lui fallait s'arracher à ces 
mêmes élèves; les adieux qui! leur fit leur causèrent 
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un attendrissement dont les chefs du collège, qui étaient 
présents, furent frappés. 11 y eut un de ces enfants qui 
pleura. (rJ'cn ai été fort ému, m'écrivait-il, et je m'en * 
<r souviendrai toute ma vie. r> Gartelier a été aimé ainsi de 
tous ceux avec qui il a vécu, des jeunes gens mûrs aussi 
bien que des enfants naïfs, et de ses camarades ou de ses 
collègues comme de ses élèves. J'ai vu des personnes 
qui l'avaient connu pendant une année , et qui l'avaient 
ensuite perdu de vue, ne se souvenir de lui qu'avec la 
sympathie la plus vive; quant à ses amis, chaque jour 
les attachait à lui plus fortement, et leurs cœurs, je le 
sais, lui appartiennent après sa mort comme pendant 
sa vie. Cette âme si tendre, à qui c'était une idée insup- 
portable que de causer à quelqu'un un chagrin, était 
en même temps bien forte quand il ne s'agissait que de 
lui-même. La souffrance a accompagné toute sa vie: nul 
ne Ta portée plus doucement ni plus simplement. Il avait 
vingt ans, que déjà des défaillances, des langueurs, se 
faisaient sentir à travers sa jeunesse, le troublaient tout 
à coup, et noircissaient ses pensées. Des fatigues qu'il 
ne s'expliquait pas, et dont la source se cachait au fond 
de sa constitution , empêchaient ses travaux et lui ren- 
daient tout pénible. Les forces manquaient à sa volonté, 
et il éprouvait des désespoirs sans violence, mais pleins 
d'amertume. 11 franchit enfin l'agrégation, et se crut 
sauvé. Mais, après un an de professorat, il était à bout, 
et des symptômes menaçants le forçaient de quitter sa 
classe. H se reposa quelques années dans les fonctions 
plus douces qu'il devait à M. Dubois, près de qui il a 



Digitized by Google 



vi NOTICE 

trouvé toujours une si bienveillante justice; sa vie était 
tranquille alors, mais elle lui semblait sèche; il avait 
besoin des affections et des joies de la famille; il se ma- 
ria, déjà trop malade à ce moment. Il ne tarda pas à 
être troublé dans son bonheur par le sentiment plus 
présent du mal qu'il portait en lui. En même temps que, 
devenu père de famille, il avait plus besoin que jamais 
de sa santé , il lui devenait impossible d'en prendre soin : 
il fallait travailler et subvenir aux charges si lourdes de 
la vie. Non-seulement il accepta de nouveau toutes les 
fatigues de ce professorat des lycées qui use des santés 
plus fortes que la sienne, mais il y ajouta celles des leçons 
particulières, et je l'ai vu , lui poitrinaire, donner jusqu'à 
trois leçons dans une journée, outre ses classes. A ces 
fatigues s'ajoutaient les ennuis et les inquiétudes d'une 
situation non ûxée; car telle est la difficulté d'arriver, 
dans les lycées de Paris, à une position définitive, telles 
furent les entraves des règlements, qui, changeant sans 
cesse, se tournaient toujours contre lui, que son stage 
se prolongea presque jusqu'au terme de sa vie, et qu'il 
ne devint titulaire de sa classe qu'au moment môme où 
il fut réduit à la quitter. 11 ne prétendait plus au repos, 
ni même à la santé, je veux dire à cette condition de 
santé qui permet de trouver quelque goût à la vie; il 
lui suffisait qu'il pût aller, et tirer encore quelque chose 
de lui. 11 alla, en effet, pendant six ans. Un moment il 
pensa à échanger les fonctions de l'enseignement contre 
un emploi dans l'administration universitaire, où sa poi- 
trine se fût reposée; mais il aurait fallu quitter Paris. 
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11 eul peur que la vie ne fût moins douce aux siens dans 
des conditions d'existence nouvelles, et dès lors il n'y 
songea plus; il continua de marcher, et tomba enfin. 
Ses amis, déjà si inquiets pour sa poitrine, furent trou- 
blés tout à coup par la manifestation d'un autre mal, 
dont il avait déjà senti autrefois les atteintes. A la (in 
d'une année bien péniblement traversée, à l'ouverture 
des vacances de 1 853 , il reconnut qu'il avait la pierre. 
11 subit une longue suite d'opérations douloureuses, qui 
achevèrent d'épuiser ce qui lui restait de vie. On peut 
dire qu'à partir de ce moment il ne s'est pas relevé. 
Lorsqu'il fut quitte des opérations, la phthisie reprit son 
œuvre, qui dès lors ne s'arrêta plus. L'année qu'il vé- 
cut encore fut comme une longue agonie. Et sur ce lit 
où il se consumait, en proie à une souffrance sourde 
mais continue, il eut encore une secousse terrible : il vit 
son unique enfant malade et en danger; à un certain 
moment il a cru la perdre. L'enfant fut sauvée; cette 
douleur suprême a été du moins épargnée à son père, 
au milieu de tant de douleurs. 

Voilà ce que la vie a été pour Cartelier; c'est parmi 
tant d'inquiétudes et de chagrins, tant de causes d'irri- 
tation de toute espèce, qu'il a conservé jusqu'au bout la 
plus sincère douceur, l'amabilité la plus vraie, l'oubli 
de soi simple et sans effort; toujours exigeant pour lui- 
même, et craignant de n'avoir pas assez fait, toujours 
plein de reconnaissance ou d'indulgence pour les autres. 
Sa résignation n'avait rien de sec, sa plainte n'avait rien 
d'amer; prêt à tous les sacrifices, rien ne lui était im- 
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possible, excepté ce qui aurait coûté quelque chose à sa 
délicatesse , car cette complaisance inépuisable se serait 
arrêtée là ; il avait besoin avant tout d'être content de 
lui; c'était son seul égoïsme; c'est la seule joie qu'il se 
réservât, et dont aucune ne l'aurait dédommagé. Sa phi- 
losophie était, comme son courage, simple et ferme, 
sans aucun appareil dogmatique; il avait l'instinct du 
vrai, il ne se payait point de phrases; il n'était ni du- 
peur ni dupe; il unissait une grande liberté de pensée 
au respect le plus scrupuleux du devoir. 

J'ai comme un plaisir triste à insister sur la distinc- 
tion de son esprit, car tout le inonde n'en sait pas là- 
dessus autant que moi. La mesure officielle, si l'on peut 
parler ainsi, de sa valeur intellectuelle, je veux dire 
celle qu'en ont donnée ses concours, ses examens, ses 
œuvres extérieures, quoique déjà très-honorable, n'était 
pas pourtant toute sa mesure. Il a été élève de l'École 
normale, licencié, agrégé des classes supérieures , pro- 
fesseur dans un lycée de Paris; il a professé à l'Ecole 
normale, et tout ce qu'il a fait, il l'a fait très-bien : ce- 
pendant il y avait en lui mieux encore que ce qui se pro- 
duisait dans ces épreuves. L'érudition et l'analyse, ces 
deux conditions à peu près générales des travaux litté- 
raires de notre temps, n'étaient pas les plus conformes 
au tempérament de son esprit. La maladie ne lui lais- 
sait pas assez de force pour les longues recherches, et, 
d'un autre côté, en tout genre, il sentait plus qu'il n'a- 
nalysait, mais il sentait d'une manière exquise. Cette 
ancienne méthode (renseigner et d'étudier les lettres 
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classiques, qui exerçait sur quelques textes choisis toutes 
les forces de 1 esprit et du cœur, où 1 on se pénétrait 
des beaux discours et des beaux vers, où le maître et 
l'élève s'en inspiraient naïvement, confondant en quelque 
sorte leur âme avec celle des auteurs aimés, et dévelop- 
pant Tune par l'autre, lui convenait mieux que les études 
historiques et critiques d'aujourd'hui. Elles sont trop 
souvent impersonnelles; pour lui, il ne réussissait jamais 
mieux que là où il pouvait plus librement être lui-même 
et sentir ce dont il parlait. Ainsi, dans le concours à la 
suite duquel il fut reçu à l'Ecole normale (j'y entrai alors 
avec lui), le sujet proposé, en discours français , était une 
Lettre du président de Thou à Jacques I er , qui T avait sollicité 
de changer quelq ues passages de son histoire peu favorables à 
la mémoire de sa mère, Marie Stuart. Il fit un discours qui 
ne ressemblait à aucun des autres, qui fut de beaucoup 
le premier, et frappa vivement les juges. J'ai ce discours; 
je l'ai proposé plusieurs fois comme modèle à des élèves, 
et je ne l'ai jamais fait lire sans qu'on ait été touché. Il 
retrouva plus tard, dans un concours d'agrégation, un 
succès tout semblable, avec une composition où il faisait 
parler Rollin. Il ne l'avait pas conservée, et je ne l'ai pas 
vue; mais elle fut distinguée comme l'autre, et classée 
aussi la première, et elle offrait sans doute la même es- 
pèce d'éloquence, celle dont on a dit : Pectus est quod 
disertos facit. On devine ce qu'il devait être dans ses 
lettres, en causant avec ses amis. Le naturel, l'élan, la 
délicatesse et la vivacité du sentiment tout ensemble, 
les qualités qu'on aime et qui touchent, s'y montrent 
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partout. Il ne travaille point sa phrase, il ne vise pas au 
style, mais il le trouve, en se laissant aller à son émo- 
tion ou à sa gaîté; car il avait beaucoup de gaité, avant 
que la souffrance et les approches de la mort l'eussent 
éteinte. 11 plaît et il intéresse toujours; il a des traits qui 
saisissent. Je n'ai pas connu de lettres qui donnent plus 
de penchant pour celui qui les a écrites; elles font sen- 
tir ce que cet esprit si modeste avait de rare et d'élevé. 
Son goût était parfait, et je ne parle pas seulement du 
goût qui repousse l'affectation, la déclamation et tout 
ce qui choque, mais de celui qui fait qu'on se passionne 
pour les belles choses et qu'on y met ses délices. II était 
épris des poètes, il savait par cœur (j'emploie cette ex- 
pression à la lettre) son Racine et son Virgile : il s'amu- 
sait encore, sur son lit de malade, à se réciter les vers 
grecs de X Œdipe roi. Il disait bien, avec une voix très- 
expressive. 11 se vantait en riant que, s'il avait eu une 
meilleure poitrine, il n'aurait pas fait un mauvais acteur, 
et cela était vrai. Ses yeux vifs parlaient, et sa figure 
avait beaucoup de caractère. Je ne sais si je me trompe, 
mais je crois que si, au lieu de vivre malade et sans 
fortune , il avait eu la santé et le loisir, il aurait été d'a- 
bord un amateur très-éclairé, très-ardent, très-aimable, 
et que peut-être aussi, sous l'influence d'un milieu plus 
excitant pour sa nature que les épreuves universitaires, 
cette fleur de sensibilité et d'imagination qu'il avait en lui 
se serait épanouie tout à fait, et aurait produit quelque 
œuvre aimable et inspirée. 

Carlelier, dont les forces sullisaient à peine à ses de- 
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voirs de professeur au lycée, na pu faire que des travaux 
qui s'y rapportaient encore. Le principal est son édition 
classique d'Horace, publiée par la librairie Dezobry et 
Magdeleine. Dans un temps où il se fait beaucoup de 
bons ouvrages en ce genre, celui-là fut distingué : le livre 
est arrivé très-vite à un second tirage, et le succès a été 
marqué. C'est, en effet, une œuvre excellente, et il n'y 
a rien de mieux à offrir, soit aux écoliers, soit aux bommes 
du monde qui veulent lire Horace aisément. Dans ses 
explications et ses rapprochements, dans le choix qu'il 
fait entre des interprétations diverses, il montre autant 
de goût que de sens; il en dit toujours assez, et jamais 
trop; il met tout naturellement le lecteur au point. Les 
petites notices placées en tète de chaque pièce, et la no- 
tice générale sur Horace, sont dans cette manière simple 
d'autrefois, dont les préfaces de Racine sont des modèles, 
où on dit les choses sans rhétorique et sans ampiiOcation, 
pour le lecteur et non pour l'auteur. C'est à l'accent seu- 
lement, et à un certain tour libre et aisé, qu'on recon- 
naît que celui qui parle si uniment est un homme d'es- 
prit et qui sait écrire. 

Les mêmes mérites se retrouvent dans ses notes sur 
Y Iliade, faites également pour une édition classique pu- 
bliée par la même maison. 

Il a laissé aussi en manuscrit un commentaire sur le 
discours de Périclès dans Thucydide. 

Il reste encore deCartelier trois Discours pour la dis- 
tribution des prix, qu'il a prononcés en i8AG, i85o el 
i853; le dernier, la veille même du jour où on a re- 
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connu qu'il avait la pierre , dans un étal déjà avancé de 
faiblesse et d'épuisement. Il aimait peu les harangues 
d'apparat et leur composition savante; mais combien ses 
discours plaisent par ce qui plaît tant en lui, l'expression 
de lui-même, et la facilité à entrer dans l'âme des autres! 
Au collège Stanislas, en 1 866, il parla sur la valeur du 
travail et le prix d'une éducation distinguée, et jamais 
orateur n'a été plus persuasif. Je n'imagine pas que les 
mauvais écoliers aient soutenu sans une confusion salu- 
taire cette apostrophe: <r...La faveur pourra vousdon- 
fr ner un poste important, mais vous serez, en présence 
tde votre tâche, en présence des hommes compétents 
rr qui vous regarderont faire, aussi gênés, aussi mal à 
« l'aise que vous l'aurez été à l'école, sur la sellette d'exa- 
ct men. Vous éprouverez toute votre vie un embarras 
cr humiliant, vous suerez à grosses gouttes, quand vous 
<t vous sentirez suivi de l'œil vigilant de vos chefs ou de 
a l'œil malin de vos inférieurs. Peut-être vous sauverez- 
<r vous par l'orgueil et la suffisance : j'aime mieux encore 
frles sentiments de honte dont je vous parlais tout à 
et l'heure; ils pourraient passer pour de la modestie, et 
«r vous trouveriez encore de bonnes âmes qui vous tien- 
frdraient compte de votre humilité, w Et combien les 
bons élèves, au contraire, ont dû entendre avec sympa- 
thie ces paroles qui expriment une dévotion si tendre 
pour les belles études! n Ceux-là seulement savent con- 
server au milieu du monde la fleur de la distinction, 
«r qui ont de bonne heure sacrifié aux Grâces, c'est-à-dire 
ir qui ont goûté les lettres, aimé les belles et bonnes pen- 
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rrsées rendues dans un beau et harmonieux langage, et 
r baigné leur âme dans cette eau abondante et salutaire 
rr qui lui donne à la fois la grâce et la force. Aimez donc 
rces études, et, s'il est vrai que le monde ingrat les re- 
<r pousse, eh bien, qu'elles trouvent parmi vous un der- 
«nier asile. C'est ici le temple des Muses; laissez-moi 
rrvous tenir ce langage profane, môme à côté du sanc- 
frtuaire; c'est le seul culte dont le Dieu jaloux des chré- 
r tiens n'ait pas pris d'ombrage. . . Aimez donc les lettres, 
<ret le collège qui en est le sanctuaire. Puissc-t-il vous 
cr être pendant toute votre vie un doux souvenir! Et vous, 
<r jeunes enfants, qui devez encore, pendant plusieurs 
r années, suivre nos leçons, vous qui ne cueillez pas en- 
« core les fleurs que les Muses vous promettent , mais qui 
r défrichez avec courage le champ où vous les moisson- 
fr nerez un jour. . . que le désir de bien faire soit déjà 
«pour vous un aiguillon puissant, que la satisfaction 
rr d'avoir bien fait vous soit une douce récompense ! Pcut- 
frêtre n'avez-vous pas compris tous les avantages que j'ai 
r attribués à l'étude; mais les enfants bien nés trouvent 
rrdans leur cœur un penchant instinctif qui les porte à 
r faire ce qui est bon, et à suivre les conseils de ceux qui 
«les conduisent dans la meilleure voie. Jeunes enfants, 
<t laissez-vous aussi attirer par ces couronnes. * On ne 
peut prêcher, dans une fête de la jeunesse, avec plus 
d'onction et de grâce. 

Une lettre signée, A. C. ancien élève de r Ecole noi % mule, 
qui parut dans le Journal de i Instruction publique du 
3 1 juillet 1 83o„ est do Cartelier. C'est une réponse à une 
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autre lettre où on avait réclamé, pour l'enseignement de 
l'allemand dans les collèges, des développements qui, 
à ce qu'il lui semblait, n'auraient plus laissé à d'autres 
études la place dont elles ont besoin. 11 se plaint de ces 
programmes qui grossissent sans cesse , et sous lesquels 
il craint qu'on n'accable les esprits. En lisant aujourd'hui 
cette lettre, qui date déjà de seize ans 1 , on y voit distinc- 
tement le mouvement irrésistible qui menaçait les études 
classiques et les refoulait de jour en jour. On se flattait 
encore qu'en entassant leçons sur leçons on trouverait 
moyen de ne rien perdre : pour lui, il ne l'espérait pas; 
il voyait de trop près les choses et les prenait trop à cœur 
pour se payer d'illusions. H écrivait : tr Ne pourrait-on pas 
<t organiser un système d'enseignement où chaque genre 
cr d'études serait franchement abordé par diverses caté- 
gories d'élèves?... Il faut y penser sérieusement; l'é- 
rrpoque est peut-être venue où, bien loin de surcharger 
ffnos élèves, il serait bon, au contraire, de diviser le 
(r fardeau qui pèse sur eux; autrement, ils se coucheront 
crà terre et refuseront de marcher, ou ils jetteront leur 
<r bagage sur la route ; il vaut mieux les en décharger 
« nous-mêmes. * Ainsi, dans l'intérêt même de ses lettres 
chéries, il pensait à les réserver à des élus, et consentait 
qu'elles abandonnassent ceux qui les abandonnaient. 
Mais ceux aujourd'hui qui restent fidèles aux études clas- 
siques ne sont-ils pas eux-mêmes ébranlés dans leur foi 
par l'esprit du temps, et n'y aurait-il pas encore, pour 

1 Maintenant de vingt-trois. 
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les retenir, de nouveaux sacrifices à faire? H le croyait 
avec moi 1 

En écrivant sur Gartelier ce qu'on vient de lire, je 
n'ai pas eu seulement pour objet de soulager par cet 
hommage, avec ma propre douleur, celle de sa veuve, 
de ses frères, de son père octogénaire 2 , de tous ceux 
qui l'ont aimé; j'ai voulu encore honorer dans mon 
ami, autant du moins qu'il dépend de moi, ceux qui, 
comme lui, empêchés par quelque force ennemie, ne 
remplissent pas en ce monde leur destinée tout entière, 
et, quelque considération qu'ils obtiennent de ceux qui 
les connaissent, ne sont pas pourtant assez connus, et ne 
paraissent pas tout ce qu'ils sont. Les uns sont arrêtés 
par la maladie , d'autres par la gêne, d'autres par le mau- 
vais vouloir des hommes, ou même par de purs hasards : 
quel que soit l'obstacle, il en est trop qui ne trouvent 
pas, dans la vie telle qu'elle leur est faite, tout l'emploi 
de la force qu'ils ont dans l'esprit et dans le cœur. Ils 
usent cette force dans l'ombre, demandant en vain aux 
dieux, comme dans Homère, s'il faut succomber, de suc- 
comber du moins à la lumière. Quelques-uns s'indignent 
et se révoltent; d'autres, plus doux, souffrent sans s'irri- 
ter. J'ai surpris quelquefois chez Gartelier cette tristesse 
sans orgueil et sans colère. Dans une lettre toute récente, 
car, peu de temps avant sa mort, je me suis trouvé éloi- 

1 Ici était annoncée en quelques lignes la traduction que je publie au- 
jourd'hui. 

* M. Gartelier père est mort depuis. 
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j*né de lui pendant un mois, il m'écrivait : cTu me con- 
« serves ton amitié, parce que tu crois que je vaux beau- 
coup, et moi, je ne vois pas que je vaille grand'chose ; 
ffce n'est pas du moins, il me semble, l'opinion qu'on 
aa de moi. Je te remercie de ta persévérance.* Je me 
suis complu à dire aujourd'hui au public les mêmes 
choses que je lui disais à lui-même, et qui le conso- 
laient. 

J'ajouterai ici que sa dernière lettre, du 1 o septembre 
(c'est le i cr octobre qu'il est mort), se termine par ce 
post-scriptnm : tt J'apprends la prise de la tour Malakolî. 
r Te Deum. * Ce sont les dernières paroles qui me restent 
écrites de sa main. 



Novembre 1 855. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

D'ISOCRATE EN GÉNÉRAL, DE SA PRÉDICATION 

ET DE SON ART. 

Les érudits, qui ne se lassent jamais de revenir sur les 
monuments de l'antiquité, ne cessent pas, à la suite de Jérôme 
Wolf, d'Henri Estienne, d'Auger, de Coraï, de M. Bekker, de 
publier encore tous les jours des travaux sur Isocrate. Ceux 
qui écrivent l'histoire de la littérature grecque lui donnent 
naturellement sa place dans cette histoire 1 ; mais, parmi les 
classiques des beaux siècles de la Grèce, il n'en est guère qui 
soit moins lu du grand nombre, et dont on s'occupe moins 
hors des écoles. Fénelon s'est servi de son nom pour condam- 
ner la rhétorique, et, à la manière même dont il parle de lui , 
on voit qu'il le connaît à peine. Je ne sais si Voltaire, si cu- 
Yieux de tout, l'a seulement nommé. Thomas, qui faisait des 
éloges et qui écrivait sur les éloges, n'a pu l'oublier, et lui a 

1 M. Pierron, Histoire de la Littérature grecque , i85o. 

k 
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accordé un chapitre, bien incomplet encore. La traduction 
française d'Auger, qui parut en 1781, à une heure peu favo- 
rable, n'était pas assez belle, malgré ses mérites, pour popu- 
lariser Isocrate. Barthélémy, dans le Voyage d'Anacliarsis, a 
tracé en passant un portrait piquant de la personne d'isocrate, 
sans s'arrêter à ses discours. La Harpe ne lui a pas même 
donné un article. Je ne trouve rien sur lui dans Châteaubriand. 
Courier seul s'est occupé d'Isocrale avec amour; mais Courier 
était presque un Grec, tout comme Boissonade 1 . Les critiques 
illustres de notre temps n'ont pas rencontré Isocrate sur leur 
chemin. Enfin ce talent si accompli et si renommé a besoin 
encore d'être interprété : c'eft le sujet d'une étude qui peut of- 
frir un double intérêt, suivant que l'on considère Isocrate dans 
l'histoire à laquelle il s'est trouve mêlé, ou qu'on n'envisage 
en lui que l'art et le talent de bien dire. 

Parlons d'abord de l'histoire. La vie d'Isocrate , j'entends la 
partie de sa vie où il a eu de la renommée et de l'influence , 
s'étend de la fin de la guerre du Péloponèse à l'établissement 
de la domination macédonienne. C'est la dernière période de 
l'existence de la Grèce libre, époque des plus émouvantes, 
pleine des luttes des cités grecques, qui se ruinent l'une l'autre 
au profit d'un maître longtemps inaperçu, puis tout à coup 
inévitable; pleine aussi, pour chacune de ces cités, d'agita- 
tions intérieures qui les consument, mais qui donnent aux es- 
prits et aux passions leur plus haut degré de vivacité et d'éner- 
gie. Athènes surtout, la seule de ces républiques qui soit bien 
connue, parce qu'elle a laissé une littérature que nous lisons, 
Athènes, la tête de la Grèce, la ville des orateurs, qui a tou- 

1 C'esl Boinonade qui a lait l'article Isocrate dans la liiofp-aphic uni- 
viTKclle. 
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jours uni à l'action la pensée et la parole, et dont la voix s'est 
fait écouter du monde entier, a eu , pendant cette période, la vie 
la plus dramatique. Jamais on n'a pu mieux lui appliquer les 
paroles de Bossuet : «Une ville où l'esprit, où la liberté et les 
«passions donnaient tous les jours de nouveaux spectacles *, » 
Ce n'est pas cependant notre curiosité seule qui est excitée : 
un sentiment plus grave et plus profond vient s'y joindre. 
Athènes a conçu et essayé la démocratie avant le temps; elle 
a aimé, du moins pour ses citoyens, l'égalité, le droit, la 
seule souveraineté de la loi et de l'opinion ; elle a fait voir 
dans l'antiquité l'effort le plus indépendant et le plus hardi 
que la liberté humaine ait fait alors vers l'idéal politique : la 
république de l'avenir a donné là ses prémices, bien impar- 
faites et cependant déjà grandes. Comment ne nous intéresse- 
rions-nous pas à Athènes dans ses bons et dans ses mauvais 
jours, tantôt l'admirant, tantôt la blâmant, mais la plaignant 
plus encore, je veux dire déplorant, dans les fautes et dans les 
malheurs qui l'ont conduite à la servitude , soit les défaillances 
de la nature humaine, qui reste toujours si au-dessous de ce 
qu'elle se propose, soit les dérisions d'une force aveugle qui 
se joue de l'homme et de ses ambitions même les meilleures, 
et leur donne parfois de si insolents et si cruels démentis? 
L'intérôt de cette histoire est inépuisable; de quelque manière 
qu'on la comprenne et qu'on l'interprète, on se plaît à y pé- 
nétrer tous les jours davantage, et déjà M. Mérimée, en ren- 
dant compte de la grande Histoire grecque de M. Grote, a fait 
voir combien cette époque est considérable et combien elle 
parait riche en enseignements. Isocrate figure à plusieurs titres 
dans le tableau dp ces temps. D'une part , il rend témoignage 

' Discours sur l'Uixtoire unirerxellc. 
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de ce qu'il voit faire ; de l'autre , il agit lui-même , non pas préci- 
sément à la manière des autres orateurs, par des décrets, mais 
par des leçons ou par des reproches. C'est un conseiller mora- 
liste qui prêche le peuple athénien. Il intéresse d abord, comme 
tous les prêcheurs, en nous faisant connaître les mœurs de 
ceux à qui il s'adresse; mais il n'attache pas moins par l'image 
que ses discours nous tracent de lui-même, et où nous recon- 
naissons tout un ordre d'esprits. Ce sont ceux qu'on appelle 
les sages, les modérés, les honnêtes gens, j'entends ceux qui 
méritent vraiment ces noms. Dignes certes d'estime et de bien- 
veillance, ils obtiennent d'ordinaire ces sentiments, et ils peu- 
vent prétendre davantage, mais à la condition qu'ils ajoutent 
à leurs qualités utiles ou aimables une vertu et un sel qui ne 
s'y mêlent pas toujours. Autrement ils ne font pas tout le bien 
qu'ils semblent appelés à faire; ils dégoûtent du mal plus qu'ils 
n'en guérissent; ils nous rendent plutôt raisonnables que bons 
et forts; ils se font honneur à eux-mêmes plus qu'ils ne rendent 
service à leur pays. Quelquefois aussi , faute d'assez d'ardeur, 
ils manquent cette sagesse même qu'ils poursuivent, et de 
moins judicieux en apparence jugent mieux qu'eux par le cœur. 
Ils gardent toujours pourtant le grand mérite de se préser- 
ver de tout ce qui est bêtise, folie ou scandale, et de se tenir 
en tout dans une mesure dont le gros de l'humanité est trop 
peu capable. Et, s'ils montent au-dessus de celte mesure par 
quelque côté que ce soit, s'ils ont dans l'esprit quelque don qui 
les distingue, alors un vif intérêt vient se joindre à la consi- 
dération (ju'ils inspirent, et les. hommes s'acquittent envers eux 
par des applaudissements sympathiques, tout en gardant un 
amour plus tendre et une gloire plus vive encore à des maîtres 
dont la pensée a été plus haute et l'élan plus généreux. En un 
mol, nous voyons dans Isoerate ce que valent une vertu el 
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une sagesse honorables, illustrées par un beau talent, niais 
jetées sans autre force au milieu des grandes crises de la vie 
des peuples; par où elles suffisent et par où elles manquent, 
combien elles sont précieuses, et quelle place cependant elles 
laissent à prendre à d'autres choses d'un plus grand prix. 

L'appréciation de la rhétorique d'Isocrate et de son beau 
langage semble en comparaison un mince objet. Cependant, 
le style n'étant que l'expression des sentiments, on voit bien 
d'abord que les mêmes vérités qui ressortent de l'histoire ras- 
sortiront aussi de la critique littéraire, qui les présentera seu- 
lement sous un autre aspect. 11 en est de la délicatesse, de la 
finesse, de l'élégance, de la distinction, de la dignité du dis- 
cours, comme des qualités morales dont elles sont l'image; 
on les aime, on les honore, et même, portées à un degré 
assez haut, on les admire; elles mettent un écrivain à part du 
vulgaire. Ce sont des dons rares; ils n'enlèvent pas pourtant, 
comme fait une certaine verve d'esprit ou de génie qui pénètre 
et à quoi on ne résiste pas. Cet accord entre le goût et la 
conscience, jugeant l'un comme l'autre, est déjà une leçon 
utile qui se tire de l'analyse du talent de l'orateur; mais, avec 
son talent, il y a encore à considérer son art, ou plutôt l'art 
pris en lui-même, qui n'est pas seulement dans Isocrate, mais 
qui ne se déploie aussi bien et n'est autant en évidence chez 
nul autre. Que vaut l'art, c'est-à-dire l'emploi de procédé* cal- 
culés pour l'effet, et d'une forme étudiée ou même apprêtée? 
Toute éloquence l'a toujours admis dans quelque mesure, et 
il y a tel genre d'éloquence qui en a fait grand usage. Quels 
en sont les avantages et les séductions? quels en sont aussi les 
inconvénients et les périls? Ici on est frappé du contraste entre 
ce qu'on pourrait appeler l'excès de l'art dans Isocrate et son 
école , cl une disposition des esprits toute différente , qui semble 
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prévaloir dans le présent et dans l'avenir. De plus en plus la 
préoccupation du fond va effarant celle de la forme, la rhéto- 
rique disparaît, la composition devient improvisation, on ré- 
duit autant que possible dans le style la dépense de temps et 
de travail comme superflue; le discours tourne à la conversa- 
tion, le livre au journal, qui est la conversation écrite. En 
obéissant à ce mouvement, qui peut-être est bon, et non pas 
seulement irrésistible , ne donnerons-nous pas cependant un 
regret à d'autres habitudes littéraires, et ne prendrons-nous 
pas quelquefois plaisir encore à relire et à admirer ces œuvres 
polies, que les maîtres de l'art élaboraient avec amour et avec 
orgueil ? 

Voilà les deux questions, l'une de morale politique, l'autre 
de critique littéraire , qui se trouvent comprises dans une étude 
d'Isocrate, et qui par elles seules paraîtraient déjà intéres- 
santes. Elles se présentent d'ailleurs comme encadrées au mi- 
lieu de souvenirs et de noms qui sont pour toujours en pos- 
session de toucher les hommes. Ce précepteur d'Athènes est 
un disciple de Socrate et un ami de Platon, et, par sa longue 
vie, un contemporain de Démosthène; leurs deux voix, fort dif- 
férentes et trop peu d'accord, ont été entendues ensemble et 
à l'occasion des mêmes alarmes. Comme maître en discours, 
Isocrate paraît suivi des grands orateurs de l'époque macédo- 
nienne qu'il a tous formés, et, à deux siècles et demi au delà 
de cette date, son école a poussé comme un rejeton magni- 
fique dans l'éloquence de Cicéron ; la gloire de Cicéron et de 
tout ce qu'il y a jamais eu de Cicéroniens fait en quelque 
sorte partie de la sienne. N'en est-ce pas assez pour qu'on 
espère pouvoir retenir quelques moments l'attention du public , 
si distrait qu'il soit par d'autres pensées, sur cette renommée 
peu populaire? 

• 
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La Grèce et Athènes exerçaient avec amour, entre tous les 
arts, l'art de la parole. Elles étaient pleines d'hommes qui en 
enseignaient les secrets et en étalaient les merveilles : on les 
qualifiait $ artistes en discours 1 ; mais, parmi ces maîtres, la 
Grèce et Athènes n'en ont pas connu de plus parfait qu'Iso- 
crate. Sa réputation est celle du premier des rhéteurs. 

Lui-même néanmoins, tout fier qu'il est de son habile élo- 
quence, il a de tout autres prétentions. Il se compte parmi 
les philosophes , et il appelle l'art qu'il professe philosophie. 
Est-il bien en effet un philosophe? Il est du moins, sans con- 
testation, un moraliste; mais ce serait prendre le change que 
de discuter ici d'une manière abstraite la définition de la phi- 
losophie, et de rechercher si, en suivant avec Cicéron l'art de 
la parole jusqu'à sa source, on le voit se confondre avec le 
travail de la pensée. C'est historiquement qu'il faut se rendre 
compte de cette prétention d'Isocrate, en examinant, non pas 
ce que c'est que philosophie en général , mais ce que c'était 
dans ce temps-là qu'être philosophe à Athènes. On reconnaît 
que l'école socratique y formait alors un parti , je dirai presque 
une église , car la mort de Socrate l'avait consacrée ; elle avait 
une foi et un culte. En religion , en morale , en politique , les 
socratiques étaient, en général, animés d'un même esprit. Leurs 
croyances étaient plus raisonnées que celles du grand nombre, 
leurs mœurs étaient plus sévères; dans ce qui regarde la cité, 
leurs idées étaient également opposées à celles de la foule. 
Isocrate pensait comme Platon, comme Xénophon, comme 
Socrate; mais ce que Socrate et les siens disaient aux disciples 
qui philosophaient avec eux , Isocrate le répétait en partie dans 
le langage du monde au monde lui-même, et les philosophes 

1 AoyolafaXot. (Platon, Plddre, p. «j6G, paginulion de Henri Eslienne.) 
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lui en savaient gré. Platon a donné en quelque sorte à Iso- 
crate, par la bouche du maître lui-même, le titre d'orateur 
de la philosophie. C'est dans le Phèdre, son premier ouvrage, 
où il oppose une rhétorique philosophique à l'art vulgaire des 
rhéteurs, et les attaque hardiment dans le plus parfait d'entre 
eux, dans Lysias. Phèdre est épris de Lysias; Socratc le con- 
traint a voir le faible de ce qu'il admire. Socratc termine ainsi 
le dialogue : «Va dire tout cela à ton jeune ami. — Mais, 
«dit Phèdre, il ne faut pas non plus oublier le tien. — Qui 
«donc? — Le bel Isocrate. Que lui feras-tu dire, Socrate, et 
«que prononcerons-nous sur son compte? — Isocrate est bien 
«jeune encore; je veux dire pourtant ce que j'augure de lui. 
« — Et quoi donc? — Il me semble qu'il y a dans son génie 
«quelque chose de plus élevé que l'art de Lysias, et qu'il est 
«d'ailleurs d'un tempérament plus généreux, de sorte qu'il ne 
« faudra pas s'étonner, quand il avancera en âge , si d'abord , 
«dans le genre où il s'exerce aujourd'hui, tous les maîtres ne 
«paraissent auprès de lui que des enfants, et si même, ne se 
«contentant plus de ces succès, il se sent porté vers de plus 
«grandes choses par un instinct plus divin, car, en vérité, mon 
«cher Phèdre, il y a de la philosophie en lui 1 . Voilà ce que nous 
s pouvons aller dire, de la part des dieux que nous avons con- 
sultés, moi à mon Isocrate, et toi à ton Lysias.» 

Ceux qui trouveront ce témoignage trop magnifique essaye- 
ront peut-être de le récuser en disant que Platon a voulu 
flatter un orateur illustre et admiré, qui avait par-dessus lui 
quelques années, et qui pouvait favoriser à son tour la renom- 
mée naissante de son ami. Peut-être ajouteront-ils que les es- 

1 <Hcet yâp, «5 ÇlXe, évscri tis <pt\oooQi<t tÇ tov àvôpè* htavola. 
Page 279.) 
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prits originaux n'ont pas trop de peine à louer des talents heu- 
reux, mais moins puissants, qui se font applaudir sans domi- 
ner, et qui ne sauraient être gênants, car ils n'ont pas la force, 
qui est la seule chose qui puisse faire obstacle. Quoi qu'on 
puisse dire et quoi qu'on veuille rabattre des hommages de 
Platon, il faudra toujours en tenir compte. Il a loué dans 
Isocrate un ami, je le crois, mais Isocrate a dû son amitié à 
cela même qu'il demandait ses inspirations aux principes qui 
étaient ceux de Platon. Chaque applaudissement que recueil- 
lait cette éloquence nouvelle profitait à la philosophie; c'est 
pour cela que Platon aime la gloire d'Isocrate et qu'il la sert. 
Il est son allié contre des adversaires communs , contre les par- 
tisans du goût vulgaire, qui sont aussi ceux des idées banales 
et des préjugés publics; contre les sophistes et les orateurs po- 
pulaires, sous la ligue desquels Socrate avait succombé. Et 
ce n'est pas à la personne de Lysias qu'il en veut, mais il at- 
taque dans Lysias un art oratoire qui n'a pas reçu les leçons 
de la philosophie nouvelle et qui ne s'est pas mis à sa suite. 

11 est vrai que plus tard le vieil orateur, enivré de sa célé- 
brité, n'a pas assez respecté l'école, que les vanités se sont 
heurtées, et que Platon paraît s'être repenti de ses éloges. 
Mais, en se brouillant avec les philosophes, Isocrate est resté 
fidèle à la philosophie, dont il n'a jamais séparé la cause de la 
sienne. Son esprit ne l'embrassait pas tout entière, il la ré- 
duisait à sa mesure; à sa morale, à sa politique, à son esprit 
de sagesse et d'honnêteté. Il se croyait plus philosophe que 
les philosophes mêmes, et se couvrait encore de ce nom , quand 
on attaquait en lui l'art de la parole/ Après tout, la cause de 
la parole est la même que celle de la pensée; si celle-là est 
décrédilée, celle-ci ne saurait rester en honneur. Les lettres, 
c'est le nom moderne qui répond le mieux à ce qu'Isocrate 
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appelle philosophie, enveloppent en elles la philosophie et 
l'éloquence comme les enveloppe en soi l'esprit humain, et 
c'est l'esprit humain en effet, c'est sa puissance et sa liberté, 
que les ennemis de la parole tiennent pour suspects. Plus la 
parole était admirée et influente dans Athènes, plus elle y était 
attaquée, et, faute de pouvoir s'en prendre à tous ceux qui 
pensaient et qui parlaient, on s'en prenait aux maîtres dont 
l'enseignement avait cultivé ces facultés. Les disciples, d'ail- 
leurs, peuvent être des magistrats , des généraux , des ministres ; 
il faut bien qu'on les ménage ; les maîtres ne sont que des 
parleurs, on a bon marché d'eux par le ridicule ou la ca- 
lomnie. C'est la tactique qu'on suivait, à ce qu'il paraît, du 
temps d'Isocrate. Les uns disaient qu'on n'apprenait rien avec 
ces hommes, que leur enseignement n'avait aucun résultat; 
les autres protestaient qu'il était nuisible et corrupteur. Cor- 
rupteur de la jeunesse! on avait tué Socrate avec ce mot. Iso- 
crate le repousse avec la plus noble ironie. 11 défie qu'on lui 
montre les philosophes mêlés ni par eux-mêmes, ni par leurs 
disciples, à aucune manœuvre, à aucun scandale. Leurs noms 
ne figurent jamais là où ils pourraient être compromis, dans 
ces centres d'affaires, par exemple, qui sont les rendez-vous 
publics des mauvaises passions et des âpres convoitises. Loin 
de corrompre la jeunesse, ils la sauvent de la corruption; ils 
la distraient des débauches des sens par les jouissances de la 
pensée. Mais quoi ! ces mêmes censeurs , si prompts à s'indi- 
gner dès qu'ils voient un jeune homme qui réfléchit et qui 
s'efforce de donner un sens à sa vie et une règle à sa conduite, 
sont les plus faciles et les plus indulgents des hommes pour 
celui qui use son existence dans les voluptés grossières ou 
dans une indolence vide et stérile. Non, Athènes n'oubliera 
pas, il ne lui est pas permis d'oublier, que la pensée est son 
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premier titre aux respects du genre humain, qu'ainsi ceux 
qui pensent et qui font penser sont ceux qui font le plus pour 
sa gloire, qu'au contraire les ennemis de la pensée sont aussi 
ceux de la patrie qu'ils déshonorent. Ces maîtres tant calom- 
niés lui ont formé les grands hommes qui l'ont illustrée et ser- 
vie ; qu'elle ne soit pas ingrate envers eux 1 ! 

Voilà le langage que tenait Isocrate dans un discours écrit 
à l'âge de quatre-vingts ans. Il n'en faut pas davantage pour 
justifier les promesses flatteuses que Platon avait mises dans 
la bouche de son maître en faveur du jeune homme qui devait 
parler ainsi dans sa vieillesse. C'est bien là un digne élève de 
Socrate, et, pour s'en tenir aux paroles mômes de Platon, qui 
l'honorent dans une si parfaite mesure, t7 y a de la philoso- 
phie en lui. Mais on voit bien maintenant que la philosophie 
d'Isocrate n'est pas une sagesse abstraite ou banale, indépen- 
dante des événements; elle est personnelle et vivante, elle est 
un ensemble d'opinions et de sentiments qui se rapportent à 
tout ce qui occupait alors les esprits, à tout ce qui intéressait 
Athènes. Il y a une pensée dominante qui conduit son travail 
et sa vie : quelle est cette pensée ? qu'est-ce qu'il aime et 
qu'est-ce qu'il condamne ? qu'est-ce qu'il soutient et qu'est-ce 
qu'il combat ? Par ces questions nous voilà jetés au cœur de 
l'histoire. 

Les idées d'Isocrate sont celles de l'école socratique, avec 
les nuances particulières de son caractère et de son esprit. Or 
la politique des socratiques à Athènes, comme en France la 
philosophie du xvin' siècle, était en opposition avec l'ordre 
établi, mais avec cette différence considérable que la philoso- 
phie française s'appuyait sur l'esprit de la démocratie, tandis 

1 Discours sur l'Antidosi*. 
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que la philosophie athénienne était antidémocratique, comme 
paraît déjà lavoir été la philosophie pythagoricienne, dont 
elle recueillait les traditions. 

C'est que les philosophes, impatients du mal et ne pouvant 
manquer de l'apercevoir autour d'eux , ne sachant où trouver 
le mieux qu'ils conçoivent, et poussés pourtant, par un ins- 
tinct naturel, à le placer quelque part, l'attachent volontiers 
à ce qui se présente comme le contraire de ce qu'ils con- 
naissent. Les pythagoriciens voyaient la multitude régner, par 
ses chefs populaires ou tyrans, dans les cités d'Italie; les so- 
cratiques la voyaient régner par elle-même dans Athènes. Les 
uns et les autres désavouèrent également la démocratie , ou , du 
moins, ce qu'on appelait de ce nom, car, on le sait, il n'y 
avait là qu'une apparence , et le vrai malheur d'Athènes, non 
plus que d'aucune cité antique, n'a pas été d'aller jusqu'à la 
démocratie, mais plutôt de n'y pas atteindre. On ne voit nulle 
part, dans le monde grec, un peuple qui ne dépende que de 
lui-môme, mais des villes sujettes d'une autre ville, et, dans 
la ville maîtresse, une population d'esclaves sous une plèbe pri- 
vilégiée. Pour (jui n'était pas citoyen, il n'y avait pas de droit 
proprement dit. Si c'était une grande nouveauté dans la phy- 
sique que de briser la voûte de cette sphère, d'un si court 
rayon, où on enfermait l'univers, comme l'osèrent Démocrite 
et Épicure, ce ne fut pas une tentative moins hardie, dans la 
philosophie morale, que de franchir les bornes de la cité, 
comme le Grcnt les stoïciens. Les socratiques ne s'occupaient 
encore que de la cité, et là point d'inégalité, point de maître; 
on buvait, comme dit Platon 1 , le vin pur de la liberté, on 
s'en enivrait jusqu'au délire, et la raison des sages se heurtait 

1 République, p. 56a. 
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avec colère aux folies démagogiques qui s'étalaient de toutes 
parts. 

Il nous est facile aujourd'hui de reconnaître que le véri- 
table principe de ces excès n'était pas l'égalité établie entre 
les citoyens, mais, au contraire, l'inégalité sur laquelle la cité 
était fondée. Et d'abord les délibérations de la multitude, 
amassée sur la place publique, seraient devenues chose im- 
possible, si dans le peuple eussent été compris les esclaves, et 
plus impossible encore , si ces sujets d'Athènes , qu'on appelait 
ses alliés, eussent été tenus pour Athéniens, et n'avaient fait 
qu'un avec les habitants de l'Attique. Ainsi disparaissaient d'un 
seul coup l'extrême mobilité d'un gouvernement à vingt mille 
têtes, absolument incapable d'aucune suite; l'influence des 
démagogues tournant au vent de leur parole une foule assem- 
blée deux ou trois fois par mois comme pour un spectacle ; le 
scandale de la souveraineté exercée pour un salaire par une 
population besoigneuse , qui subsistait des oboles de l'agora ou 
des tribunaux; les fonctions publiques tirées au sort, non 
comme un service, mais comme un profit, tandis que les sages 
demandaient si ceux qui montent un navire ont coutume de 
tirer au sort celui qui gouvernera le vaisseau ; une justice ca- 
pricieuse comme une loterie, faite non pour les jugés, mais 
pour les juges, car il fallait leur fournir des procès pour les 
faire vivre, et ils recevaient, pour ainsi dire, des bons pour 
juger comme ils auraient reçu des bons de pain ; enfin les 
malheureux alliés faisant principalement les frais de cette jus- 
tice, comme l'atteste Xénophon 1 , et forcés, pour l'alimenter, 
de s'en venir plaider dans Athènes. Toutes ces misères ne ré- 
sultaient pas de ce que la république athénienne était une 

1 Gouvernement des Atiièniens , 16. Voir principalement Y Areopagitiqne 
et le Symmachiquc d'Isœrat»'. 



Digitized by Google 



xxx INTRODUCTION. - PREMIÈRE PARTIE. 

démocratie , mais bien de ce qu' elle «Hait la démocratie de 
quelques-uns, et non pas de tous. Cette multitude exerçait en 
réalité une tyrannie, et, comme les tyrans, elle usait de sa 
puissance pour satisfaire ses envies et pour se dispenser de ses 
devoirs. 

Elle voulait régner par la guerre et elle ne voulait pas faire 
la guerre : elle payait donc des mercenaires, et c'est la plainte 
perpétuelle des bons citoyens; mais avec quoi les payait-elle? 
Avec l'argent des sujet*. Sans les sujets, il n'y aurait pas eu 
de mercenaires, car qui les aurait payés? Et, sans les esclaves, 
il n'y aurait pas eu non plus de mercenaires, car, si tous les 
habitants avaient été des citoyens, Athènes n'aurait pas eu be- 
soin d'étrangers pour se défendre. 

La multitude voulait encore avoir des fêtes, des spectacles, 
des distributions; elle payait tout cela, avec quoi encore? 
toujours avec l'argent des sujets. Et, comme ce n'étaient pas ses 
propres deniers qu'elle administrait, ni les fruits de son tra- 
vail, mais ceux du travail d'autrui, elle les administrait mal, 
et perdait en dépenses folles les ressources des services publics. 
Enfin toutes les misères privées ou publiques, toutes les es- 
pèces d'infériorité que l'esclavage entraîne avec soi, Athènes y 
était condamnée, ainsi que le monde ancien tout entier. Il ne 
s'agissait donc pas , pour la délivrer des maux qu'elle souffrait 
ou la mettre à couvert des périls dont elle était menacée, de 
restreindre chez elle la démocratie ; tout au contraire il aurait 
fallu l'élargir, là comme dans toutes les cités du monde antique, 
l'étendre jusqu'où la démocratie moderne s'est étendue, et faire 
de l'empire d'Athènes, ou plutôt de la Grèce elle-même, ce que 
nous appelons une nation, dont tous les membres, égaux et 
libres, servent au même titre la même patrie, et no sont sujets 
que dr la loi. 



Digitized by Google 



DISOCRATE EN GÉNÉRAL. xxxi 

Le temps de ces vérités n'était pas malheureusement et ne 
pouvait être fë temps des socratiques. Nul n'était tenté alors, 
en face des excès de ce qui paraissait la liberté , de se sauv er par 
une liberté plus réelle et plus large, dont on n'avait aucune 
idée. A la populace les sages ne s'avisaient pas d'opposer un 
peuple, mais une classe supérieure : c'était ce qu'ils trouvaient 
établi près d'eux, dans les cités doiïcnnes, sous le nom d'aris- 
tocratie ou de gouvernement des meilleurs. Je dis près d'eux , mais 
pourtant à distance, à cette distance où les défauts ne s'aper- 
çoivent pas, où il n'y a que les mérites qui soient en lumière ; 
ils en entendaient parler plutôt qu'ils ne le connaissaient, ils 
l'imaginaient plutôt qu'ils ne le voyaient. La démocratie était 
pour eux la réalité , et l'aristocratie l'idéal : ils se donnèrent im- 
prudemment à l'aristocratie. Quelquefois ils se déclarent pour 
une dictature, mais avec la condition clairement exprimée que 
cette dictature sera ou exercée ou dirigée par un philosophe. 
C'est la thèse du Dialogue politique de Platon. 

Il serait bien inutile de combattre des doctrines condam- 
nées aujourd'hui sans retour. La dictature de la philosophie, 
cette espèce de gouvernement ecclésiastique, ou l'église est 
une école, ne paraît pas plus près que la théocratie elle- 
même d'être acceptée par les profanes, et quant à l'aristocratie, 
le monde moderne va la repoussant de plus en plus. Je ne 
m'arrêterai donc pas à marquer les erreurs de droit et de fait 
où tombaient les philosophes en attaquant la démocratie; 
mais il n'est pas sans intérêt de faire voir les dispositions fâ- 
cheuses que cette polémique contre un grand principe entre- 
tenait dans leur esprit, et qui ne se font que trop sentir dans 
leurs ouvrages; car les préjugés enfantent les préjugés, les 
fautes amènent d'autres fautes, et, pour avoir méconnu la dé- 
mocratie, l'immortel honneur d'Athènes jusque dans sa ma- 
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n i lestât i <>n imparfaite, ils ont été entraînés à trois mauvais 
sentiments: l'ingratitude envers la patrie, la peur du progrès 
et de l'avenir, et le mépris des hommes, leurs semblables. 

Les philosophes prennent volontiers le fait en dégoût et l'i- 
dée en amour. Le fait, c'était ce qu'on avait sous les yeux tous 
les jours à Athènes; l'idée, on voulait aussi la loger quelque 
part, et, comme elle est l'antithèse du fait, on la plaçait à 
Lacédémone, qui était l'antithèse d'Athènes. On célébrait les 
institutions et les mœurs lacédémoniennes, on les admirail 
soit en elles-mêmes, soit, mieux encore, en les réfléchissant 
avec de plus belles couleurs dans les nuages des utopies 1 ; 
on élevait à plaisir la grandeur de Sparte ; on présentait sans 
cesse aux Athéniens son nom et son image pour leur être une 
leçon et un reproche ; on semblait fier de chaque faiblesse 
qu'on trouvait chez soi, et de chaque force qu'on croyait dé- 
couvrir ailleurs; enfin on laconisaith Athènes comme d'autres 
sages, sous des influences assez semblables, britannisent quel- 
quefois parmi nous 2 . Il est permis, sans doute, de voir les mi- 
sères de la patrie et même de les étaler pour les guérir, et, si 
elle a une grande rivale, qui, pour tel ou tel mal, paraisse 
avoir trouvé le remède, il n'est pas défendu de profiter de ses 
exemples , d'étudier, là où elle prospère , le secret de sa pros- 

1 République de Platon. 

1 Dans le passage même du Criton où Platon s'attache à établir, et 
cela , je crois, très-justement, que Socrate aimait sa patrie, il argumente, 
pour le prouver, de ce qu'il n a jamais quitté Athènes; et il ajoute (ce 
sont les Lois qui parlent, et qui s'adressent à Socrate lui-même) : «Tu m* 
«lui as préféré ni Lacédémone, ni la Crète, dont tu vantais tous les jours 
nie bon gouvernement. n (A la On de la page 5a.) 

On voit, d'ailleurs, par un passage du Panalhénatque , que l'éloge du 
gouvernement de Lnc&lémone était a Athènos un lieu commun. (P. j55 
de Henri Estienne.) 
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périt*'', de lui accorder tantôt le juste hommage auquel ont 
droit les vrais mérites, les services réels rendus au monde, 
tantôt l'admiration jalouse qu'on doit à un adversaire redou- 
table, et qui est un des moyens les plus sûrs de se défendre 
de lui. Il faut se garder cependant de perdre jamais, dans 
une étude trop complaisante de l'étranger, ni le respect, ni 
l'amour, ni môme le goût de son pays, car ce n'est pas assez 
de l'aimer d'un amour sincère, je dis qu'il faut en avoir le 
goût, soit parce que l'amour tient dillicilement où le goût 
manque, et risque trop de sortir du cœur (le triste exemple 
de Xénophon en est la preuve); soit parce que celui qui ne 
sent pas cet attrait dominant pour sa république peut dillici- 
lement la bien connaître et se l'attacher autant qu'il le faut 
pour la servir; soit enfin parce que celui qui, ayant une pa- 
trie comme Athènes, ne s'en montre pas fier et charmé, trahit 
par là, quelque intelligent qu'il soit d'ailleurs, sinon une borne 
de son esprit, du moins une faiblesse. Qu'ont fait la postérité 
et l'histoire de ce parallèle importun dont quelques Athéniens 
fatiguaient Athènes? Qui lui conteste aujourd'hui la première 
place ? Qui doute qu'elle ait été ce que la Grèce a eu de plus 
grand? El, loin qu'elle s'efface devant Sparte, ne peut-on pas 
se demander si sa supériorité ne subsiste pas en face môme de 
Rome triomphante ? Je ne reproche pas aux censeurs leur sé- 
vérité pour les fautes : l'amour peut ôtre sévère, mais il n'est 
pas ironique ou méprisant. C'est l'honneur de Thucydide, en 
qui l'âme égalait l'esprit, d'avoir su donner des leçons à sa 
patrie en lui laissant sa dignité tout entière, de l'avoir con- 
solée et glorifiée jusqu'au milieu de ses revers, sans la trom- 
per, sans l'enivrer, et simplement en lui parlant le langage 
de l'avenir, que sa raison et son cœur lui faisaient entendre 
par avance. Je voudrais trouver toujours chez les socratiques 
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la même élévation d'idées cl la même générosité de senti- 
ments. 

Quand ce n'était pas chez l'étranger qu'ils cherchaient des 
autorités pour leur politique aristocratique, c'était dans le 
passé, qu'il est si facile d'admirer de loin. L'abondance des té- 
moignages historiques, au temps où nous sommes, rend, parmi 
nous, cette illusion moins aisée à ceux qui lisent; mais l'his- 
toire et la connaissance de l'histoire se réduisaient à bien peu 
de chose à l'époque dont nous parlons. Cependant Athènes 
avait changé, non pas tant qu'on se le figurait peut-être, 
mais elle avait changé, et on se hâtait de voir dans ce chan- 
gement une décadence. Dans l'impossibilité reconnue d'arra- 
cher à la démocratie le présent et l'avenir, on se rejetait en 
arrière pour essayer de lui échapper; on accoutumait les 
peuples à cette idée, qu'ils dégénèrent à mesure qu'ils se dé- 
veloppent ; on leur ôtait ainsi toute foi en eux-mêmes ; on 
arrivait à leur faire concevoir comme la parfaite sagesse de 
ne plus ni vouloir ni agir, et de suspendre, d'étouffer partout 
le mouvement et la vie. 

Le mépris de la démocratie, c'est au fond le mépris de l'hu- 
manité. C'est un juste dédain, je l'avoue, que celui qu'ins- 
pirent à une raison droite et à une âme élevée les excès de sottise 
ou de bassesse dont les hommes peuvent se montrer capables : 
déplorable suite des misères trop souvent attachées à la condi- 
tion humaine, et la pire sans doute de ces misères; mais ce 
sentiment n'est pur qu'autant qu'il demeure exempt de deux 
vices, le désespoir et l'orgueil. Il faut conserver le respect des 
bons instincts de la nature humaine avec le dégoût des mauvais, 
et ne pas oublier que ce qui s'est fait, après tout, de bien ou 
de beau dans le monde s'est fait par les hommes, ainsi que le 
mal; que le bien même est, plus que le mal, leur ouvrage. 
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puisqu'ils n'ont pu le faire qu'en s'eflbrçant et en luttant, tan- 
dis que, pour le mal, ils n'ont eu qu'à se laisser aller aux forces 
île toute espèce qui les entraînent; qu'enfin cette somme du 
bien, si pitoyablement petite qu'elle soit, s'augmente pour- 
tant avec les siècles, pendant que celle du mal diminue. Mais 
surtout que le philosophe se garde de prétendre assigner la 
sagesse aux uns et la déraison aux autres, imputer le mal au 
grand nombre, dont il se sépare, et faire honneur du bien à 
une élite où il se marque sa place. Qu'il ne dise pas comme 
les stoïciens : Voilà les fous, et je suis le sage! Qu'il ne compare 
pas, comme Platon la multitude qui l'entoure à une troupe 
de bétes féroces au milieu de laquelle un homme est tombé, 
comparaison aveugle autant que superbe, puisqu'elle mécon- 
naît tout ensemble et la bêle que le plus sage entend gronder 
au dedans de lui, quand il prête l'oreille, et le cri de l'àme 
humaine, qui s'élève parfois si noble et si pur du fond de la 
foule. La science même, la plus légitime des aristocraties, 
n'emporte pourtant pas avec elle la sagesse, et encore moins 
la vertu. Le plus grossier peut monter bien haut, le plus rafliné 
peut tomber bien bas. Cet homme que vous dédaignez, il vous 
vaut déjà par certains côtés, il vaut mieux peut-être ; et, si, par 
d'autres, il vous est inférieur encore aujourd'hui, il doit vous 
atteindre demain, car ce doit être précisément le bienfait de 
votre philosophie, de l'élever où vous êtes arrivé déjà. Qui mé- 
prise la multitude méprise la raison elle-même, puisqu'il la 
croit impuissante à se communiquer et à se faire entendre; 
mais, au contraire, il n'y a de vraie philosophie que celle qui 
se sait faite pour tous, et qui professe que tous sont faits pour 
la vérité, même la plus haute, et doivent en avoir leur part, 
comme du soleil. 
1 République, p. AgC. 

c. 
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Je n'ai rien dissimulé de ce qu'on peut reprocher à In phi- 
losophie athénienne : elle n'a pas eu assez de foi. Je ne prétends 
pas, quand elle en aurait eu davantage , qu'elle eût pu conjurer 
la mort politique d'Athènes et de la Grèce; ce n'est pas elle 
qui a fait les tristes jours de la fin du siècle, mais elle a subi 
les influences mauvaises qui les amènent. Elle est découragée 
et décourageante. Elle n'a pas dû s'étonner trop de Chéro- 
néc; or il n'y a de ressource que contre les maux dont on 
s'étonne. A force de se plaindre de la liberté, on risquait 
de se trouver résigné sous le gouvernement des garnisons 
macédoniennes, qui était pourtant, non pas seulement le 
gouvernement du sabre, mais du sabre tenu par les bar- 
bares. Des prétoriens qui sont en même temps des Cosaques, 
voilà les maîtres de la Grèce au lendemain de la République 
de Platon : plus malheureuse encore que Rome, qui se ré- 
veille de celle de Cicéron sous les vétérans d'Antoine et 
d'Octave. 

Mais ne soyons pas injustes : si la philosophie socratique 
n'a pas sauvé la liberté grecque et l'a plutôt laissée périr, elle 
a semé du moins sur ses ruines les germes salutaires dont 
l'humanité a vécu aux jours de la servitude. Elle a développé 
la délicatesse du sentiment moral, lien premier et essentiel de 
la société humaine , et la comédie nouvelle des Athéniens té- 
moigne hautement, sous ce rapport, de son action bienfai- 
sante. Elle rendait tous les jours plus chers les pères aux en- 
fants, le frère au frère, l'épouse à l'époux; elle rapprochait 
même le maître et l'esclave, le citoyen et l'étranger; elle ren- 
dait plus odieuses les cruautés et les brutalités de toute espèce. 
Tandis que le monde grec était en proie aux barbares, elle 
voulait qu'il n'y eût plus de barbares, et lâchait de faire comme 
une seule famille du genre humain. Les philosophes qui pour- 
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suivent ce travail pendant tout le ni 0 siècle ne font que conti- 
nuer une œuvre déjà bien avancée par les socratiques au iv'. 
Et, pour ne parler que de ceux-ci, on pourrait dire qu'en vain 
leurs systèmes étaient aristocratiques, leur instinct ne l'était 
pas. Ils ne s'y sont pas trompés, ceux qui ont condamné So- 
cratc. Leur indépendance à l'égard des traditions religieuses 
suffit pour montrer qu'ils ne sont pas véritablement du côté du 
passé, même lorsqu'il le semble, même lorsqu'ils le croient. 
Et, à ce seul signe, l'esprit moderne reconnaît en eux des 
frères. Par là leur philosophie est encore aujourd'hui toute 
vivante, leur action se perpétue; elle ne sera à son terme 
que le jour où le fantôme des superstitions, dissipé enfin 
à la lumière qu'ils ont les premiers allumée, aura cessé de 
peser sur l'humanité, réveillée pour jamais d'un lourd som- 
meil. 

Je ne doute pas, quant à moi, que l'impatience que leur 
causait l'obstination aveugle des croyances populaires n'ait été 
pour beaucoup dans la défiance que la multitude leur inspi- 
rait. Un sentiment pareil arrachait à Voltaire des cris de colère 
contre la foule, qu'il croyait vouée à l'erreur et au fanatisme 
pour toujours. Rien n'indispose autant à l'égard du grand 
nombre les esprits distingués et les cœurs ardents que de le 
voir se trahir lui-même et prêter sa force à ce qui l'accable. 
Les socratiques ne peuvent oublier que le peuple a tué So- 
crale. A ces ressentiments généreux se mêlent les suggestions 
moins pures de l'orgueil, je l'ai dit; mais je dirai aussi qu'à 
quelques préjugés, à quelques mécontentements qu'ils obéis- 
sent dans leurs protestations antidémocratiques, cependant, 
par cela seul qu'ils raisonnent et qu'ils apprennent au monde à 
raisonner, ils travaillent au profil de la démocratie véritable, 
et leur génie agit dans un sens tout contraire auv intérêts de 
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leurs passions ! . Ces htconimnts ont plus fait que qui que ce soil 
pour la grandeur d'Athènes, puisqu'ils l'ont faite la maîtresse 
du genre humain et lui ont assuré à jamais l'empire des es- 
prits. Ces amis du passé sont entraînés vers l'avenir par l'idéal 
où ils tendent. Ces aristocrates ont décrédité sans retour toute 
supériorité traditionnelle et factice , et introduit la seule sou- 
veraineté qui n'ait point à redouter de déchéance, la souve- 
raineté de la raison. 

Voilà donc les principes des socratiques, et Isocrate, à 
prendre l'ensemble de ses idées , est bien un moraliste de celle 
école, mais, en même temps, il est Isocrate. Ce que nous sa- 
vons sur sa personne, principalement par lui-même 2 , peut 
, faire pressentir sa manière de penser. Il avait une excellente 
constitution , et conserva jusqu'à près de cent ans une santé tou- 
jours florissante. 11 était beau : nous avons entendu là-dessus 
le témoignage de Platon. 11 était riche, et cette richesse, qu'il 
ne devait qu'à lui, n'avait pas été pourtant péniblement arra- 
chée, soit par de rudes labeurs, soit par des luttes énergiques : 
la fortune s'était pour ainsi dire livrée d'elle-même à la sé- 
duction de son talent. Isocrate avait à la fois l'illustration et 
l'opulence, la faveur publique et de brillantes amitiés; il 
était aimé, applaudi, comblé; il n'était pas redoutable. Il lui 
manquait, dit-il lui-même, d'avoir de la voix et d'oser, et j'ai 
peur que ce qu'il appelle oser ne soit simplement vouloir: son 
caractère n'avait pas ce ressort qui fait la force. 11 ne s'était ja- 
mais fait une querelle sérieuse avec personne, il méconten- 
tait seulement pas sa vanité; mais, malgré cette vanité, qui fait 
sourire, il se croyait modeste , parce qu'il n'avait pas d'orgueil. 

' Cela est très-bien iléinèlé et développé (huis le livre <le M. J. Déni* 
Histoire des Théories et des Idées mm nies dans l'antiquité. 
1 Antidmis <•! I } nnnthêimtqne. 
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Ajoutons à tous ces traits que nous ne connaissons d'isocratc 
que sa vieillesse, car pas un de ses ouvrages, je dis de ceux 
qui comptent et sur lesquels on peut le juger, n'est de la pre- 
mière moitié de sa vie, quoiqu'il ait vécu presque cent ans. 
Le Discours panégyrique, qu'il publia à cinquante-cinq ans, re- 
présente pour nous sa jeunesse ; ses autres discours ont été 
faits à l'âge de soixante, soixante-cinq, soixante et quinze, 
quatre-vingts, quatre-vingt-dix, et enfin quatre-vingt-qua- 
torze et quatre-vingt-dix-sept ans. La vieillesse a dû tempérer 
encore un naturel déjà par lui-même sans âpreté, et nous 
pouvons compter que nous trouverons toujours chez lui la sa- 
gesse et la mesure. 

Je n'ai pas tenu compte, pour me représenter Isocrate, de 
quelques anecdotes dont on a paré sa vie, et dont on montre- 
rail aisément l'invraisemblance. Je ne puis voir dans Isocrate 
un héros, mais un honnête homme et un sage. Son naturel est 
essentiellement modéré; il ne comporte ni vertus suprêmes, 
ni torts graves. Il n'a pas les élans d'un Platon, la vivacité 
d'un Xénophon, la verve polémique qui commande aux esprits; 
il est incapable aussi des excès et de l'irritation où d'autres 
s'échappent. On peut chercher ailleurs une volonté ou une 
pensée plus énergique; on ne trouvera nulle part une sa- 
gesse qui soit, pour ainsi dire, d'un tempérament plus heureux. 
Il avait la beauté de la figure, il a aussi la beauté des senti- 
ments, et il se plaît dans les attitudes morales qui peuvent le 
mieux la faire valoir. Il écoute attentivement sa conscience, et 
autant qu'elle , peut-être, les délicatesses de ceux à qui il parle, 
espèce de seconde conscience pour un talent qui ne peut se 
passer d'être loué et caressé. Il se plaît à entrer, toutes les fois 
qu'il lui est permis, dans 1rs idées et même dans les passions 
honnêtes de son auditoire, et il ne le fait si adroitement que 



h INTRODUCTION. — PREMIÈRE PARTIE. 

parce qu'il ie fait naturellement et volontiers. Il n'oublie aucun 
devoir, et il voudrait s'acquitter de tous. 11 n'est pas injurieux, 
s'il n'a été outragé lui-même. Si donc il attaque la démocratie , 
ce n'est qu'avec toutes sortes de ménagements. Des trois dis- 
positions chagrines et dangereuses dont j'ai parlé , l'engoue- 
ment du passé, l'inclination pour l'étranger, le mépris du 
peuple, il n'y a que la première à laquelle il se livre sans ré- 
serve 1 , parce que celle-là était approuvée de tout le monde, 
et semblait se confondre avec l'amour même de la patrie. 
Athènes se contemplait avec complaisance dans l'idée qu'elle 
s'était faite de son passé, comme dans un portrait où elle s'était 
peinte ressemblante, mais embellie. Quant au reproche de 
lammer, d'être un ennemi du peuple et de la démocratie, 
Isocrate a mis un soin extrême à l'écarter de lui. 11 dépense à 
se justifier là-dessus des ressources d'esprit prodigieuses 2 , qui 
ne convainquent pas toujours; mais là même où on le sent sur- 
tout fin et habile, il demeure vrai, en ce sens qu'il craindrait 
de se laisser aller à un mauvais sentiment autant que de le 
laisser paraître , et qu'il tâche d'être irréprochable à ses propres 
yeux comme à ceux d'autrui. Il n'est pas, d'ailleurs, à craindre 
que par le mécontentement il arrive au découragement, ou 
(ju'il y conduise les autres ; il en est préservé par une séré- 
nité à toute épreuve, don précieux des prédicateurs, qui leur 
permet de croire que leur sermon va tout convertir, et que ce 
qui est perdu aujourd'hui peut être sauvé demain. Mais en- 
trons dans le détail de ses opinions. 

1 Arêopaçitique , 16 , p. t A3 et la suite. Je renvoie, pour les Orateurs 
attiques, h la pagination de Henri Eslicnnc (de Reiske pour Démoslhène). 
Le numéro qui précède l'indication de la pafje est celui de la recension «le 
M. Bekkor (édition «le Berlin). 

1 Arpopatfitiqur . 5y. p. iSl. 
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Quoique disciple de Socrate, il n'attaque jamais directement 
les croyances populaires : il a pour cela trop de prudence. Seu- 
lement à sa sobriété, à sa brièveté sur ce qui regarde les 
dieux, à son éloignement pour le superflu, si on peut parler 
ainsi, en fait de culte 1 , au ton dont il répète ces sentences, 
que le vrai culte et le plus précieux sacrifice est de se montrer 
juste et homme de bien, et que cela vaut mieux que de pro- 
diguer les victimes 2 , on reconnaît que sa religion est plutôt 
selon les philosophes que selon les prêtres, et qu'il ne devait 
pas être compté parmi les dévots. 

11 est plus à son aise en politique avec la sottise publique, 
et l'impatience que lui cause ce qu'il aperçoit de folie et 
d'aveuglement dans la multitude qui règne à Athènes est le 
trait dominant où le socratique se reconnaît en lui. H se récrie 
sur la mobilité de la foule blâmant unanimement, au sortir de 
l'assemblée, ce qu'elle vient de voter unanimement. Il lui de- 
mande compte de l'intolérable tyrannie qu'elle exerce sur la 
Grèce. Il lui reproche son engouement pour la guerre, qui est 
toujours si fatale à la démocratie, et vers laquelle pourtant la 
démocratie se précipite toujours; cela, dans le discours sur la 
paix, ou le Symmachique*, écrit à l'occasion d'une guerre injuste 
et déraisonnable, car personne, d'ailleurs, n'a mieux senti et 
mieux célébré que l'auteur du Discours jmnégtjrûjue les vraies 
grandeurs et le légitime éclat de la guerre. Il ne peut supporter 
surtout l'ascendant que le grand nombre laisse prendre aux 
plus imprudents, aux plus violents, aux plus décriés, qui pas- 
sent sans difficulté pour démocrates, parce qu'ils font sans 
cesse le mal au nom du peuple, cl, avec le mol d'aristocrates, 

1 Aréopagitiqne , *jq, p. i&5. 
A Nicoclh , >jo, p. iH. 
I». 169. 
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jettent sur l'honnête homme qui essaye de leur tenir léle une 
impopularité dont ils l'accablent. Ce sont là des leçons dont 
les gouvernements démocratiques les plus larges, dans les 
nations et les époques les plus éclairées, trouveront toujours à 
profiter. Il poursuit sans relâche les ' sycopliantes , c'est le nom 
dont on nommait à Athènes ces aboycurs misérables, ces dé- 
nonciateurs infâmes, qui donnent les citoyens à déchirer aux 
citoyens, jetant de préférence en proie aux passions publiques 
ceux dont ils redoutent le plus la raison ou la vertu. Aussi 
imposant dans l'accusation que dans l'éloge, il trouve contre 
les sycophantes des flétrissures presque égales à leur abjection. 
Il a tracé notamment, à la fin du discours sur YAniidostë, un 
portrait de cette espèce d'hommes vraiment achevé et ineffa- 
çable. Il a oublié un trait cependant, qui ne se dessinait pas 
encore : c'est que le sycophante contient en lui le délateur, c'est- 
à-dire ce qui se présente de plus triste et de plus odieux dans 
l'histoire. Le délateur du temps des Césars, c'est le sycophante 
sans la liberté. 

Mais que va-t-il mettre à la place des excès qui le scandalisent? 
Le gouvernement, dit-il \ non pas du peuple, mais d'hommes 
choisis par le peuple, jugés par lui, et en appelant à lui au 
besoin. Il ajoute seulement ceci , que ces hommes seront « ceux 
tqui ont du loisir et de quoi vivre. » Et par là, il n'entend pas 
•'xprimer ce fait, que, si un homme, sous le poids du travail, 
n'a pas été libre de penser et de s'instruire, il ne peut pas être 
appelé aux fonctions du gouvernement; cela n'aurait pas be- 
soin d'être dit. Il est clair qu'il refuse ces fonctions même à 
celui qui sait et qui pense, s'il n'est pas riche; que ce qu'il 
v«'ut, c'est le gouvernement des grandes existences, comme 

: Arèopii(riliijuc , •».<*>. p. i&5. 
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ou les appelle, l'aristocratie, en un mot. Il ne se sert pas uY 
ce mot, il la nomme la meilleure des démocraties l , par où Ton 
voit que ces sortes de phrases n'ont pas été inventées de notre 
temps; ce n'en est pas moins l'aristocratie, mais une aristo- 
cratie libérale. Isocratc ne peut se passer de la liberté; il la 
suit avec orgueil à travers toute l'histoire d'Athènes; il l'oppose 
fièrement soit à l'oligarchie oppressive de Lacédéraone 2 , soit à 
l'odieuse domination des Trente 5 . L'aristocratie d'Isocrate se- 
rait véritablement, suivant l'étymologie, l'autorité des meilleurs , 
soumise à la loi, sage, fraternelle, ayant par-dessus la foule 
moins encore des droits que des devoirs, et relevant d'elle 
enfin comme souveraine. C'est une conception qui égalerait nos 
aspirations les plus hautes, si la considération de la fortune, 
chose si grossièrement réelle , ne venait se mêler malheureu- 
sement à cet idéal. 

Isocratc n'est pas un partisan de la royauté, quoiqu'il se 
mette volontiers en frais d'éloquence pour les rois. Ces rois qui 
s'élevaient, au milieu de tant de républiques, sur certains 
points du monde grec, courtisaient les écrivains de la Grèce 
libre plutôt qu'ils n'en étaient courtisés, lis demandaient à 
leur éloquence la renommée, et la payaient magnifiquement. 
Le roi de Cyprc, Nicoclès, sollicitait d'Isocrate un discours, 
comme cent ans auparavant il aurait sollicité une ode de Pin- 
dare. L'orateur écrivit pour lui l'éloge funèbre du roi Kva- 
goras, son père, et une exhortation morale sur les devoirs de 
la royauté. On peut croire que l'éloge était sincère , car Kva- 
goras, qui s'était affranchi de la domination des Perses et avait 
soutenu contre eux la lutte avec succès, avait droit d'être 

1 Voir page i ;')(*> de ce volume. 
1 Disc. [Huiêfi. loi. p. li'j. 
1 Arcop. (m. p. i. r >-i. 
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célébré par l'orateur qui prêchait avec tant d'éclat la guerre 
d'Asie. Pour l'exhortation, elle est digne en tous points d'un 
philosophe, et Isocrate a pu se vanter plus tard à bon droit 
du langage libéral qu'il avait su parler à un roi. 11 veut que le 
roi de Cypre, pour se faire une obligation de la sagesse et de 
la vertu , considère qu'il est insupportable que les méchants com- 
mandent aux bons et les fous aux hommes raisonnables Le ton 
de l'orateur est celui d'un Athénien, à qui une monarchie, lors 
même qu'il lui rend hommage, paraît toujours une étrangeté 
et une espèce de paradoxe, qui ne l'honore qu'avec défiance et 
lui fait entendre qu'elle a beaucoup à faire pour se faire par- 
donner. Si, d'une part, il est ébloui de l'éclat de la suprême 
puissance 2 , de l'autre il en étale fortement l'odieux ot le péril 3 . 
«Thésée seul a su y échapper 4 ,» et, à la manière dont il l'en 
loue, on voit que c'est une chose extraordinaire à ses yeux, un 
miracle des temps héroïques , dont il n'y a rien a conclure. La 
seule royauté qui lui agrée est celle des rois de Lacédémone, 
espèce de consuls héréditaires, dont la dignité n'était que le 
couronnement et comme la décoration de l'aristocratie Spar- 
tiate 5 . 

Mais, vers la fin de sa vie, Isocrate a été en rapport avec 
un roi d'une tout autre importance que le roi de Cypre. 11 a 
adressé à Philippe une Lettre oratoire qui est un de ses prin- 
cipaux discours. Il écrit cette lettre au moment où vient de 
se terminer la guerre célèbre par la prise d'Olynthe, et où 
Athènes a conclu avec le Macédonien cette paix menaçante qui 

' A Nicoclcs, !&, p. 17. 
1 Evaporas, 4o, p. 1 9O. 

Symmachique . 1 1 1 , p. 181. 
1 Hélène, 3A , p. 

' Symmnchique . ifta.p. 1S7. vie 
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anéantit les Phocéens et qui ouvrit la Grèce a Philippe. Il avait 
alors quatre-vingt-dix ans. On ne s'étonnera pas qu'il se soit 
laissé aller à des illusions qui étaient universelles. Jamais une 
paix ne fut accueillie plus avidement; Démosthène tout le pre- 
mier la subissait , et n'essayait pas de lutter, du moins ouver- 
tement et hautement, comme il fit plus tard, contre ceux dont 
l'influence la faisait conclure. On le voit, au contraire, dans la 
cinquième des Philippiques , prendre le parti d'une résignation 
complète et s'employer à faire supporter aux Athéniens jusqu'à 
ce décret des amphictyons qui déférait au Macédonien la pré- 
sidence des jeux pythiques, et le consacrait ainsi aux yeux des 
Grecs. Il pense que tout, présentement, vaut mieux que de 
rompre; le moment viendra où l'on pourra reprendre les armes 
avec avantage : il n'est pas encore venu. Le pacifique Isocraie 
souhaitait qu'il ne vînt jamais, et il l'espérait de la sagesse do 
Philippe, conduite par la sienne. Il compte le détourner do 
toute ambition mauvaise en lui proposant une noble ambition. 
Qu'il soit non pas le maître des Grecs, mais leur chef libre- 
ment choisi; qu'il marche à leur tête contre l'Asie, et la famille 
grecque lui devra à jamais ces bienfaits incomparables , la gran- 
deur au dehors, la concorde dans la liberté au dedans. 

Belle morale, et qui fait plaisir à entendre, pour pou qu'on 
oublie un instant ce que sont les hommes et comment se pas- 
sent les choses! Isocrate l'oubliait sans peine; il était tout à 
son thème et à la satisfaction de le bien traiter. Il compte que, 
ses conseils étant également profitables au roi de Macédoine et 
à sa patrie, l'un et l'autre également lui en sauront gré. Lui 
qui se montre toujours si fier de son Discours panégyrique, 
le voilà qui le désavoue en quelque sorte. Il tient pour vide 
et stérile cette espèce de prédication solennelle qui, allant à 
tous, ne va par cela même à personne; il n'y a d'utile que les 
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conseils qui s'adressent à un homme unique, également ca- 
pable de parler et d'agir 

Dix ans auparavant, dans le discours sur la paix*, il rassu- 
rait déjà les Athéniens sur l'ambition de Philippe, affirmant 
qu'il n'avait mis la main sur Amphipolis que pour se garder lui- 
même des entreprises d'Athènes; «mais, dit-il, si nous chan- 
geons de conduite et que nous donnions meilleure opinion de 
« nous, non-seulement il ne touchera posa notre territoire, mais il 
« sera le premier à nous céder du sien, pour acquérir l'utile amitié 
«d'Athènes.» A toutes les époques de l'histoire, on voit de ces 
confiances candides, toujours prêtes aux rapprochements et aux 
embrassements, telles que celles qui promettaient au sénat 
romain la fidélité de César, ou à la constitution de 1791 le 
concours sincère de la Cour. Isocrate continue, dans sa Lettre 
à Philippe, de se porter garant de la loyauté du Macédonien 
contre les gens malintentionnés qui lui imputent des desseins 
mauvais. Il est vrai qu'à voir comme il le presse de se garder 
de tout ce qui pourrait donner lieu à ces bruits fâcheux, on 
peut penser que lui-même n'est pas sans inquiétude, et qu'il 
cache ses propres soupçons ingénieusement (car il ne pouvail 
cesser d'êlre ingénieux) sous ce qu'il dit des pensées des autres 3 . 
Néanmoins l'ensemble du discours témoigne assez, qu'il espère 
plus qu'il ne craint, et ne peut croire que Philippe résiste à 
l'attrait de la vraie gloire et de la vraie grandeur, ni à la séduc- 
tion de sa parole. Huit ans après, Philippe étouffait la Grèce. 

On sait que Démosthène, un jour que les amis de la Ma- 
cédoine , tâchant d'entraîner les Athéniens dans la guerre sa- 
crée , proposaient de consulter l'oracle de Delphes , répondit que 

■ Phit. i*,p. 84. 
* Symm. *»3, p. i63. 
1 Phil.jH, p. 97. 
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la pythie était pliilippiste* . Faul— il on dire autant de l'éloquence 
d'Isocrate? Non certes, si on entend par là qu'il trahissait sa 
patrie et la conduisait de propos délibéré à la servitude. Au 
contraire, c'est pour qu'elle échappe à la servitude qu'il pousse 
son rival à une ambition plus haute et plus pure : c'est pour 
qu'il renonce à conquérir la Grèce qu'il lui parle de conquérir 
l'Asie à la tête des Grecs. L'honnête homme se montre dans 
toutes ses paroles, et cette honnêteté va jusqu'à l'élévation 
dans la péroraison du discours , lorsqu'il se flatte de n'avoir 
pas été livré, en le composant, aux seules inspirations de son 
génie, mais d'avoir écrit sous celles des dieux amis de la Grèce . 
des dieux qui suggèrent les bonnes pensées et les salutaires 
conseils 2 . Isocrate n'est que la dupe de Philippe, et c'est trop 
déjà. Non-seulement cela témoigne contre sa sagacité en poli- 
tique, mais son honnêteté même, si elle avait eu plus de force 
et de ressort, l'aurait éloigné d'un tel commerce par une ins- 
tinctive antipathie. Il n'eût pas traité Philippe comme une 
nature généreuse, s'il eût été lui-même d'un tempérament 
plus généreux. Les démarches du Macédonien, tour à tour 
insolentes et tortueuses, l'auraient également révolté. Il est 
clair qu'il lui a manqué 

Ces haines vigoureuses 
Que doit donner le vice aux âmes vertueuses. 

Il a aimé Philippe lorsque Philippe était, pour un moment il 
est vrai, l'allié d'Athènes humiliée; il l'a admiré, il l'a pa- 
tronné, il a reçu son argent sans doute, car ce nouveau dis- 
ciple n'a pas dû récompenser moins libéralement que Nicoclès 

' Eseliinc, Contre Ctctiphon, t3o, p. 7'». 
* Phil. 1/19. p. 1 1». 
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le maître illustre qui lui adressait des leçons et des compli- 
ments en si beau style. Les moralités du vieillard ne le gênaient 
guère; en les écoutant avec respect et en les payant, il ache- 
vait d'endormir ces honnêtes gens qu'Isocrate représente si 
bien, et qui ont plus fait pour sa fortune, à ce que j'imagine , 
que les traîtres qui lui étaient vendus. Cependant Isocrate lui 
déférait la suprématie sur toute la Grèce, et, tout en prenant 
sa plus grande voix pour lui faire honte d'en devenir le tyran, 
il lui offrait naïvement d'en être le général et le roi. C'était 
trop, encore une fois, et il n'y a pour Isocrate qu'une excuse, 
l'âge auquel il a écrit. A quatre-vingt-dix ans, il écrivait en- 
core, il était encore éloquent. C'est déjà chose assez rare; 
pourrait-on exiger qu'il eût conservé tout entière la faculté de 
bien voir et de bien sentir ? 

Mais, tandis que je parle d'Isocrate, qui n'a déjà pensé à 
Démosthène? Je l'ai dit pourtant, la divergence entre l'un et 
l'autre n'était pas si grande, au moment où parlait Isocrate, 
qu'on l'imagine d'après les idées que le nom seul de Démos- 
thène réveille aujourd'hui en nous. On trouverait même telles 
paroles d'Isocrate contre ces politiques trop clairvoyants qui 
savent si positivement chacun des pas que Philippe va faire 
vers l'asservissement de la Grèce, lesquelles semblent imitées 
de Démosthène. Seulement, tout en raillant les alarmistes qui 
traçaient d'avance au Macédonien son plan de conquête, Dé- 
mosthène ajoutait : «Pour moi, je le crois volontiers, par tous 
« les dieux, que la grandeur de ses succès l'enivre, et qu'il roule 
«bien des rêves de ce genre dans sa pensée 1 . r> Et l'ensemble 
de la déclamation d'Isocrate contre ceux qui calomnient Phi- 
lippe 2 , hommes qui, en même temps qu'ils en veulent à lui. 

1 l'remin'e philippiffue , fic\, j). ;Vi. 
Phil. p. ••! In mile. 
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sont, dans leur cité, du parli do l'agitation et du désordre, 
qui disent que la puissance du Macédonien grandit, non pas 
pour la Grèce, mais contre elle, et que depuis longtemps déjà 
il travaille contre tous les Grecs, cette déclamation, il faut 
l'avouer, enveloppe Démoslhène avec tous les orateurs de son 
parti. Les rhéteurs qui ont mis Démosthène et Isocrate en pa- 
rallèle, en les prenant seulement par le dehors et l'empreinte 
différente de leur style, plus élégant ou plus vigoureux, ne 
peuvent suffisamment nous en rendre compte. Allons au fond : 
le contraste est entre l'orateur passionné qui réveille Athènes 
assoupie et le précepteur tranquille qui la berce de son doux 
parler et lui fait faire de beaux songes. 

On ne peut guère douter qu'Isocrate n'ait confondu Démos- 
thène parmi les parleurs publics dont la rhétorique lui sem- 
blait si inférieure à ce qu'il appelait sa philosophie. 11 apercevait 
chez lui, comme chez les autres, et peut-être n'apercevait-il 
que cela, les petitesses inséparables d'une parole mêlée aux 
débats de tous les jours. Au lieu des hauts objets qui sont le 
texte habituel d'une prédication morale, et qui intéressent 
dans tous les lieux et dans tous les temps, il le voyait occupé 
de ces détails mesquins dont se composent même les grandes 
affaires, et qui nous rendent souvent aujourd'hui aride et la- 
borieuse une lecture suivie de ses discours. Il le voyait en- 
traîné par la polémique, soit devant les juges, soit même dans 
l'assemblée du peuple, tantôt à des détours, des chicanes et 
des contradictions d'avocat, tantôt à ces personnalités violentes 
et à ces injures grossières qui nous répugnent si fort dans les 
discours sur Yambansade ou sur la couronne. Il le voyait obligé 
de flatter les passions de la foule , de ménager ses plus fâcheux 
entêtements, de sacrifier quelquefois les principes. J'ajoute 
qu'il jugeait sans doute les torts de conduite et les faiblesses 
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de l'homme avec la sévérité impitoyable de celui qui n'est pas 
à portée des tentations ni de la faute. Certains traits du Pana- 
thénmque, à la page a 6 a, contre ceux qui, après avoir dépensé 
leur patrimoine en débauches, cherchent à refaire leur fortune 
aux dépens du public, ou ceux qui, pour parler au peuple sur 
le ton qui lui plaît, le jettent dans toute sorte d'embarras et de 
misères, peuvent paraître dirigés contre Démosthène, quand 
on lit, d'un autre côté, dans Eschine : «De citoyen inscrit au 
«rôle des plus imposés (je tourne cela à la française), il de- 
« vient fabricant de discours, ayant dépensé misérablement 
«son patrimoine 1 .... » Isocrate, qui était peut-être des pre- 
miers parmi ces plus imposés, s'associait probablement à ces 
mépris; mais, sans rechercher ses sentimens sur la personne 
du grand orateur, tenons-nous-en à ce qu'il devait penser de 
son langage. On lit dans la harangue de Démosthène sur la 
Liberté des Rhodiens ces propres paroles, à la page 198 : «Pour 
«moi, je crois juste de restaurer la démocratie rhodienne; 
«mais, lors même que cela ne serait pas juste, je crois encore 
«qu'il faudrait vous le conseiller.?) Combien un tel discours 
devait choquer le vieil orateur qui avait écrit, quelques années 
auparavant, un si beau développement sur l'utile inséparable 
du juste 2 ! 

Il ne serait pas impossible que, dans ce passage, Démosthène 
eût précisément en vue de répondre à Isocrate, ou du moins à 
quelque orateur adverse qui s'était servi contre lui du brillant 
lieu commun d'Isocrate. Et, si nous écoutons cette réponse, elle 
ne nous scandalisera peut-être pas autant qu'on aurait pu s'y 
attendre d'abord. 

1 Contre Clésiphon, 1 73, p. 78 : èx xpivjpâpxov "koyoyp&Ços ivepéi>v- 
* Symm. 98, p. 1 65 , etc. Cf. Arrhid. p. 19 3. 
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«Il y a parmi vous, Athéniens, des hommes qui savent 
* très-bien établir les droits des autres sur vous; je n'ai qu'un 
"conseil à leur donner, c'est de tâcher d'établir aussi vos droits 
«sur les autres, s'ils veulent tous les premiers faire approuver 
« leur conduite. Il est absurde en effet qu'ils prétendent vous en- 
« seigner votre devoir sans remplir le leur, et le devoir d'un bon 
« citoyen n'est pas de chercher des raisons contre vous , mais pour 
« vous. Car, au nom des dieux, je vous prie , d'où vient qu'il ne 
«s'est trouvé personne à Byzance pour détourner les Byzantins 
«de surprendre Chalcédoine, qui est au roi, qui a été à vous, 
«mais sur laquelle ils n'ont absolument rien à prétendre, ou 
«de s'assujettir Sélymbrie, ville autrefois votre alliée, de la 
« faire leur tributaire, et de comprendre son territoire dans le 
« leur, au mépris des serments et des traités qui garantissent 
«son autonomie; personne pour dissuader Mausolc, quand il 
«vivait, ou, depuis sa mort, Arlémisc, de mettre la main sur 
«Cos, sur Rhodes, et autres villes également grecques, des- 
« quelles le roi, seigneur d'Artémise et de Mausole, s'était 
« dessaisi par les traités en faveur des Grecs, et pour lesquelles 
«les Grecs, dans ces temps-là, ont bravé tant de périls et ac- 
«compli tant d'exploits? Ou s'il se trouve quelqu'un pour 
«tenir aux uns ou aux autres ce langage, il n'y a personne, 
«du moins à ce qu'il paraît, pour l'écouter. Pour moi, je crois 
ajuste de restaurer la démocratie rhodienne: mais, lors même 
«que ce ne serait pas juste, je crois encore, quand je vois 
«comment agissent les autres, qu'il faudrait vous le conseiller. 
«Pourquoi? Parce que, si tout le monde, Athéniens, prenait 
«d'un commun accord le droit pour règle, il serait honteux 
«de nous refuser seuls à l'observer; mais, quand de tous 
«côtés on prend ses mesures pour pouvoir violer la justice, 
«nous borner à mettre le droit en avant sans nous assurer 

n. 
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«tic quelque chose, ce n'est plus respecter le droit, c'est 
«manquer de résolution. Je vois que les droits se mesurent 
« toujours sur les forces, et je vous en donnerai un exemple 
«connu de vous tous. 11 y a deux traités entre les Grecs 
«et le roi : celui qui a été conclu par notre république, et 
«que tout le monde célèbre; ensuite, celui des Lacédémo- 
«niens, qu'on blâme, comme vous savez. Et le droit établi par 
«ces deux traités n'est pas le même. C'est que, pour les par- 
«liculiers sans doute, le droit dépend des lois de la cité, qui 
«assurent aux grands et aux petits une égale justice; mais, 
«dans le droit public de la Grèce, c'est le plus fort qui fait la 
« part du plus faible. Si donc vous avez déjà pour vous une 
«chose, la résolution d'agir suivant le droit, il reste à faire 
«en sorte que vous en ayez aussi le pouvoir. Et vous ne Fau- 
te rez que si vous demeurez les patrons de la liberté commune. » 

Que cela est vif et entraînant ! mais , après tout , que cela 
est vrai ! Non qu'il ne soit absolument bon d'être juste, mais il 
arrive, dans les affaires humaines, que tel parti n'est pas juste 
absolument et en tout, et c'est au fond tout ce que l'orateur 
veut dire. Un droit rencontre devant lui, non pas des intérêts 
seulement, mais un autre droit; celui des traités, par exemple, 
vient se heurter, comme ici, à celui de légitime défense. Je ne 
prends point parti dans le débat auquel se rapporte ce discours : 
nous n'avons pas aujourd'hui assez de lumières pour le vider ; 
je parle en général et sous forme d'hypothèse. S'il se présente 
un de ces conflits entre le droit et le droit, où c'est à la con- 
science des peuples de décider une question souvent délicate, 
celle de savoir lequel des deux doit prévaloir, et s'il se trouve 
que c'est le droit inférieur, le droit étroit, qui a le plus de 
crédit et qui menace d'étouffer l'autre; s'il a des avocats 
nombreux, autorisés, et qui plaident si bien, que la véritable 
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justice, empêtrée dans leurs chicanes, n'a plus d'issue, on 
peut pardonner à celui qui la défend de perdre patience, et 
de s'écrier résolûnient, comme Démosthène : «Je crois que ce 
«que je veux est juste, et, quand ce ne serait pas la justice (ou 
«ce que vous prenez pour elle), je crois qu'il faudrait encore 
«le vouloir.» Ainsi seulement il peut se débarrasser du droit 
équivoque qui lui fait obstacle, et que son ironie écrase dans 
la main de ceux qui s'en arment contre lui. 

Voilà l'éloquence politique , forte de la connaissance et du 
sentiment des faits, allant au cœur des difficultés, et serrant 
de si près ce qu'elle touche, qu'il n'est pas possible de lui 
échapper. L'éloquence littéraire d'Isocrate n'a pas ces prises 
vigoureuses. Comme elle se tient dans les généralités, on ne 
dispute pas avec elle en principe, mais, à la première occa- 
sion, on se dérobe. Rien ne l'empêche, mais elle n'empêche 
rien. Je ne sais s'il faut reprocher à Isocrate d'avoir oublié 
sa doctrine ou d'en avoir fait bon marché, sur ce que, dans 
son Panathénaxque , à la page 357, ayant à parler des violences 
et des injustices d'Athènes à l'égard des alliés, il les juge 
d'une façon si particulière : «Ils pensèrent, dit-il, qu'entre 
«deux partis fâcheux il fallait choisir de maltraiter les autres 
«plutôt que d'être eux-mêmes maltraités, et de dominer injus- 
« tement sur les peuples plutôt que de se laisser asservir injus- 
« tement par les Lacédémoniens pour échapper à ce reproche. 
« Et tout ce qu'il y a de gens bien avisés penseraient de même ; quel- 
«ques moralistes tout au plus, dans leur école, parleraient autre- 
<xment. » J'aimerais à voir dans cette dernière phrase un nouvel 
exemple , et qui ne serait pas des moins piquants, de ce tour 
de finesse qui relève souvent la sagesse dans la bouche des 
socratiques. Il ne désavouait pas ainsi, ce semble, il confirmait 
plutôt les vives protestations de son discours sur la Paix. Et on 
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devail se souvenir que, parmi ces quelques moralistes singu- 
liers qui se hasardaient à n'être pas de l'avis de tout le monde, 
il était le plus considérable et le plus éloquent. Mais quelle 
excuse alléguer pour la façon dont il justifie, dans le Discouru • 
panégyrique, les vengeances odieuses exercées contre Mélos et 
Scione? Aucune, si l'on ne veut dire, ce que je crois volontiers, 
que, lorsqu'il composait ce discours, qui le faisait illustre, il 
n était pas encore entré en possession de cette autorité de con- 
seiller moraliste qu'il prit à partir de là dans sa patrie, et n'en 
avait pas embrassé les obligations. Cependant on peut remar- 
quer aussi que c'est là ce qui arrive à une morale métaphy- 
sique et absolue : elle reste trop souvent, chez ceux mêmes 
qui la professent, à l'état d'abstraction stérile. Elle n'en est 
d'ailleurs que mieux goûtée. Le public , d'ordinaire, accepte sira 
plemenl, tel qu'on le lui présente, un lieu commun imposant. 
Tout le monde peut s'accommoder du lieu commun, et, par 
cela même , il est bien accueilli de tout le monde. Beaucoup 
applaudissaient dans Athènes quand l'orateur recommandait à 
Philippe la sagesse et la loyauté. Pourquoi Philippe n'aurait- 
il pas applaudi lui-même ? Pourquoi n'aurait-il pas été sensible 
à l'attrait de l'honneur et de l'estime publique, quand on les 
lui promettait avec le pouvoir, sauf à faire son choix plus tard, 
s'il se trouvait qu'il n'y eût pas moyen de tout garder? Ainsi , 
de part et d'autre, on était content d'isocrate, et il plaisait en 
Macédoine sans rien perdre dans Athènes de ses droits au titre 
de bon citoyen. Il était comme ces prédicateurs des rois qui 
l'ont leur cour tout en déclamant contre les vices de la Cour; 
on leur permet de débiter leur morale, on les récompense 
même pour cela, parce qu'elle n'a pas la prétention de rien 
changer à ce qui se passe. Il était honoré et honorable, mais il 
n'allait pas jusqu'aux vraies vertus de l'homme et de l'orateur. 
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Entre l'auteur de la Lettre à Philippe et l'auteur des Pliilip- 
piques, nous ne pouvons hésiter. C'est Isocrate lui-même qui 
nous a forcé à ce parallèle (qu'il faudrait pouvoir lui épar- 
gner) en apportant au Macédonien ses hommages et ses con- 
seils. Jusque-là sa politique restait en dehors, et, si l'on veut, 
au-dessus de la politique des hommes ' d'Etat. Il disait aux 
Grecs : «Accordez-vous, aimez-vous, tournez vos forces contre 
« le Perse, l'ennemi commun. » H disait aux Athéniens : «Soyez 
«sages et justes.» 11 célébrait la vieille gloire de sa patrie : 
c'était un beau rôle, où il n'avait pas plus de rival que d'ad- 
versaire. Mais, quand il intervient dans une négociation entre 
Philippe et Athènes, qu'il s!intéresse à cet homme jusqu'à se 
faire sa caution, et prend parti pour lui jusqu'à lui déférer 
l'hégémonie ; quand il s'inspire à ce point et de cette manière 
des intérêts et des passions du moment, il ne peut échapper 
à la comparaison avec celui qui a été en ce même temps l'àme 
d'Athènes; il n'y peut échapper, et il ne peut non plus la sou- 
tenir. La supériorité de Démosthène n'est pas seulement qu'il 
agit par la parole, mais qu'il agit en grand citoyen. Notre cœur 
se donne au grand orateur qui n'a pas attendu, pour s'in- 
quiéter et pour s'indigner, que Philippe fût à Chéronée, qui 
luttait déjà, quinze ans auparavant, contre la fortune des Ma- 
cédoniens, et la défiait encore quinze ans après, sans que la 
force eût pu lui apprendre la servitude; qui ne céda pas même 
à la gloire d'Alexandre, et ne se laissa pas livrer vivant à An- 
tipater. Il s'est trompé en se flattant qu'on pourrait repousser 
l'esclavage ; il a trop présumé de son pays : cela est vrai , comme 
il est vrai qu'Isocrate , quand il avoue devant Philippe l'im- 
puissance de la Grèce et d'Athènes, a le malheur d'avoir rai- 
son. Mais tant de jugement et de prévoyance nous attriste, et 
nous aimons mieux l'erreur de celui qui fait son devoir et 
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laisse faire aux dieux. Aussi bien, si Athènes a été vaincue, 
elle a dû à sa résistance de rester grande après la défaite, et 
de voir un Alexandre se donner de la peine pour être loué des 
Athéniens l . La passion est ainsi quelquefois, non pas plus géné- 
reuse seulement, mais plus sage que la sagesse. Celle de Dé- 
mosthène s'échappe en accents sublimes. Le cri fameux : « Vous 
« vous seriez bientôt fait un autre Philippe ! » se représentera 
toujours à la pensée partout où un homme de cœur, voyant 
souffrir de l'esclavage un peuple fait pour la liberté, pourra 
lui reprocher de s'être asservi lui-même par ses fautes. L'ad- 
mirable serment par ceux qui sont morts â Marathon fera tou- 
jours la consolation et l'orgueil des vaincus qui n'auront pas 
failli. Je ne cite que ces traits toujours cités 2 , dont on se sou- 
vient dès qu'il est question de Démosthène; mais toute son 
éloquence produit une impression semblable, et qui fait bien 
oublier les beaux discours; l'esprit y est aiguisé par le carac- 
tère, et la logique renforcée par la volonté. Démosthène ad- 
mirait, je n'en doute pas, la phrase du vieux maître, et ne 
prétendait pas l'égaler; mais il trouvait quelque chose de 
mieux, l'éloquence où il n'y a point de phrase. Démosthène 
cependant ne ferait aucun tort à Isocratc (il en est trop loin), 
si celui-ci n'était allé s'adresser à Philippe. C'est le nom de 
Philippe qui, en amenant celui de Démosthène, rabaisse le 
professeur de morale et d'éloquence avec toute sa philosophie 
et tout son art. 

On le voit bien, lui qui affecte tant de mépris pour les ora- 
teurs populaires, il est évidemment jaloux d'eux 3 . Il leur en- 
vie , je le crois, la domination qu'ils exercent, les acclamations 

1 Ptolaraoe, Alex. 60. 

* Philipp. I, 11, p. 63; sur lu Couronne, mo8. p. 397. 
PhiL a5, p. 87. Plulnrquc a écrit que lit» hxoXàyot ne sont pas 
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de la foule émue, la poussière qu'ils soulèvent, pour ainsi dire. 
Il souffre de n'avoir pas la hardiesse et la voix 1 ; car il semble 
croire que c'est tout ce qui lui manque pour être de ceux qui 
sont puissants par la parole. Il voudrait se rapprocher d eux 
et compter comme eux dans les grandes crises politiques. Nous, 
au contraire , si nous voulons le voir à son avantage , nous ne 
le prendrons pas dans ces situations trop fortes pour lui, mais 
plutôt dans ceux de ses discours où la politique militante, 
comme nous dirions, tient le moins de place, et où tout le 
monde est aisément de son parti, parce qu'il n'en a guère 
d'autre que celui des beaux sentiments. Rappeler sans cesse 
les peuples et les citoyens à l'amour de la vertu , de la sagesse , 
de la gloire, de la patrie, lors même que cela ne résout rien 
des difficultés de chaque jour, c'est pourtant encore une tâche 
utile, car il est toujours bon d'élever les cœurs ; et, si ces nobles 
impressions ne préservent pas absolument l'orateur lui-même 
d'une faute, elles peuvent préserver les autres de s'y laisser 
aller à son exemple. Je ne doute pas que, parmi les auditeurs 
d'Isocrate, beaucoup ne se soient défendus de la séduction de 
la Lettre à Philippe par les accents généreux du Discours pané- 
gyrique ou de YArchidame, et ne se soient fortifiés, pour lui 
résister, des traits de sa propre éloquence. 

Il excelle surtout à célébrer son pays et à remplir les Athé- 
niens de l'idée de la grandeur d'Athènes. Des sages bien sé- 
vères se gardent de cet enthousiasme patriotique comme d'une 
illusion qui peut avoir ses dangers. Isocrate s'y livre avec com- 
plaisance, et on ne peut le lui reprocher, puisque cela ne 
l'empêche pas d'être un censeur très-clairvoyant des faiblesses 

jaloux des eroÇtal evovres (D'épi ÇtXz&eXp. p. A86 ) ; mais ceux-ci de- 
vaient nulurellenient envier les autres. 
' Anlid. n" io>; Pawith. 10. p. a36. 
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de sa république. S'il n'échappe pas lout à fail au penchant de 
son parti pour les choses de Lacédémone , il ne les fait valoir 
qu'avec mesure, assez seulement pour piquer Athènes et pour 
assaisonner ainsi les hommages qu'il lui prodigue ; mais il ne 
la sacrifie pas, et ne la laisse pas éclipser jamais. Il glorifie 
Athènes, non pas seulement pour être applaudi des Athé- 
niens , mais par une affinité naturelle pour son génie. Le plus 
disert des parleurs 1 peut-il ne pas être épris de la ville où règne 
la parole, et Athènes n'est-ellc pas, pour ainsi dire, la patrie 
d'Isocrate plus que d'un autre? Qu'on voie comme son cœur 
s'épanche là-dessus, soit dans le Discours panégyrique, soit dans 
la composition sur YAntidosis 2 . Pour moi, je ne lis pas froide- 
ment ces éloges magnifiques et perpétuels de la cité chef-lieu 
de la Grèce, dont toutes les autres ne sont, suivant lui, que 
des faubourgs 3 . J'aime l'orateur qui fait cet emploi de son ta- 
lent, et j'aime son sujet, qui me touche de plus près qu'il ne 
le semble; non pas seulement en ce sens que tous les hommes 
civilisés ont part à la gloire d'Athènes, dont ils sont les fils et 
les héritiers, je veux dire quelque chose de plus. Quand j'é- 
coute ce beau langage d'Isocrate , j'entends qu'il vante une terre 
également féconde en miracles dans la guerre et dans la paix , 
siège de l'éloquence , de la philosophie et des arts, rendez-vous 
des peuples qui y viennent chercher, non tel spectacle ou telle 
féte extraordinaire, mais un spectacle non interrompu et une 
féle de tous les jours ; école toujours ouverte , dont les moindres 

1 La Fontaine appelle ainsi Cicéron, mais ces expressions désignent 
encore mieux Isocrate. 

1 H a placé l'éloge d'Athènes jusque dans la bouche d'un roi de Lacé- 
démone. {Ârchid. p. iik.) 

' Discours panégyrique , 8t, p. 57; Antid. if >qo; llepi too Çevyovs, 
•J7. p. 35a. 
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disciples sont ailleurs des maîtres. Je l'entends dire que cette 
terre porte une nation généreuse, dont la politique vise plutôt 
à ce qui est grand qua ce qui serait profitable, et justifie ses 
ambitions par ses dévouements; qui est regardée partoutcomme 
la protectrice naturelle de la démocratie et de l'égalité dans le 
monde , et comme la force sur laquelle le faible qu'on menace 
peut s'appuyer; qui plaît jusque dans ses défauts, et trouve 
plus de sympathie chez ceux mêmes qui souffrent de ses torts 
que d'autres n'en obtiennent par certains mérites et certains 
services 1 . Tout cela ne se rapporte-t-il qua Athènes dans ma 
pensée? J'applaudis; mais, en applaudissant, suis-je tout à fait 
neutre et impartial? Non , sans doute, et je suis heureux de ne 
pas l'être et de me sentir si intéressé dans ce que j'admire; et, 
ravi de l'éclat avec lequel l'orateur traçait, il y a plus de deux 
mille ans, l'image d'une grande patrie, je lui suis reconnais- 
sant d'une éloquence dont les couleurs toujours vives conten- 
tent ou consolent encore, à celle distance, mes affections et 
mon orgueil. 

Il est triste qu'un beau sentiment, qui remplit tant de pages 
dans Isocrate, soit absent de la Lettre à Philippe, et qu'Isocrate 
n'y parle d'Athènes que pour l'effacer devant le Macédonien. 
Il met d'ailleurs de la délicatesse, comme toujours, dans l'ex- 
pression de sa pensée; c'est sa pensée même qui n'est pas assez 
délicate 2 . Le Panathénaïque , qui parut sept ans plus tard et 
qui n'a d'autre sujet que l'éloge d'Athènes, peut être regardé 
comme un effort de l'orateur pour donner satisfaction à l'amour- 
propre de ses concitoyens; je doute pourtant qu'il ait réparé 
l'effet de la Lettre à Philippe, car il ne touche pas à ce qui était 

1 Voyez le discours sur VA ntidosis , n° 3oo. Pour ce qui précède, voyei 
principalement les n" 66, oo, 5a du Discours puticgyrique. 
3 Phil. 56, p. q3. 
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présent et qui occupait les âmes; il ne fait que reprendre le 
vieux parallèle d'Athènes et de Lacédémone : or ce n'était pas 
sur Lacédémone qu'il s'agissait alors de l'emporter. Ce paral- 
lèle était bon aux temps du Discours panégyrique, quand , rien 
encore ne s'élevant du dehors qui fût une menace pour la 
Grèce, les grandes cités grecques avaient seulement la Perse 
en face d'elles : l'orateur alors pouvait appeler sa patrie, et 
non pas le Macédonien, à l'honneur de conduire l'Europe 
contre l'Asie. En un mot, c'est avant Philippe qu'Isocrate est 
vraiment à son aise dans l'éloge d'Athènes et qu'il y déploie 
tout l'éclat de son talent. L'effet du Discours panégyrique , 
chef-d'œuvre de sa pleine maturité, paraît avoir été immense; 
cette ville, que tous ses orateurs célébraient sans cesse, ne 
s'était jamais entendu célébrer ainsi. Une si brillante parole 
effaçait les sombres souvenirs du désastre d'/Egos-Potamos et 
de la domination des Trente; car c'est surtout aux heures de 
tristesse et d'humiliation qu'un peuple aime à se draper dans 
sa gloire. Tout ce qui s'est dit depuis, pendant des siècles, en 
l'honneur des Athéniens, n'a été que le prolongement et comme 
l'écho de ce discours. Pareil à ces trésors où sont ramassées 
et exposées aux regards toutes les richesses des rois d'Asie, il 
contient le dépôt de tous les titres d'Athènes, présentés dans 
leur plus beau jour; et, en le lisant, je serais volontiers jaloux; 
je voudrais que ma patrie, si riche d'ailleurs en éloquence, 
eût aussi son Discours panégyrique. Lorsque des esprits attristés 
étalent à ses yeux ses abaissements et ses misères, je voudrais 
qu'elle pût reporter ses regards, avec une juste complaisance, 
sur un portrait d'elle-même où elle se reconnût dans toute sa 
grandeur. Cependant il ne faut pas se plaindre que, toujours 
pressée d'aller en avant, elle ait négligé de s'arrêter à contem- 
pler la roule parcourue. Au moment où Isocrate écrivait, on 



Digitized by Google 



D'ISOCRATE EN GÉNÉRAL. lx. 

peut dire que l'histoire était finie pour Athènes libre, et sa 
belle composition fut comme l'oraison funèbre de sa répu- 
blique, qui s'ensevelissait dans son passé. Ceux qui vivent et 
qui ne sentent pas que l'avenir leur manque n'ont pas besoin 
de se réfugier ainsi dans leurs souvenirs. 

J'ai fini d'étudier la pensée et le caractère d'Isocrate; j'ai 
marqué franchement ce qui manque à l'une et à l'autre en force 
et en profondeur, si franchement, qu'on estimera peut-être 
que j'ai mis trop d'importance à cette étude, et que je pouvais 
ne pas chercher dans ce brillant parleur autre chose que son 
bien dire; mais il n'aurait pas conquis par les seules ressources 
d'un art consommé tant de sympathie et d'admiration. C'est 
bien l'homme qu'on goûtait en lui, et c'est l'homme que je 
devais d'abord faire connaître : ses traits principaux sont la 
sagesse et la finesse de l'esprit, avec la noblesse des senti- 
ments; mais, à côté de ces mérites, une trop grande satisfac- 
tion de les trouver en soi et un trop grand dédain de ce vul- 
gaire qu'on ne croit pas fait pour y atteindre; non pas le dédain 
puissant de certains génies qui le prennent de très-haut avec 
la foule, mais qui l'enlèvent par la grandeur de leur âme et 
de leurs idées, sorte de séducteurs qui subjuguent en mépri- 
sant, parce qu'ils ont la passion et la force. C'est plutôt une 
distinction circonspecte, qui ne se commet pas avec les igno- 
rants et les grossiers, mais qui aussi n'agit pas sur eux. Je 
doute que jamais femme du peuple se soit arrêtée dans la rue 
pour le voir passer, et l'ait montré du doigt en disant : Voilà 
Isocrate! comme on le raconte de Démosthène. Son talent 
s'adresse plutôt, je l'ai dit, à ceux qui ont de l'éducation et 
des loisirs; lui-même se vante d'avoir principalement des riches 
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pour disciples 1 . Sa morale et sa politique sont, avant tout, 
une morale et une politique de bon ton ; il se fait honneur 
de sentir le prix de ce qui n'est plus, de saisir le faible de ce 
qui est, de n'avoir pas d'illusion sur l'avenir; il a les dégoûts 
d'un homme heureux et glorieux, et les timidités d'un vieillard 
aimable , mais sans énergie. 11 est mécontent et optimiste tout 
à la fois; mécontent par une susceptibilité que tout offense, 
optimiste par une vanité qui ne doute pas que tout n'aille à 
merveille dès qu'il sera écouté et applaudi. C'est ainsi qu'il se 
laisse séduire à Philippe, ou qu'il s'abandonne à de beaux 
lieux communs qui endorment en lui le sens de la réalité : 
voilà les petits côtés de la délicatesse d'Isocrate; mais elle se 
relève quand elle se marque par le respect et l'amour de tous 
les bons sentiments, par l'habitude de la modération , par une 
juste aversion pour les brouillons et les méchants, par une 
égale antipathie pour la force brutale des tyrans et pour les 
brutales passions des populaces , par l'éloignement des supers- 
titions , par un attachement fidèle à ce qu'il appelle la philo- 
sophie , comprenant sous ce mot le double bienfait de la pensée 
qui éclaire et de la parole qui charme et qui touche, enfin par 
la faculté d'admiration, qui est le plus beau don de son génie, 
et ce vif sentiment des grandeurs de la patrie, où nous nous 
complaisons encore avec lui. Et de quelque distance que Dé- 
mosthène dépasse Isocrate, Démosthène pourtant, je le crois, 
n'entendait pas sans respect, et peut-être même sans envie, 
cette éloquence sereine, libre de toute précipitation et de tout 
hasard, qui choisit ses pensées comme ses paroles, qui n'a 
jamais à se prêter aux sentiments déplaisants, qui n'abaisse 
jamais ni soi ni ceux qui l'écoutent, qui ne se nourrit que de 



1 Antid. n" o\ 3o4. 
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nobles idées, et ne présente ainsi à l'esprit humain qu'une 
belle image de lui-même. 

La critique ne sépare pas aujourd'hui la forme du fond , 
et analyser le talent d'Isocrate , c'est reprendre l'étude de sa 
personne sous un autre aspect. Son discours sera noble comme 
ses sentiments et ses goûts, et il manquera de force comme 
son caractère. Son éloquence représentera les beaux côtés de 
son âme, et sa rhétorique en trahira les deux faiblesses, la 
timidité et la vanité. Je crains bien que l'analyse de son talent 
ne paraisse froide venant après de plus grands objets ; mais ce 
que je me suis proposé d'étudier, c'est Isocrate, et ce qui do- 
mine après tout dans Isocrate, c'est le maître en l'art du dis- 
cours. Cette étude ne serait pas sincère, si je m'oubliais à con- 
templer Athènes , sa gloire et sa chute, le deuil de la liberté, les 
pensées que tout ce passé nous suggère, et si je négligeais ce 
qui est plus proprement mon sujet. Et pourquoi penserais-je 
qu'on ne puisse s'intéresser encore à ces détails? Le nombre est- 
il si petit de ceux qui aiment les choses littéraires , qui sont sen- 
sibles à une composition savante, à un tour heureux, qui se 
plaisent à pénétrer les secrets d'un maître, à démêler ce qui 
est bon, ce qui est mauvais, et le pourquoi de tout cela? On 
a peu de temps, je le sais; mais pourtant les sociétés les plus 
affairées, et dont la vie n'est qu'un tourbillon, trouvent du 
temps pour les jouissances des arts , et prétendent là-dessus aux 
délicatesses les plus raffinées. Le style aussi est un art; dédai- 
gnerait-on seulement celui-là? Et, quand on se montre si cu- 
rieux en fait de dessins ou de ciselures, n'aurait-on qu'indiffé- 
rence pour les belles phrases et les discours achevés? Isocrate 
est un grand artiste. Courier s'écrie, dans une lettre : «Quel 
«merveilleux écrivain que cet Isocrate! Nul n'a su mieux son 
« métier. » Mais on aurait pu lui dire, comme à l'amant de Laïs : 
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Tu ne possèdes pas Part , Part le possède. Il a l'intempérance 
de la parole, vice originel et indélébile do l'esprit grec, qui 
se fait sentir jusque dans ses œuvres les plus sérieuses et les 
plus fortes, et y trahit ce je ne sais quoi de léger, de menson- 
ger et de vide , qu'on lui a reproché dans tous les temps. Il 
joue avec l'éloquence, et ce qui frappe tout d'abord est la forme 
purement factice de la plupart de ses œuvres. Sa Lettre oratoire 
à Philippe est la seule qui se donne pour ce qu'elle est, c'est- 
à-dire pour une composition faite à loisir. Toutes les autres 
sont autant de harangues fictives , placées même quelquefois 
dans une autre bouche que la sienne; et, parmi ces fictions, H 
n'y en a pas de plus étrange que celle que présente, comme 
on le verra tout à l'heure, le discours sur YAntidosis. 

Ses vanités, ses coquetteries de rhéteur ont été relevées 
même de son temps. On comptait les années qu'Isocrate em- 
ployait à faire un discours , comme on compte les heures qu'une 
femme met à sa toilette : on assurait que cette fameuse ha- 
rangue panégyrique, qui est un écrit de cinquante pages, lui 
avait coûté dix ans. Et cela n'empêchait pas qu'on ne crût y 
apercevoir des maladresses et y trouver l'auteur pris dans ses 
propres artifices: «Isocrate, en son Discours panégyrique, est 
«tombé, je ne sais comment, dans une faute d'écolier, par 
« l'ambition de ne vouloir parler de rien que sur le ton de l'am- 
plification. L'objet de ce discours est de faire voir qu'Athènes 
*a rendu plus de services à la Grèce que Lacédémone, et voici 
« par où il débute 1 : Puisque telle est la vertu de l'éloquence quelle 
«peut rendre petit ce qui est grand, et donner à ce qui eM ]>elit de 
« la grandeur, parler de choses anciennes avec nouveauté et donner 
«« des choses nouvelles une couleur ancienne. Est-ce ainsi, peut- 

1 Disc, ftanéff. 8. p. ta. 
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«on lui dire, ô Isorrale, que tu vas changer la position de 
« Lacédémonc et d'Athènes? En vérité, cet éloge de l'éloquence 
*t nVst là que comme un avertissement préalable à ceux qui 
a l'écoute ni de ne pas le croire, n Ainsi parle l'auteur du livre 
Du Sublime (n° 38), et Fénelon, qui avait été frappé de cette 
critique en la lisant dans la traduction de Boileau, s'en est 
souvenu et l'a répétée. Il faut reconnaître pourtant qu'elle 
n'est pas juste, car l'orateur, qui parlait devant les Athéniens 
en l'honneur d'Athènes, n'avait pas à craindre qu'on ne le crût 
pas, et, de ce côté, ne courait nul risque. Il n'a pas peur qu'on 
lui dise : Mais non, Athènes n'est pas une si grande cité, et les 
choses qu'elle a faites ne sont pas de si grandes choses que 
vous prétendez nous le . faire croire. Il sait donc bien ce qu'il 
fait, et ce n'est pas par inadvertance qu'il s'écarte de la règle 
ordinaire, d'être modeste dans l'exorde. «Je vois que d'ordi- 
« naire on s'attache à se concilier les auditeurs et à demander 
«grâce pour ce qu'on va dire, en alléguant qu'on n'a pas eu 
«assez de temps pour se préparer, ou qu'il est trop difficile de 
«trouver des paroles qui égalent la grandeur du sujet. Pour 
«moi, si je ne fais un discours digne de ma réputation, et non 
«pas seulement du temps qu'il a coûté, mais de tout celui que 
«j'ai vécu, je ne veux point d'indulgence, et consens à être un 
«objet de risée et de mépris, car je mériterai tous les affronts, 
«si je m'avise, sans avoir aucun avantage sur les autres, de 
«faire de si magnifiques promesses.» (i3, p. A3.) Il a com- 
pris que, dans le genre laudatif, il s'agit d'éblouir, et que 
c'est un moyen d'éblouir que de se vanter. Arrivé à la fin, il 
corrige de la manière la plus heureuse cette vanterie : «Je 
«ne suis plus, dit-il, dans la même pensée que lorsque j'ai 
«commencé mon discours. Je croyais alors que je pourrais 
«parler d'une manière digne de mon sujet : je vois mainte- 

i. 
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■manl que je n'en puis égaler la grandeur, et ce que j'avais 
«dans la pensée m'échappe en grande parliez (187, p. 80); 
de sorte qu'après avoir donné dès l'abord un élan à l'imagina- 
tion par ses promesses, il l'emporte bien plus loin encore en 
confessant qu'il ne peut pas les remplir. Il n'y a donc point ici 
de maladresse, et Isocrate n'est pas un écolier; c'est un maître, 
un maître consommé dans son art, mais aussi très- préoccupé 
d'en faire montre, et aspirant surtout à étonner ses auditeurs. 

Il lui est arrivé, dans cette disposition , d'aire infidèle au 
rôle même de moraliste, qui est son honneur, et l'illustre w- 
phiste a mérité quelquefois d'être appelé ainsi dans le sens fâ- 
cheux que nous attachons aujourd'hui à ce terme. Je pourrais 
citer tel passage dans lequel il se contredit ou contredit la vé- 
rité manifeste, et malheureusement il ne se montre pas em- 
barrassé pour cela; au contraire, il est plein d'aisance et satis- 
fait de lui-même, car il sent qu'il n'y a que lui qui puisse s'en 
tirer si bien. Il était tout à l'heure le fils de Socrate et le frère 
aîné de Platon; il n'est plus que l'élève de Gorgias. Et cepen- 
dant il n'y a pas deux Isocrate, mais un seul. L'observateur 
pénétrant, le sage précepteur des peuples, le citoyen touché, 
et l'artiste minutieux, vaniteux, c'est le même homme. Un 
même discours fournil, au besoin, des exemples de sérieuse 
éloquence et de rhétorique frivole, et Isocrate n'en a pas où ne 
se retrouvent l'une et l'autre. Cela se concilie dans l'esprit hu- 
main, et plus volontiers encore dans l'esprit grec, essentielle- 
ment philosophe et essentiellement sophiste, capable de ce que 
l'art a de plus petit comme de ce qu'il a de plus grand. 

Parcourons le champ de ce talent, dont nous venons de mar- 
quer les bornes. Isocrate est un excellent logicien, autrement 
serait-il un orateur? Partout, mais surtout chez les Grecs, ces 
deux choses sont inséparables; logique et parole ne font qu'un 
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pour eux. Celle logique n'est pas serrée comme celle d'un Dé- 
moslhène ou même d'un Lysias; mais quoi! il n'a pas à com- 
battre et à s'escrimer comme eux. Zenon , plus tard, comparait 
l'éloquence à la main ouverte et la dialectique au poing fermé 1 : 
l'image n'était pas parfaitement juste, car l'éloquence de Dé- 
mosthène ou de Pascal assène de terribles coups; mais l'image 
est bonne pour exprimer la différence entre l'éloquence qui 
lutte contre un adversaire et celle qui fait la leçon à des ad- 
mirateurs. Celle-ci peut ouvrir la main et la déployer avec 
toute sorte de grâces. Voilà l'argumentation d'Isocrate, déliée, 
consommée, triomphante, mais qui triomphe à loisir, et qui 
pèse les raisons dans une balance si fine, qu'on n'est pas 
moins attentif à la délicatesse de la balance qu'au poids des 
raisons. 

Pour la passion, elle est tout à fait absente. M. Villeroain, 
dans une Etude sur Grégoire de Nazianze 2 , voulant caracté- 
riser à la fois la riche élégance de ses discours et la sainte cha- 
leur de son âme, a dit qu'il lui semble, s'il est permis de mêlw 
deux termes contraires, un Isocratc passionné, et certes jamais 
l'illustre écrivain n'a trouvé une alliance de mots plus neuve 
et plus imprévue. Isocrate passionné! Rien n'est si loin de la 
passion que cette éloquence d'un vieillard qui semble n'avoir 
jamais été jeune. Mais, où manque la passion , y a-t-il un ora- 
teur? Il y a l'orateur qui ne prétend point passionner; celui-là 
n'a pas besoin de se passionner lui-même. Je ne voudrais pas 
élever Isocrate jusqu'à Pindare : il s'en faut bien qu'il ait cet 
éclat d'imagination et ce vigoureux coup d'aile; mais le pathé- 
tique ne se trouve guère plus chez l'un que chez l'autre, et, 

1 Cicéron, l'Orateur, xxxil. 

* Journal des Savants , 1857. p. 77. 

v. . 
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sans pathétique Pindare est un poète, comme Isorrale un ora- 
teur. Tous deux sont amoureux de leur art, ainsi que des beaux 
objets dont l'art s'inspire, et jaloux d'égaler re qu'ils ont couru 
par la magnificence de leur langage. Rien, d'ailleurs, qui les 
émeuve beaucoup en dehors de leurs idées et qui trouble la 
placidité de leur génie. Celui de Pindare est le plus haut; tous 
deux atteignent à la beauté qu'ils poursuivent, et excellent, 
chacun dans sa mesure, à en faire passer en nous l'impression. 
Ils ne nous troublent pas, ils nous émerveillent; c'est par où 
se marque leur puissance. Elle agit moins sur le fond de notre 
nature que sur nos sens ou sur l'imagination, qu'on pourrait 
appeler les sens de l'âme; elle ne nous atteint pas, qu'on souffre 
l'expression, jusqu'à la moelle; elle est par là plus fugitive, et 
a de la peine à se conserver tout entière après les siècles écou- 
lés; mais, dans le présent, elle a été extraordinaire, et nous la 
retrouvons nous-mêmes à mesure que nous réussissons par 
l'étude à nous rapprocher des contemporains. 

Mais, à défaut des sentiments violents, il en est d'autres, 
doux et nobles à la fois, dont l'éloquence d'Isocrate est heu- 
reusement pénétrée; on y respire un air large et pur; on 
jouit d'être en communication avec une belle âme et une in- 
telligence élevée, et en accord avec elle; on goûte le plaisir 
de bien penser, de bien vouloir, celui d'aimer et d'admirer. 
Un orateur n'est pas froid qui sait faire sentir tout cela. Seu- 
lement il est bien plein de lui, et, en traçant avec amour ses 
beaux tableaux , il n'est pas moins occupé de nous faire admirer 
le peintre que le modèle. Ce n'est pas d'ailleurs un trait qui 
lui soit propre; tous ces loueurs illustres, qui célèbrent si bien 
leurs héros, ne se célèbrent pas moins bien eux-mêmes. Voyez 
Pindare et Malherbe, et, s'il faut citer un orateur, voyez Cicé- 
ron. Isocrate est le moins superbe sans être le plus modeste; il 
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a moins d'orgueil, on l'a vu déjà, que de coquetterie et de 
vanité. 

Quant à ce que les rhétoriques appellent la disposition, et la 
langue vulgaire la composition du discours, l'art d'Isocrate s'y 
montre savant jusqu'à l'excès. 11 ne laisse rien au hasard, et se 
rend compte de tous ses mouvements; bien plus, il nous en 
rend compte à nous-mêmes. Il nous dit sans cesse : 

Je sais tous les chemins par où je dois passer. 

11 a des préparations, non-seulement pour parler, mais pour 
se taire. Les préambules occupent quelquefois la plus grande 
partie de son discours. Shakespeare a dit un mot qui semble 
trancher d'un seul coup toute cette rhétorique des exordes : 
«A quoi sert que le pont soit beaucoup plus large que la ri- 
«vière 1 ?» Disons pourtant qu'à la vérité le mot est sans ré- 
plique, s'il s'agit de passer la rivière pour joindre l'ennemi et 
pour le battre; mais, si on n'a pas affaire de la passer, si le pont 
n'est (ju'une décoration bâtie pour une fête, on peut s'amuser 
à lui donner des proportions plus imposantes qu'il n'est besoin : 
c'est le cas du discours d'apparat, ou, comme l'appelaient les 
Grecs, êpidiclique* 

C'est au style que viennent aboutir toutes les ressources de 
la rhétorique, et c'est pour son style qu'lsocrate a été surtout 
admiré. Il n'y a pas d'écolier qui n'en sente facilement les mé- 
rites, il n'y en a pas non plus qui n'en démêle et n'en jugr. 
sévèrement les défauts, car ils sautent aux yeux; c'est, en un 

' Wbat nced lh« bridge mucb broader Uian Km Oood? 

( Much iido tiboul nolhiiiff , Beaucoup de bruit pour rien , à la fin de la scène 
première.) 
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mot, l'art poussé jusqu'à l'apprêt 1 . A force d'élégance, il est 
affecté; à force de régularité, il est monotone; sa personne et 
son art sont tellement empreints dans son éloquence, qu'il ne 
saurait faire illusion quand il veut parler au nom d'un autre. 
Ses agréments ont été comparés au fard , aux parfums , par des 
images prises de la toilette des femmes; il donne trop aux 
ajustements, aux draperies, et sa démarche ressemble à celle 
des acteurs tragiques qui employaient le cothurne , le masque 
et les longues robes pour être plus grands. Mais ce que peut- 
être on oublie trop quand on parle de la rhétorique d'Isocrate, 
«•'est combien cette rhétorique des beaux temps d'Athènes est 
franche encore et étrangère à tout le faux luxe qui blesse ail- 
leurs. Ainsi on a souvent comparé Fléchier au rhéteur grec, 
sans remarquer que celui-ci a le goût bien autrement pur et 
sain. Vous chercheriez en vain dans Isocrate ces hypotyposes, 
comme on les appelle, ces descriptions factices, où on peint 
dans les moindres détails et avec la dernière précision des 
choses que l'imagination vraie ne conçoit qu'en gros et dans 
leur ensemble : « A ces cris, Jérusalem redoubla ses pleurs. . . » 
et le reste. Il ne procède pas par acclamations et par apos- 
trophes. Ses fictions, avouées pour telles, ne sont pas des men- 
songes. Il ne se livre pas d'un air sérieux à ce faux pathétique 
qui semble une parodie du véritable : «Peu s'en faut que je 
« n'interrompe ici mon discours. Je me trouble, messieurs 2 . . . » 
J'avoue que cette espèce d'art impatiente, mais ce n'est pas là 
de l'Isocratc, pas plus que les odes dites pindariques ne sont 
du Pindare. Bien des personnes sont surprises quand elles ap- 
prennent qu'on ne trouve pas une seule fois dans Pindare, 

1 Voir les critiques de Denys d'Hnlirarnnssf. 
1 (h tiinoii fmtrbre de Turennc. 



Digitized by 



D'ISOCRATK EN (JÉMÉHAL. lxju 

Que mix-je? ou Queniendt-je? ni loul l'appareil des exclama- 
tions de même famille 1 ; mais Pindare est Grec, c'est-à-dire 
tout à fait naturel et familier dans son sublime, et de même 
Isocrate, dans sa plus grande parure, a toujours un ton juste, 
un parler humain, quelque chose enfin qui peut et qui doit 
s'appeler simplicité. Je craindrais même plutôt que cette sim- 
plicité ne parût souvent trop nue, car notre goût a contracté 
des habitudes de luxe dans le commerce des littératures plus 
avancées. 

Isocratc a bien de l'esprit qu'il est difficile de faire appré- 
cier par des traits détachés, car, dans celte haute antiquité, 
l'esprit n'a pas beaucoup de saillie; mais, quand on suit le 
fond uni de la pensée, on est sensible à tous les traits ingé- 
nieux qui la relèvent. C'est une antithèse lumineuse, c'est une 
image discrète et sobre, et qui fait d'autant plus d'effet; nais- 
sant de la suite du discours, comme la Heur sort de la lige. 
Je ne dirai pas qu'il atleigne à la grâce, chose légère et ailée; 
il y touche cependant, si je ne me trompe, dans un passage 
de Y Hélène que je veux citer : 

1 Quel monstre de carnage avide 
S'est emparé de l'univers î 
Quelle impitoyable Euménide v 
De ses (eux infecte les airs ? 
Quel dieu souffle en tous lieux la RUcrre ? 

El quinze vei* plus loin : 

Mai» quel souffle divin m'enflamme ? 

El encore : 

Où suis-jc? quel nouveau miracle 
Tient encor mes sens enchantes ? 
Quel vaste , quel pompeux spectacle 
Frappe met* yeux épouvantés? 

(J. B. Itousscau, (hlr tnr la namuna du dur dt HreUl/jiU.) 
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« La beauté est ce qu'il y a de plus auguste, de plus digne 
«d'honneur, de plus divin dans le monde. Il est aisé de re- 
« connaître tout ce qu'elle vaut. Qu'on trouve quelque part la 
«valeur, la sagesse ou la justice, on concevra qu'il puisse y 
« avoir bien des choses plus admirées que chacun de ces mé- 
« rites pris à part; mais là où manque la beauté, rien n'a de 
« prix ; on n'a que dédain pour tout ce qu'elle n'a pas marqué 
«de son caractère, et la vertu même n'est si en honneur que 
«parce qu'elle est la beauté morale. On peut voir encore com- 
«bien la beauté est supérieure à tout le reste par les senti- 
«ments qu'elle nous inspire. Les autres objets dont nous pouvons 
« avoir besoin , nous ne nous en soucions que pour les posséder, 
«et nous ne sentons rien de plus à leur égard; mais ce qui 
« est beau fait naître en nous l'amour, dont la force est autant 
«au-dessus de la réflexion que la beauté même est au-dessus 
«de tout. D'ordinaire la supériorité nous rend jaloux, soit celle 
«de l'intelligence, soit toute autre, si ceux en qui elle éclate 
« ne nous ramènent à force de bienfaits , et ne nous contraignent 
«à leur être reconnaissants; mais ceux qui ont la beauté se 
«concilient notre affection dès la première vue; ils sont pour 
« nous comme des dieux que nous ne nous lassons pas de ser- 
«vir; il nous est plus doux de leur obéir que de commander 
«aux autres, et nous leur savons plus de gré d'ordonner sans 
«cesse que do ne rien exiger. Nous méprisons ceux qui cour- 
« lisent toute autre puissance, nous les appelons des flatteurs; 
«mais ceux qui servent la beauté, on les estime, on dit qu'ils 
«savent aimer et mériter. Enfin, tel est le pieux respect que 
«nous portons à cette essence divine, que, si celui qui a reçu 
«la beauté la prostitue et fait un usage indigne de ses charmes, 
«nous le méprisons plus que ceux-là mêmes qui outragent la 
«pudeur d'aulrui, tandis que. s'il conserve religieusement la 
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« Heur de sa jeunesse comme chose sacrée et à jamais inter- 
dite aux profanes, nous l'honorons à toujours, au même 
« titre que ceux qui ont fait quelque chose pour la patrie. * 
(54, p. ai6.) 

Cette page brillante est curieuse à plus d'un titre pour les 
modernes; ils reconnaissent tout l'esprit de la Grèce païenne 
dans une telle apothéose de la beauté : j'ajoute qu'ils y aper- 
çoivent l'amour et la pudeur sous des aspects étranges. Le 
mélange de l'abstraction et de l'imagination, le sentiment re- 
ligieux sous l'attrait des sens, la transformation de la vertu 
même en beauté par un procédé logique dont la subtilité fait 
hésiter l'esprit, qui ne sait s'il est dupe d'un jeu de mots ou 
s'il découvre une vérité, tout cela fait penser à Platon et au 
Banquet; mais le style aussi fait souvenir de ce modèle, et en 
paraît inspiré. 

La phrase d'Isocrate se recommande plus encore cependant 
par la période que par l'image; elle est ce qui tient le plus de 
place dans son art, et ce qui faisait la principale nouveauté de 
son talent. La période est née de ce que j'appellerai le déve- 
loppement, car je ne veux pas me servir du mot d'amplification , 
qui a été déshonoré. Le développement est aussi fécond que 
l'amplification est stérile ; il ne multiplie pas seulement les mots , 
il ouvre une idée et lui fait produire tout ce qu'elle contient en 
elle , et qui ne paraissait pas d'abord. Seulement cette abondance 
même n'apporterait que confusion , si elle n'était pas ordonnée ; 
il faut que les détails se distribuent en groupes distincts, dont 
chacun ait comme un centre vers lequel l'esprit soit ramené 
par la marche même de la phrase. Voilà ce que fait la période. 
Le mouvement général de la pensée dans le discours tout 
entier se compose de la suite des mouvements moins étendus 
qu'elle accomplit successivement dans l'enceinte de chaque 
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période, comme la lerre achève une révolution sur elle-même 
à chaque pas qu'elle fait dans l'orbite qu'elle décrit autour du 
soleil. Le nombre est inséparable de la période; naturellement 
tout mouvement large se cadence; la parole solennelle devient 
d'elle-même un chant. Et, comme Isocrate a passé tous les 
orateurs dans l'éloquence d'apparat, il est aussi le premier par 
le nombre, et c'est toujours à lui qu'on en rapporte l'honneur. 
Sa phrase rassemble dans la plus heureuse harmonie la ma- 
gnificence du mètre poétique et le mouvement libre et naturel 
du discours. On pourrait lui appliquer les expressions cé- 
lèbres de Montaigne 1 sur la « sentence pressée aux pieds nom- 
« breux de la poésie. » Telle période d'Isocrate se faisait ap- 
plaudir comme de beaux vers, et se gravait de même dans 
les mémoires; mais ni les beaux vers, ni même les belles 
périodes ne peuvent véritablement se traduire, et je ne puis 
qu'indiquer, en exemple de ces développements où le discours 
est comme une belle rivière qui coule à pleins bords, le pas- 
sage du Discours panégyrique qui embrasse la seconde guerre 
médique 2 , morceau triomphant, qui éclipsa absolument, 
quand il parut, le Discours funèbre, jusque-là fameux, de 
Lysias. Ce sont là des phrases dont les Athéniens s'enivraient, 
non pas seulement, comme disait Socrate, parce qu'ils y 
étaient loués, mais parce qu'elles sont magnifiques. L'auteur, 
enivré lui-même, trouvait qu'en comparaison de sa manière, 
celle des orateurs ordinaires était bien petite, et Denys n'a 
pas assez d'expressions pour célébrer la grandeur, la dignité, 
la majesté de ce style, et celte élévation merveilleuse du ton. 
«qui est celle d'une langue de demi-dieux plutôt que d'hom- 

1 Ou plutôt de Cléauthe. (Sénèquc, Lettre 108. 1 0 ; et M«nilai^uo . I. 
vw au commencement. ) 

• Pa/jes 65-5 1 de ce volumo. 



Digitized by Google 



I) ISOCRATE EIN GÉNÉRAL, lxxv 

mes '.» Nous ne mesurerons pas notre admiration sur celle 
<lu rhéteur d'Halicarnasse, car son goût, qu'on pourrait ap- 
peler un goût de sens commun, est court et superficiel sans 
être faux, et s'arrête souvent à l'apparence; mais nous re- 
connaîtrons avec Platon, dans l'élocution d'Isocrate, quelque 
chose d'imposant qui le distingue des orateurs d'avant lui, et 
qui frappe aujourd'hui encore, et, comme Platon, nous en 
rapporterons l'honneur 5 la philosophie et aux idées géné- 
rales. C'est là que le développement oratoire a ses racines, 
et sans elle l'éloquence d'apparat demeure pauvre. Si on relit 
ces pages d'Isocrate, on verra tout de suite que les pensées 
générales, les sentences, en font les principales beautés, et 
qu'elles agrandissent tout ce qu'il touche. Thucydide avait 
trouvé ce secret, qui restait comme enveloppé dans l'originalité 
laborieuse de son génie et dans la subtilité d'une analyse où 
Socrate n'avait pas encore porté sa lumière; le talent souple 
d'Isocrate le dégage et le livre à tous ceux qui cultiveront l'art 
désormais. Quand Cicéron élargit tout à coup le champ de 
l'éloquence romaine en apportant l'esprit philosophique dans 
l'art oratoire, quand il prononça qu'il n'y a pas de pleine élo- 
quence sans philosophie 2 , il fit précisément ce qu'avait fait à 
Athènes l'orateur élève de Socrate. 

On n'apprécie bien en effet tout ce que vaut l'art d'Isocrate 
que si on ne le considère pas seulement en lui-même, mais 
dans ceux qu'il a formés. Il est le maître de tout ce qu'il y a 
eu d'orateurs après lui dans Athènes; son école, disait-on, est 
le cheval de Troie d'où sont sorlis tous les Itéras de l'éloquence 
grecque 3 . Si on compare les faiseurs de discours de l'âge pre- 

' Jugement sur hocralc , l\. 
LOruleur, iv. 

C.ir<Von. De l'Orateur. 11. wii. 
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codent, les Antiphon, les Aodocide, les Lysias même, aux 
orateurs qui ont brillé dans la lutte contre la Macédoine, tous 
jeunes par rapport à Isocrate, et qui ont ressenti son in- 
fluence, on voit combien ces derniers ont le développement 
plus abondant et la phrase plus riche. C'est surtout dans l'élo- 
quence d'apparat que ce rapprochement a de l'intérêt; il nous 
en reste aujourd'hui deux monuments, les deux Discours funè- 
bres de Démosthène et d'Hypéride. Celui de Démosthène pour 
les morts de Chéronée n'a pas paru répondre à ce qu'attend 
l'imagination émue par ces deux noms, et cela a suffi pour 
déclarer qu'il n'était pas authentique 1 ; mais ce n'est pas tou- 
jours au moment même où un événement s'accomplit qu'il 
inspire tout ce qu'il pourrait inspirer, surtout quand les esprits 
sont abattus sous le premier coup d'un désastre. Le même or- 
gueil qui s'épancherait avec complaisance sur une victoire 
craint d'appuyer sur une défaite et de lui donner trop de re- 
tentissement et d'éclat. Et ici, ce n'est pas seulement Athènes, 
c'est l'orateur qui était vaincu, à qui la liberté était ôtée, 
et qui, dans cet accomplissement d'un devoir public, con- 
traint et compromis, devait refouler presque tout ce dont son 
Ame était pleine, et s'effacer plutôt que se déployer. Est-ce au 
lendemain de Waterloo qu'on aurait dignement célébré l'hé- 
roïsme de celte journée? Quoi qui puisse manquer à ce dis- 
cours, on est tenté de croire, avec M. Villemain, qu'on y recon- 
naît parfois Démosthène; mais on n'en est pas assez assuré pour 
qu'il importe d'y rechercher les traces de l'art d'Isocrate , qu'il 
serait aisé d'y suivre en effet. 

Allons plutôt à et; discours d'Hypéride, magnifique décou- 

1 Où (xtfv roxtrov eîxùs sîvit . . . tarii'u £otv> as xai iaOevûs ^ni'T*. 
( Libanais. ) 
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verte citii <lale d'hier, dont le sujet est l'éloge dos morts de la 
guerre lamiaquo et do Léoslhène, leur chef 1 . On est à quinze 
ans do Chéronée. Philippe est mort, Alexandre est mort, et 
leur héritier, Antipatcr, vient d'être vaincu. Dans un discours 
href ol rapide, car ces discours, réellement prononcés dans la 
solennité des funérailles, ne comportaient pas les pompeuses 
lenteurs des compositions isocratiques, l'orateur célèbre celte 
victoire, par laquelle Athènes est affranchie et vengée : 

«Jamais hommes, dans les temps passés, n'ont combattu ni 
«pour une cause plus noble, ni contre des adversaires plus 
«puissants, ni avec des ressources plus faibles; ils pensaient 
«que c'est la vertu qui est la force, que c'est le courage qui 
« fait une grande armée plutôt que le nombre des soldats. Ainsi 
«ils nous ont fait présent à tous de la liberté, et ils ont consa- 
«cré leur gloire à la patrie comme une couronne immortelle. 
«Mais il convient de nous demander ce qui serait arrivé, s'ils 
«n'avaient pas réussi. N'est-ce pas que le monde entier appar- 
« tiendrait à un maître unique, que son caprice serait une loi 
«à laquelle la Grèce devrait forcément obéir, qu'enfin l'inso- 
«lence macédonienne prévaudrait partout sur la justice im- 
« puissante, de sorte que ni les femmes, ni les filles, ni les 
«jeunes garçons , n'échapperaient nulle part aux outrages?... 
« Plus donc étaient terribles les maux auxquels nous devions 
«nous attendre, plus nous devons rendre d'honneurs à ceux 
«qui sont morts; car jamais guerre n'a mis plus en lumière la 
« valeur des hommes que celle qui vient d'avoir lieu , où il fallait 

1 Publié par M. Babington à Cambridge , d'après un papyrus du British 
Muséum, i858. M. Dehèque a donné la première édition française de 
ce même texte, et. en même temps qu'il lepubliait.il l'a traduit. Il fallait 
la découverte de ces textes nouveaux pour qu'il y eut quelque chose à 
ajouter ici à Y Estai sur l'Oraison funèbre de M. Villemain. 



> 
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"tous les jours se mettre en bataille, où on a livré plus de 
* combats, dans l'espace d'une campagne, que tous les combat- 
« tants des temps passés n'ont jamais reçu de blessures, où on a 
«supporté si courageusement tant d'intempéries, tant de pri- 
vations extrêmes, que la parole aurait peine à exprimer. Celui 
« donc qui a déterminé ses concitoyens à soutenir sans fléchir 
«do telles épreuves (et c'est Léosthène), ceux qui se sont mon- 
trés les dignes compagnons d'un tel général, ne sont-ils pas 
« heureux d'avoir déployé tant de vertu plutôt que malheureux 
«d'avoir laissé échapper la vie, puisque, en sacrifiant un corps 
«mortel, ils ont acquis une gloire immortelle, et que par leur 
«valeur ils ont assuré la liberté de tous les Grecs? Oui, le 
«brave fait le bonheur universel avec le sien propre. Le bon- 
«heur en effet, c'est de n'obéir pas à la menace d'un homme, 
« mais à la voix seule de la loi ; c'est que des hommes libres 
«n'aient pas à craindre d'être accusés, mais seulement d'être 
«convaincus; c'est que la sûreté de chacun ne dépende pas de 
«ceux qui flattent les maîtres et qui calomnient leurs conci- 
toyens, mais qu'elle soit placée sous la protection des lois. 
«Voilà en vue de quels avantages ceux dont nous parlons, ac- 
«ceptant épreuves sur épreuves, et, par leur péril d'un jour, 
«affranchissant à jamais des craintes de l'avenir leur patrie 
«et la Grèce, ont donné leur vie pour que nous vivions avec 
« honneur 1 . » 

Certes la brillante éloquence d'isocrate est loin de cette 
vivacité enflammée, et on peut croire qu'il n'aurait jamais fait 
le discours d'Hypéride ; mais on doit dire aussi qu'Hypéride 
n'aurait pas écrit ce discours sans lui. C'est dans Isocrate qu'il 
avait appris à employer le ton large et les hauts enseignements 

1 Huitième, neuvième el dixième colonne du papyrus. 
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de la prédication morale, puis les accumulations, les opposi- 
tions, les effets de la période et du nombre, en un mot, l'art, 
qui permet seul à une nature éloquente d'atteindre à toute sa 
puissance et de remplir l'idée du beau. 

Mais aucun talent ne relève plus évidemment d'Isocrate 
que celui de Cicéron. Cicéron est aussi un maître en beau lan- 
gage, et, de plus, c'est un orateur. 11 a enseigné à son pays la 
prose élevée; il a délié la langue des parleurs romains; il 
leur a appris leur art, que, jusqu'à lui, leurs plus heureux 
génies ignoraient : il rappelle par tous ces côtés l'auteur du 
Discours panégyrique. Seulement celui-ci, poursuivi par la cons- 
cience importune d'un je ne sais quoi qui lui interdit l'élo- 
quence réelle, accuse sans cesse sa timidité ou la faiblesse de 
son organe; l'autre a la voix qui enlève les foules et l'élan 
hardi qui livre les grands combats ; il est pour Rome un Iso- 
cratc et un Démosthène tout ensemble : moins grand que 
Démosthène, il semble bien au-dessus d'Isocrate. 11 a la pas- 
sion , il a la flamme ; ses moindres paroles ont plus de mouve- 
ment et de vie. Par certains côtés cependant, on peut douter 
qu'il l'égale. Son élégance n'est pas si achevée, car c'est un 
improvisateur qui n'arrête point ses phrases à loisir, qui ne 
parle pas d'ailleurs à des Athéniens, et à des Athéniens choisis, 
qui s'adresse à une foule moins délicate. Son éloquence, moins 
discrète, est surtout moins bien placée, et sur des thèmes 
souvent ingrats. Pour ne prendre que les plus isocratiques de 
ses discours , la Manilîenne est l'éloge intempérant d'un homme , 
et d'une mesure qui achevait de mettre en évidence comment 
un général, à Rome, était désormais au-dessus des lois. La 
quatorzième antonienne ou philippique est prononcée parmi les 
dernières convulsions de la république expirante; elle célèbre 
une victoire précaire remportée à l'aide des vétérans et d'Oc- 
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lave, qui trahiront demain : Poraleur s'exalte de sa peur même, 
et semble conjurer, à force d'enthousiasme, ce qu'il redoute. 
Enfin, le remercîment pour Marcelin* est la glorification du 
pardon accordé au défenseur de la loi par celui qui l'a violée, 
c'est-à-dire un assez triste sujet, si l'orateur s'y était enfermé, 
et si de plus hautes pensées, et plus dignes de Cicéron et de 
César, ne s'étaient fait jour dans ses paroles. Il faut bien fairo 
ces observations et ces réserves; elles serviront à nous faire 
sentir d'une manière inattendue tout le prix du talent d'Iso- 
crate, moins doué sans doute par les dieux, mais respirant 
l'air salubre de la liberté, et heureux d'appliquer l'art de bien 
dire à des pensées dignes d'être bien dites, car cette même 
sagesse, qui ne nous semblait pas toujours assez libérale;» côté 
de Démosthènc, se relève par comparaison avec les nécessités 
des mauvais jours. Cicéron n'en a pas moins pris au maître 
athénien tout ce qu'il pouvait lui prendre, ses nobles sentences, 
son tour ingénieux, son goût du beau, et ce nombre dont Iso- 
erate est si fier. Il aurait pu dire de son éloculion en général 
ce qu'il a dit d'un discours, qu ily avait mis toute la boite à es- 
sences dlsocrate, et tous les coffrets aussi de ses disciples 1 ; car 
c'est un art encore plus riche, sinon plus parfait, et comme 
revêtu, je ne dirai pas de luxe asiatique, mais de splendeur 
romaine 2 . Cicéron ne s'est pas montré ingrat. Il amplifie vo- 

1 Uttres à Atticus, Il . i : * Totum Isocrali (tupoOrfatov atqut omîtes ejus 
«discipulorum arcula*.* 

1 Quelles phrases, par exemple, que celles du remercîment pour Mar- 
celin* . qui retracent les merveilles de la vie de César, égalant la grandeur 
des objets par celle des paroles, et sonnant, pour ainsi parler, les plus 
belles fanfares dont ail été saluée jamais la gloire si retentissante de la 
j;uerre! ( )bstupescent postcri cerle imper ia , provincial, llhenum, Oceanum, 
\iIuih, pufpta* itmutnerabtlfx , incretttbUcs rtctortas , monumenta , munera , 
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lontiers le bienfait de celui qui a donné le nombre au discours, 
et qui a fait comme un chant de la prose même; il Ta défendu 
avec une vive sympathie contre les attaques des penseurs sé- 
vères que ni sa grande manière ni sa belle musique n'avaient 
séduits. Il fait très-bien sentir ses mérites, mais c'est surtout 
en les reproduisant, en les transportant dans la langue ro- 
maine étonnée, qu'il a servi cette gloire amie. Le vieil arbre 
latin a admiré, comme dit Virgile, le nouveau feuillage et les 
fleurs nouvelles dont il s'est vu couronné; la phrase cicéro- 
nienne a été apprise et répétée par tous les peuples ; cette 
éloquence si populaire et si séduisante a témoigné pour la 
rhétorique d'Isocrate, et en est devenue comme l'éclatante dé- 
monstration. 

Notre éloquence française ne s'est pas formée non plus sans 
un maître de l'art du discours; Balzac a été à Pascal et à Bos- 
suet ce qu'lsocrate est à Démosthène. Avant Balzac, nous 
avions déjà Malherbe, à qui nous devions l'éloquence en vers. 
Ils sont épris tous deux de la beauté de la forme, delà valeur 
d'un mot mi* à sa pince, de l'agrément d'une juste cadence. Ils 
ont peu d'idées et une médiocre puissance d'invention, parce 
qu'ils ont assez à faire d'inventer le style, c'est-à-dire les détails. 
Ils ne connaissent pas les élans de la passion, étant tout en- 
tiers au soin de bien dire. L'art pourtant ne pouvant travailler 
à vide, le leur, comme celui d'Isocrate, s'exerce sur les belles 
moralités qu'ils se plaisent à mettre en lumière. Leur éloquence 
prêche et se répand volontiers en sentences; ils aiment aussi 
à louer, et ils y excellent. Comme Isocrale encore, ils n'ont 
jamais assez poli leur travail, et ne peuvent se décider à finir. Il 

triumphos audientes et kgentex tuos. ( Ch. ix.) Je cite sons trnduire , profitant 
de reque, retle fois, le texte n'est que du latin : re serait dommage d'é- 
teindre dans une traduction Ferlât de celle langne sonore. 

r 
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y a dans Balzac un Entretien sur cette pensée, qu'il nextpaxms- 
tihle d'écrire beaucoup et de bien écrire, où il fait un principe de 
cette lenteur isocralique de composition : «Chose étrange! 
«dit-il, on s'étonne qu'un artisan (un artisan en discours, nous 
«dirions aujourd'hui un artiste) mette six ans à faire une pièce, 
«et on ne s'étonne point que la plupart des hommes en mettent 
«soixante à ne rien faire, n Isocrate eût avoué la forme aussi 
bien que le fond de cette spirituelle défense. Après tout, il n'y 
a rien 5 reprocher ni à lui ni 5 ses disciples. Celui qui n'écril 
pas pour agir, et pour agir à un jour donné, pour apporter 
aux esprits une vérité nouvelle , ou les amener à une décision 
particulière; celui qui ne plaide point et ne livre point un 
combat, qui se propose seulement de mettre dans tout leur 
jour des vérités banales, quoique pas assez senties, et de leur 
donner toute leur valeur; celui qui développe des pensées 
morales ou des impressions littéraires qui appartiennent à tous 
autant qu'à lui, quoique tous ne les prennent pas autant à 
cœur, celui-là ne peut jamais être satisfait; il ne dit pas tout 
ce qu'il veut, ni comme il le veut; il n'aperçoit dans son dis- 
cours ni l'ordre, ni la précision, ni le relief qu'il voudrait y 
mettre ; il ne peut rendre ce que lui représente son goût ou 
sa conscience, et, sentant que, quoi qu'on fasse, on ne fera ja- 
mais assez, il pardonne aisément aux Isocrate, aux Malherbe 
et aux Balzac leurs scrupules infinis et leurs retouches obsti- 
nées. 

Laissons Malherbe, pour nous en tenir à Balzac et à la prose. 
A l'occasion de son Socrate chrétien, M. Sainte-Beuve remarque 
qu'il faudrait plutôt dire l'Isocrate chrétien, et en effet Balzac 
rappelle Isocrate de toute manière : pour le fond, en ce qu'il 
fait comme lui de la politique, mais de la politique de mora- 
liste, et non d'homme d'Etat, conseiller qui ne se charge pas 
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de pourvoir aux affaires, mais de recommander les principes; 
pour la forme, en ce que, comme lui, il prend le ton d'un 
orateur, et n'est orateur qu'avec sa plume. Il n'emploie pas la 
fiction d'un discours public, et comment l'emploierai t-il, puis- 
qu'il écrit dans un pays et dans un temps où cette fiction ne 
représenterait rien de réel? Et cependant, comme il a toujours 
été permis, comme il le sera toujours en France, d'être ora- 
teur dans sa chambre, Balzac a pu encofe prendre un orateur 
de cette espèce pour lui faire prononcer ce qu'il écrit, et c'est 
le cadre qu'il a adopté dans deux grands ouvrages, YArtstippe 
et le Socrate chrétien. Que vaut Balzac comparé à Isocratc? Il 
est moderne et Français, et il sait par conséquent bien des 
choses qu'on ne pouvait savoir il y a deux mille ans dans 
Athènes. Il a profité des spectacles et des leçons de l'histoire. 
En philosophie, il est le disciple, non plus seulement de So- 
cratc, mais de tous les penseurs de tous les temps; la sagesse 
antique et la doctrine chrétienne, l'esprit nouveau qui, à tra- 
vers cette doctrine encore régnante , s'ouvre sa voie , tout a fourni 
quelque chose à son éloquence; il vit dans une société très- 
cultivée, qui donne lieu à une multitude d'observations déli- 
cates; il a l'avantage de ce côté, comme La Bruyère l'a sur 
Théophraste. Je dirai encore : il est moderne et Français; il a 
donc plus qu'Isocrate de ce que nous appelons de l'esprit ; les 
rapprochements piquants, les surprises, les images heureuses, 
abondent dans son style. Cependant l'Athénien reste plus grand. 
Combien sa situation est plus belle! 11 n'a ni maîtres, ni supé- 
rieurs dans sa patrie; la chose publique, sur laquelle il donne 
ses pensées, n'est à personne plus qu'à lui; il n'a besoin, pour, 
parler, du congé ni de l'agrément de personne ; il avertit quand 
il veut, comme il veut, sa république ou la Grèce entière sur 
leur conduite ou sur leurs intérêts. S'il accorde un éloge à des 

r . 
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rois, c'est une faveur qui a d'autant plus de prix qu'il ne leur 
doit rien; les rois ne peuvent rien contre lui, et tout ce qu'ils 
peuvent pour lui est d'ajouter à sa richesse; mais sa richesse 
ne dépend pas d'eux, et encore moins sa grandeur : il ne re- 
lève que de son talent et de l'admiration qu'il inspire à un 
peuple libre. Balzac, au contraire, n'est pas un citoyen; il est, 
en qualité d'homme de lettres, un très-mince personnage, qui 
ne compte pas parmi les hommes du gouvernement ni les 
hommes de cour; il écrit sous le hon plaisir d'un ministre 
tout-puissant, à qui il est redevable d'une pension médiocre et 
mal payée. Et, si ce ministre ne lui dicte pas précisément, 
comme à un secrétaire, les idées qu'il doit développer devant 
le public en belles phrases, il est clair pourtant qu'il faut que 
ces idées lui agréent, et qu'il n'y a pas à être d'un autre avis 
que le sien. Écrire dans ces conditions, se faire conseiller po- 
litique quand il n'existe aucune liberté en politique que celle 
«le louer, ne suppose pas une grande fierté d'âme, et en ef- 
fet Balzac est plutôt glorieux que fier. Il flatte tour à tour 
Louis XIII, Bichelieu, la reine Anne, Mazarin; ses deux grands 
ouvrages, le Prince et YAristippe, l'un à l'honneur du roi, l'autre 
à celui du favori, sont également des œuvres de courtisan; 
il l'est jusqu'à célébrer le honteux assassinat de Concini, jus- 
qu'à déclarer que le maître a droit d'emprisonner les sus- 
pects et de les tuer. Sa philosophie ne vaut pas mieux que sa 
morale; il est d'une intolérance fanatique par zèle de sujet, 
sans être dévot. Tout cela rabaisse l'isocrate français, et donne 
à l'autre un avantage dont le principe est visible. «Il est vrai, 
«a dit La Bruyère, Athènes était libre: c'était le centre d'une 
«république; ses citoyens étaient égaux... » La Bruyère avait 
dans l'esprit assez d'indépendance et de force pour se passer 
de cette liberté du dehors; mais elle a trop manqué à Balzac, 
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et c'est une chose remarquable que môme l'éloquence des coui- 
|)linienls et des panégyriques ait besoin de la liberté 1 . 

Isocrale resterait supérieur encore quand on ne prendrait 
que le côté le plus extérieur de son talent, je veux dire la 
phrase et le nombre. 11 parle une langue que je ne veux pas 
appeler la première du inonde , car je n'oserais prononcer ainsi , 
et prononcer contre la nôtre. La parole française est, je crois, 
celle qui va le plus droit au but, et où se dégage de la ma- 
nière la plus nette le sentiment ou la vérité. D'autres langages 
cependant donnent plus à l'imagination et aux sens, ou môme 
aux curiosités et aux subtilités de l'esprit; ils ont plus d'abon- 
dance , plus de couleur et de musique. Ce n'est pas que rien 
de tout cela manque a notre langue, elle fait tout ce qu'elle 
veut faire, mais ce sont des avantages qu'elle a conquis plu- 
tôt qu'elle ne les a reçus des dieux. Celle dont se sert lsocrate 
est merveilleusement douée pour la richesse du discours comme 
pour l'enivrement des oreilles, et il faut ajouter que ces Ac- 
tions par lesquelles il se donne pour auditoire la Grèce assem- 
blée favorisent au plus haut degré la magnificence du langage. 
Kn lin. il y a dans tout ce qui est antique une grandeur de 
perspective qui impose. La Grèce alors pensait pour le monde 
entier; le verbe, aujourd'hui disséminé en tant d'endroits, ne 
se faisait entendre que dans Athènes, et la voix d'Athènes était 
ainsi la voix môme de l'esprit humain. La prose de Balzac a 
fait l'éducation de notre langue, mais Isocrale, en formant 

' Cette réflexion fait penser à Pline le Jeune; elle lui est applicable 
sans doute, mais d une autre manière qu'à Balzac, dont il diflere tant 
par l'importance et la dignité personnelle. Il est inutile , d'ailleurs , de com- 
parer Isocrale et Pline, puisque celui-ci appartient à un siècle de rafline- 
ment littéraire, el n'est que l'élève des tnailres de l'é|M>que classique, 
tandis qu'Isocrale professe un art nouveau. 
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celle des Athéniens à l'élocution oratoire, formait du môme 
coup celle de tous les peuples, et, dans toutes les littératures 
c est de lui que relève l'art du discours. 

Je devais m'arrêter à Balzac; je ne parlerai pas de Fléchier; 
j'ai assez indiqué plus haut ce qu'il y a de petit et de peu an- 
tique dans sa manière ; et puis l'éloquence française est déjà 
faite quand il écrit. Cette dernière raison pourrait me dispen- 
ser aussi de rapprocher du nom d'Isocrate ce nom redoutable 
de Bossuet, qui ferait ombre aux plus éclatants; mais c'est 
encore témoigner pour Isocrate de dire que Bossuet l'a nommé 
parmi les écrivains qui ont formé son talent et qui peuvent 
former en général celui des orateurs de la chaire. On voit 
même, à la façon dont il s'exprime, qu'lsocrate lui paraît con- 
venir plus que Démosthène aux études des prédicateurs; et en 
effet ses allocutions solennelles sont bien des espèces de pré- 
dications. «J'ai peu lu de livres français, et ce que j'ai appris 
«du style,... je le tiens des livres latins, et un peu des Grecs, 
«de Platon, d'Isocrate, et de Démosthène, dont j'ai lu aussi 
«quelque chose; mais il est d'une étude trop forte pour ceux 
r qui sont occupés d'autres pensées 1 . » L'influence d'Isocrate sur 
certaines parties du talent de Bossuet, soit directe, comme il 
résulte de ce témoignage, soit indirecte et transmise parCicé- 
ron , ne peut être méconnue. Bossuet n'est pas seulement un 
génie vigoureux et saisissant, il est aussi un ouvrier consommé 
dans tous les secrets d'une élocution nombreuse et brillante; 
mais cette rhétorique savante ne fait pas de lui un rhéteur, 
parce qu'il ne poursuit l'éclat que pour les choses, jamais pour 
lui-même; il est naturellement grand, si naturellement, qu'il 

' Ecrit inédit publié par M. Kloquet dans ses Etudes sur la vie de Bos- 
suet, t. Il , p. .S07. 
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l'a été jusque dans la cour, jusque dans la théologie. Les splen- 
deurs des oraisons funèbres montrent de quoi l'art est capable, 
quand l'art est le serviteur désintéressé du beau. Klles ne per- 
mettent pas d'imaginer, en fait d'éloquence solennelle, rien 
au-dessus de Bossuet, si ce n'est Bossuet lui-même, placé dans 
une vie nouvelle, interprète d'idées plus larges, dispensé de 
célébrer les habiletés du chancelier Le Tellier, les pratiques 
pieuses de la reine, les puériles dévolions de la Palatine re- 
pentie, ou la manière dont le grand Condé a reçu les sacre- 
ments; pouvant enfin, comme un orateur d'Athènes, entrete- 
nir librement la France libre de ses grandeurs ou de ses 
devoirs. 

Il est aisé de trouver dans notre brillante littérature des 
orateurs et des écrivains qui se rattachent à l'école d'isocrate par 
le soin de la composition , ayant appris de lui ou de ses dis- 
ciples ces tours ingénieux et cette musique du discours qui 
séduisent à la fois l'esprit et l'oreille 1 ; mais on n'y rencontre 
pas facilement un écrivain ou un orateur qu'on puisse appeler 
un Isocrate, c'est-à-dire qui se montre soucieux avant tout du 
beau parler, qui, en honorant son talent par ses sentiments 
nobles et ses sages pensées, semble pourtant les subordonner 
à ce talent même, et faire en éloquence ce qu'on a appelé de 
l'art pour l'art. Après Balzac, qui déjà n'est pas du même ordre 
qu'Isocrate, après Fléchier, qui est moindre encore, on n'en 
trouve plus. S'éprendre à ce point de la parole pour elle-même 
est un trait de l'esprit grec, que l'esprit français ne goûte pas; 

' Il a plu à Vauvenargues de faire un portrait de Fontenelle sous le nom 
d'isocrate , sans doute parce que l'un et l'autre ont vécu près de cent ans, 
et que l'un et l'autre sont des beaux esprits peu passionnés; mais le talent 
de Fontenelle n'a rien d'oratoire, et par conséquent ne ressemble à celui 
d'isocrate eu aucune façon. 
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plus il s'est dégagé et reconnu, inoins il a avoué cette rhéto- 
rique. Aussi nos prosateurs les plus élégants et les plus habiles 
à manier la phrase ne se verraient pas volontiers comparés à 
lsocrate; et cependant, si on ne considère que le goût et le 
beau langage, il n'en est guère à qui cette comparaison ne 
fît honneur. Seulement elle ne tiendrait compte ni des saillies 
d'un esprit original, ni de la nouveauté dans les idées, ni de 
la vivacité polémique, ni des généreuses ardeurs de l'âme, ni 
de tout ce qui fait enfin la différence entre un Cicéron et un 
lsocrate. El ce que je dis de l'esprit français, je devais le dire 
en général de l'esprit moderne , qui , à mesure qu'il se déve- 
loppe, met plus de prix aux qualités qui ne sont pas les plus 
éminentes dans lsocrate, et se détache de celles qui le re- 
commandent le plus. Aujourd'hui la prédication , par sa solen- 
nité extérieure, retrace seule une faible image de cet art ora- 
toire disparu; l'Eglise a conservé ainsi quelques formes de la 
vie antique, qui sont loin pourtant de nous la rendre. Dans 
nos mœurs civiles et politiques, l'orateur est un officier public 
qui, prenant la parole en vertu de certaines fonctions, s'ex- 
plique plutôt qu'il ne pérore devant d'autres officiers publics, 
et en présence d'un auditoire restreint, enfermé dans une salle 
étroite. Il est de plain-picd avec ceux à qui il parle, il con- 
sulte des notes et lit au besoin; il ne fait pas des harangues, 
mais des conférences. L'éloquence plus libre des réunions po- 
pulaires en certains pays n'est pas pour cela plus imposante, 
sauf des accidents extraordinaires, telles que les démonstra- 
tions d'O'Connell. En général, le bruit du discours parlé se perd 
dans celui de la parole imprimée, bien autrement retentis- 
sante et universelle, et celui-ci même subjugue par le redou- 
blement et la continuité de son action plutôt que par la gran- 
deur et l'éclat des voix qui le composent. L'œuvre oratoire. 
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étant devenue chose de tous les jours, s'accomplit avec des 
façons de tous les jours; elle se réduit de plus en plus à une 
simple communication entre égaux, à une sorte de conversa- 
tion soutenue ; un homme qui cause supérieurement en parlant 
tout seul est aujourd'hui un grand orateur. Ce prestige qui 
mettait l'orateur antique à part et au-dessus de la foule, cet 
échafaudage qui faisait d'un discours quelque chose d'aussi 
composé et d'aussi artificiel qu'une tragédie, ne subsiste plus. 
La rhétorique est donc bien déchue; et comment ne le serait- 
elle pas, lorsque les arts mêmes qui s'adressent à l'imagination 
vont aussi donnant de moins en moins aux formes solennelles 
et à l'appareil classique? Quoique le nom de la rhétorique soit 
resté dans nos études, il n'y a plus véritablement ni rhéto- 
rique ni rhéteurs. On enseigne aux jeunes gens les éléments 
de l'art d'écrire, on ne façonne plus les hommes faits au mé- 
tier d'orateur dans des écoles dont les exercices les retiennent 
toute la vie; il n'y a plus d'institution oratoire comme l'enten- 
dait Quintilien. Ainsi l'idéal des modernes en fait d'éloquence 
s'éloigne toujours davantage de celui que poursuivait Isocrate, 
et qu'il s'est flatté plus d'une fois d'avoir atteint 1 . 

Ici se présente la question si vaste et si complexe des trans- 
formations du goût selon les temps, et des lois de progrès 
suivant les uns, de décadence suivant les autres, auxquelles 
les littératures obéissent. Je ne voudrais pas m'y perdre, et, 
la réduisant au contraire le plus possible, je me bornerai à 
me rendre compte des effets probables du mouvement que j'ai 
signalé. D'une part, si on dédaigne le beau langage, si on n'y 

1 «r Isocrate, dit Brequigny, convient bien mieux à nos mœurs que 
rrDémoslhène. Le goût qui règne dans la plupart de ses ouvrages est le goût 
n de nos discours académiques.* Je doute qu'un traducteur d'Isocralc le re- 
commandât aujourd'hui de cette façon. 
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veut plus donner qu'à son corps défendant, comme disait Fon- 
tanelle en parlant de ce qu'il appelait le sublime 1 , on est en 
danger de tomber dans la vulgarité, je dis à la fois dans celle 
de la langue et dans celle de la pensée; la langue sera effacée 
et sans couleur, la pensée n'aura plus de distinction ni de di- 
gnité. D'un autre côté, une certaine indifférence aux élégances 
de la forme est l'effet naturel et légitime d'une plus vive préoc- 
cupation du fond; le travail du style suppose un loisir qui 
n'est pas toujours donné à la pensée, et dont c'est quelquefois 
son droit et même son honneur de se passer. La prose de Vol- 
taire, par exemple, tout excellente et tout étonnante qu'elle 
est, me paraît la moins isocratique qui soit au monde. C'est 
(ju'il n'y en a pas de plus active et de plus pressée d'agir. Ce 
n'est plus un sculpteur qui taille amoureusement une œuvre 
d'art, c'est un novateur impatient de se répandre et d'occuper 
l'attention publique, qui n'a pas plutôt fini une tâche qu'il 
en recommence une autre, et regarde comme perdues les se- 
maines, sinon les journées, où il n'a pas imprimé. Voltaire 
est le digne héritier de la littérature classique par sa grâce et 
son élégance naturelle; mais, par son improvisation facile, il est 
le pére d'une autre littérature toute différente. Nous plaindrons- 
nous d'avoir eu Voltaire et d'avoir été emportés par lui loin 
de la Grèce? ou plutôt ne dirons-nous pas avec Molière : «Les 
«anciens sont les anciens, et nous sommes les gens de main- 
tenant 2 ?» La recherche curieuse des belles formes était d'ail- 
leurs en harmonie avec celte sérénité de l'esprit que nous ad- 
mirons chez les Grecs, même dans les génies les plus sévères 
et les plus tristes, et qui ne vient pas seulement de la belle 

' Préface do / Histoire des Oracles. 
2 Malade imaginai/ II, vu. 
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lumière de leur ciel. On nous reproche de l'avoir perdue, on 
nous dit que c'est par notre faute, parce que nous sommes 
mauvais, indociles, révoltés; ne serait-ce pas plutôt parce que 
nous sommes meilleurs, et que, chez nous, les grands esprits, 
au lieu de se réfugier dans ces régions supérieures dont parle 
Lucrèce, pour y échapper aux misères de l'humanité, souffrent 
au contraire de toutes ses souffrances, qu'ils ressentent jus- 
qu'au moindre mal, jusqu'au moindre vice qui se produit, si 
bas et si obscurément que ce puisse être, et en demeurent 
agités et assombris? ne serait-ce pas que de telles préoccupa- 
tions ne laissent pas toujours à leur pensée la liberté néces- 
saire pour certaines dévotions du culte de l'art ? 

Cependant cette religion ne s'éteindra pas. On peut dire 
seulement que la superstition n'est plus à craindre, et c'est ce 
qui fait que l'admiration d'Isocrate est aujourd'hui sans dan- 
ger, et qu'on peut le recommander hardiment pour l'éduca- 
tion de l'esprit, car il ne saurait être dorénavant que salutaire. 
Il ne faut plus redouter l'influence des maîtres en bien dire; 
il ne faudrait pas non plus la mépriser et la croire anéantie. 
Non-seulement il y aura toujours des amateurs du beau qui 
le poursuivront aussi ardemment que le vrai, mais, artistes 
ou connaisseurs, ils ne s'attacheront pas uniquement aux 
grands effets d'imagination, ils apprécieront aussi des orne- 
ments plus modestes et le bonheur étudié de l'expression , comme 
parle Pétrone 1 . Ils aimeront ces beautés jusque chez les écri- 
vains en qui elles prédominent sur tout le reste; ils se plai- 
ront aux périodes d'Isocrate, comme André Chénicr se laissait 
charmer aux vers de Malherbe, là même où Malherbe dit peu 
de chose. Aucun des mérites de son style ne sera perdu pour 

1 Ch. cxvm : curiosa félicitas (en parlant d'Horace). 
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eux. Us goûteront d'abord sa langue exquise, la perfection de 
la prose athénienne et le meilleur grec qui soit au monde, si 
j'ose prononcer ainsi, puis son élégance achevée, et pourtant 
sobre et discrète, attique enfin, pour tout exprimer d'un mot; 
car Isocrale, si noble, n'est pas moins un attique que Lvsias, 
si simple, et on peut lui appliquer à peu près tout ce qu'a si 
bien dit de celui-ci un jeune écrivain qui est allé chercher le 
secret de l'athéisme sous le ciel d'Athènes 1 . Enfin, la richesse 
des développements, la plénitude de la phrase, ie nombre, et 
celte séduction puissante du chant oratoire, lui feront tou- 
jours des amis. On n'admirera pas seulement ces dons, on sera 
tenté quelquefois de lui en dérober quelque chose. On trou- 
vera encore à les employer. La littérature qui travaille pour 
servir nos opinions, nos intérêts ou nos plaisirs, opinions ar- 
dentes, intérêts âpres, plaisirs impatients et agités, doit tenir 
nécessairement la plus grande place; mais, quelque besoin 
que l'humanité puisse avoir des ouvriers littéraires qui parlent 
ou écrivent ainsi pour un résultat pratique et positif, tous les 
esprits ne vaqueront pas cependant à cette besogne, et tous les 
jours ne seront pas pour l'éloquence des jours ouvrables. Elle 
aura encore ses jours de fêle : d'une part, ces solennités 
publiques où l'appareil oratoire se déploie; de l'autre, ces fêtes 
privées, pour ainsi dire, que se donne un esprit délicatement 
passionné pour sa pensée, quand il caresse un sujet aimé dans 
une œuvre de loisir, pleine des élégances de la composition et 
du langage; œuvre inutile, si l'on veut, et qui ne rend pas en 
apparence ce qu'elle coûte, mais qui occupe doucement celui 
qui la fait, quelques-uns encore qui la lisent, cl qui les re- 

1 Des CuracUrcK de l'atticisine dam l'éloquence de Lysias , pat M. Jules 
Girard. 
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pose du bruit et du tumulte du dehors. Celui qui goûte ces 
plaisirs, soit qu'il ait la jouissance d'entendre une parole bril- 
lante et choisie tomber d'une bouche savante au milieu des 
applaudissements d'une belle assemblée, ou qu'il savoure 
dans le cabinet un de ces livres non pas supérieurs peut-être, 
mais accomplis, où toutes choses sont dites aussi bien qu'il 
est possible de les dire ; celui-là sait ce que vaut Isocrate, et 
lui reste fidèle avec Cicéron, malgré les Brutus. On com- 
prendra surtout l'art dans lequel il a été si grand maître, si on 
le détache, dans ses œuvres, des sujets auxquels il l'applique, 
et qui souvent ne nous intéressent pas assez, si on le trans- 
porte à des choses qui nous touchent davantage, si on l'ap- 
proprie enfin par la pensée à nos idées et à nos sentiments 
d'aujourd'hui. Quand nous avons à moraliser, à conseiller, à 
critiquer, figurons-nous nos observations traduites en langage 
isocratique, et tant de précision, de finesse et d'élégance em- 
ployées à les faire valoir : nous serons plus sensibles à ces mé- 
rites. Nous les apprécierons mieux encore, si nous avons à louer, 
car c'est où cette éloquence fait merveille, à louer ce que 
nous admirons et ce que nous aimons, un beau génie, un 
homme héroïque, ou le plus grand comme le plus cher de tous 
les héros, la patrie. L'art isocratique est fait pour de telles oc- 
casions : son mérite est d'égaler le travail du style aux exigences 
de l'admiration ; il tâche de tout faire resplendir, et l'enthou- 
siasme ne se fatigue pas de cet effort. Pour satisfaire l'enthou- 
siasme, la rhétorique n'a point de tours trop ingénieux, ni de 
figures trop savantes, ni de périodes trop sonores ou trop ca- 
dencées; le goût le plus pur consent alors même à l'apprêt, 
de même que l'amant ne trouve jamais assez d'ornements pour 
parer la femme aimée, ni assez d'élégances pour l'entourer. 
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ADDITIONS 

À LA PREMIÈRE PARTIE DE L'INTRODUCTION. 



J'ai dit nue Platon paraît s'être repenti de ses éloges. Voici 
ce qu'on lit en effet à la fin de YEuÛiydème de Platon (p. 3o5): 

«Dis-moi, Crilon, l'homme qui t'a abordé, et qui t'a dit du 
r mal de la philosophie, à laquelle de ces deux espèces-ci appar- 
« tient-il? Est-ce un de ces hommes habiles à plaider dans les 
« tribunaux, un orateur? Ou bien est-il de ceux qui les drcs- 
«sent, et qui fabriquent des discours à l'usage des plaidants ? 

« — Ce n'est pas du tout un orateur; je ne crois pas l'avoir 
« jamais vu paraître à un tribunal; mais on dit qu'il entend 
« très-bien le métier, qu'il a un beau talent et qu'il compose 
«de beaux discours. 

« — Je comprends, et j'allais précisément te parler de ces 
«hommes-là. Ce sont gens, mon cher Criton, dont Prodicus 
«a dit qu'ils tiennent le milieu entre le philosophe et l'orateur 
«public. Ils s'imaginent qu'ils sont les premiers des hommes, 
«et non-seulement qu'ils le sont, mais qu'ils le paraissent aussi 
«à beaucoup de gens, et que, si leur supériorité n'est pas en- 
«core reconnue par tout le monde, c'est uniquement la faute 
«de ceux qui cultivent la philosophie. Ils pensent donc que, 
«s'ils viennent à bout de faire passer ceux-ci pour de pauvres 
«esprits, ils emporteront alors la palme sans contestation. Ils 
« ne manquent pas de bonnes raisons pour s'estimer des sages, 
«ayant une certaine mesure de philosophie, une certaine me- 
«sure aussi des talents de l'homme public, dans une propor- 
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«lion très-bien entendue, puisqu'ils ont de chacune de ces 
« capacités autant qu'il en faut, et qu'ils recueillent, à l'abri 
«des luttes et des dangers, le fruit de leur sagesse. 

« — Eh bien , Socrate, n'es-tu pas de leur avis? Il me semble 
« que le raisonnement qu'ils font là est assez plausible. 

« — Plus plausible que vrai, mon cher Criton; il n'est pas 
«aisé de leur faire comprendre que, si un homme, ou, en gl- 
anerai, si une chose est placée entre deux termes, et qu'elle 
«tienne à la fois des deux, alors, si des deux termes l'un est 
«bon et l'autre mauvais, elle est meilleure que celui-ci et 
«moins bonne que celui-là: si les deux termes sont bons, mais 
«pas pour le même objet, ce qui est au milieu ne vaut ni l'un 
«ni l'autre par rapport à l'objet pour lequel chacun des deux 
«termes était bon; et c'est seulement si les deux termes sont 
«mauvais, en sens différent l'un de l'autre, qu'alors ce qui 
« tient des deux vaut mieux que les deux termes dont il tient. 
«Si donc la philosophie est un bien, et aussi le talent de 
*< l'homme public, mais pour un objet différent, et si ces gens- 
«là tiennent le milieu entre les deux, ils sont condamnés, car 
«ils ne valent ni l'un ni l'autre. Si c'est une bonne chose et 
«une chose mauvaise, ils valent mieux que la mauvaise et ils 
« valent moins que la bonne. Si , enfin , ce sont deux choses mau- 
«vaises, alors ils peuvent avoir raison, mais pas autrement. 
«Et je ne pense pas qu'ils accordent que ces deux talents soient 
«choses mauvaises, ni même que l'un soit mauvais et l'autre 
«bon. Mais la vérité est que, placés ainsi au milieu des deux, 
« ils sont au-dessous de tous deux du côté par où l'un et l'autre 
«méritent d'être estimés, et ils ne viennent en effet qu'au troi- 
«sième rang, tandis qu'ils prétendent être au premier. Il faut 
«leur pardonner leur ambition, et ne pas leur en vouloir, sans 
«les reconnaître, cependant, que pour ce qu'ils sont. Car on 
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^ doit savoir gré à l'homme qui professe un art qui tient de la 
-sagesse, et travaille de toutes ses forces à y avancer 1 . » 

Tout ce passage est une allusion évidente à Isocrate, allu- 
sion déjà signalée par plusieurs depuis Dindorf. 11 n'y manque 
que le nom , que Platon s'est abstenu d'écrire par une dernière 
marque de déférence, et parce qu'Isocrate, de son côté, ne nom- 
mait personne. Il faut mettre en regard de ce morceau les liber- 
tés que prend Isocrate, dans le discours même sur YAntidosis, 
à l'égard des dialecticiens, c'est-à-dire de Platon et de son école. 

On a demandé si je n'abusais pas du mot de barbare en 
l'appliquant aux Macédoniens. On m'a dit : Ces barbares 
étaient des Hellènes, parlant un vieux dialecte grec ; ils ont 
fondé Alexandrie. Je conviens que Philippe n'est pas un 
Cosaque, je veux bien qu'il soit un Grec, et j'avoue qu'il n'y 
a guère eu de Grec plus brillant qu'Alexandre. Mais je crois 
que les soldats macédoniens en garnison dans les villes grec- 
ques y faisaient à peu près le même effet que les Cosaques 
campés à Paris. Pour l'érudit, les Macédoniens peuvent être 
des Hellènes, et, d'une autre part, l'esprit philosophique fait 
bon marché de ces distinctions de races; mais les peuples ne 
sont pas des érudits ni des philosophes, et, pour les Hellènes 
eux-mêmes, se débattant contre la servitude, les Macédo- 
niens étaient des barbares. Ce mot a donc, appliqué à eux, la 
vérité morale, qui est la seule qui importe ici. Démosthène 
s'écriait : «Philippe, qui non-seulement n'est pas un Grec, 
«mais qui n'a rien de commun avec la Grèce, un barbare, non 
«pas même de ceux qui peuvent nommer décemment leur 

1 Ce compliment ressemble assez à celui d une grande dame a un 
homme de robe, dans Sedainc: <r Monsieur, il y a dans la roUe di»s per- 
" sonnes qui tiennent à re qu'il y a de mieux. ■ 
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«pays, mais un misérable Macédonien, sorti d'un lieu où, jus- 
« qu'ici, on ne serait pas allé acheter un esclave honnête 1 . a Et 
à plusieurs siècles de Démosthène, Justin ou Trogue-Pompée , 
résumant l'impression que laisse l'histoire des premiers temps 
de Philippe, ceux de la guerre sacrée, se récrie sur le triste 
spectacle que présente alors la Grèce, faisant antichambre chez 
l'étranger, et amenée par ses dissensions intestines à cette honte 
de faire la cour à ceux qui n'étaient tout à l'heure que les plus 
humbles de ses clients 2 . D'ailleurs, bien avant l'époque macé- 
donienne, Hérodote nous montre les rois de Macédoine pré- 
tendant en effet au nom de Grecs, mais ayant de la peine à 
se faire reconnaître pour tels. (IX, xlv, et V, xxii.) 

On raconte que le fameux Théramène, dont Isocrate avait 
pris des leçons, mis en arrestation par les Trente, s'était ré- 
fugié à l'autel du Conseil; qu'Isocrate seul se leva pour lui 
venir en aide, mais que Théramène lui-même l'en empêcha, 
ne voulant pas le perdre avec lui. En outre, i7 osa, c'est Auger 
qui parle ainsi, le lendemain de la mort de Socrate, se mon- 
trer en habits de deuil. On dit enfin qu'à la nouvelle du dé- 
sastre de Chéronée il ne put supporter plus longtemps la vie, et 
se fit mourir de faim. Je crains bien que ce ne soit là de ces 
légendes comme il s'en formait à la longue autour de tous les 
noms illustres de la Grèce. Tout cela est pris dans des écrits 
de date très-moderne et sans autorité, tels que la notice sur les 
Vies (les orateurs, qui se trouve parmi les livres de Plutarque. 

1 Contre Philippe, III, 3i, p. 119. Cf. Oh/nth. III, 16, p. 3a, et ûh, 
p. 35. 

* Justin, VIII, iv : nFœdum yrorswt miserandumque spectaculum . Grœ- 
rciam. . . aiienis excubare seilibus. . . ut mhlentur ultro sordidam paulo 
frante clienlela» sua» partem.n 
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L'histoire du dévouement d'isorrale à Théramène est in- 
firmée d'abord par le silence de Xénophon (Hell. II, m), et 
plus encore par le silence d'isocrate lui-même, qui n'a jamais 
dit de cela un seul mot. Quiconque connaît un peu Isocrate 
sent que ce silence est décisif. 

Rien n'empêche de croire qu'Isocrate a pris le deuil à la 
mort de Socrate, comme le dit le même biographe; mais rien, 
dans le texte, ne répond à l'expression d'Auger, il osa. Le grec 
dit seulement : « 11 fut extrêmement affligé de la mort de So- 
rt crate, et se montra le lendemain en habits de deuil.» H est 
vraisemblable que ce fut là une démonstration commune des 
socratiques. 

Enfin, la mort d'un vieillard qui touchait à cent ans est 
assez naturelle pour qu'il n'y ait pas à l'expliquer par un dé- 
sespoir de citoyen. Une telle énergie ne s'accorde ni avec le 
tempérament d'isocrate, ni avec la lettre à Philippe. Mais, ici, 
nous pouvons toucher au doigt, pour ainsi dire, le procédé 
par lequel l'imagination transforme un fait insignifiant en un 
acte mémorable. La biographie qu'on trouve parmi les œuvres 
de Plutarque se compose, comme la plupart des écrits de ce 
genre, de plusieurs morceaux d'origine diverse, cousus les 
uns au bout des autres, et qui présentent des variantes sou- 
vent notables. On y lit d'abord : «A la nouvelle de la bataille 
«de Chéronée, qu'il reçut dans la palestre d'Hippocrate, il se 

«fit mourir en quatre jours, en s'abstenant de manger 

« ne pouvant supporter de voir la Grèce asservie. » Mais , plus 
bas, nous trouvons un autre fragment où il est dit, sans que 
cela se rattache en rien à ce qui précède : «On raconte qu'il 
«sortit de la vie en se laissant mourir de faim; il finit le neu- 
vième jour, suivant les uns; suivant d'autres, le quatrième, 
«^ui ètatt celui où on enterrait les morts de Chéronée, éifxa raïs ra- 
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«.Çats tûv èv XaipMveta. taetrSvTeûv.v Ces derniers mots con- 
tiennent, je crois, l'origine de la tradition. II a suffi de cette 
coïncidence pour qu'on ait eu l'idée d'aller plus loin, et d'as- 
socier tout à fait le vieil orateur à ceux qui étaient tombés sur 
cet illustre champ de bataille. 

H y a une lettre d'Isocratc à Philippe, au sujet de Dio- 
dore, qui, si elle était authentique, aurait été écrite, d'après 
la première phrase même, quand Philippe était en guerre avec 
Athènes. Mais toutes ces lettres missives qui portent le nom 
d'Isocratc sont apocryphes, comme il serait aisé de l'établir, si 
cela était de mon sujet, et si ces compositions en valaient la 
peine. M. Bekker, en les imprimant en petits caractères à la 
fin de son édition , a fait assez voir qu'il ne les jugeait pas 
d'Isocratc Je m'étonne que les éditeurs plus récents paraissent 
les accepter comme authentiques, et en particulier M. Ben- 
seler, dont la critique est si hardie en d'autres choses. 

Dans ses Dialogues sur l'éloquence, ouvrage qui n'a pas été 
publié par lui, ni de son vivant, Fénelon attaque Isocrate avec 
une vivacité et une irritation qui ne s'expliqueraient pas du 
tout, si on ne lisait, vers la fin du second dialogue : «M. *** 
«est l'Isocrate de notre temps, et je vois bien qu'en montrant 
« le faible de cet orateur vous faites le procès de tous ceux qui 
«recherchent cette éloquence fleurie et efféminée. v II répète, 
d'ailleurs, sur Isocrate les critiques des anciens, sans y ajouter 
rien qui marque qu'il l'ait étudié par lui-même dans ses ou- 
vrages. Le seul dont il parle un peu particulièrement est YHé- 
Une, peut-être parce que c'était le seul dont il y eût une tra- 
duction française assez récente 1 . Plus tard, dans sa JjCttre à 

1 Isocrate. De la louange d'Hélène et de Busire, Paris, i Ctko. Je n'ai pu 
trouver celte traduction. 



c INTRODUCTION. - PREMIÈRE PARTIE. 

l'Académie françoise, écrivant relie fois pour être lu, il ne dit 
sur Isocrate que celle seule phrase : « Isocrale esl doux , insi- 
nuant, plein d'élégance; mais peut-on le comparer à Ho- 
«mère?» Et on ne comprendrait même pas comment il a été 
conduit à rapprocher ces deux noms, sans le passage des Dia- 
logues sur l'Eloge d'Hélène; c'est Hélène qui l'a fait penser h 
Homère, qu'on n'attendait pas ici. 

On trouvera un fort curieux exemple des contradictions 
d'Isocrate dans les Notes sur la traduction de YAntidosis (note 
se rapportant à la page 3i). 

Il faut voir aussi avec quel feu Isocrate a célébré, dans YE- 
vagoras (54, p. 199), la victoire remportée par Conon sur la 
flotte lacédémonienne avec l'aide des Perses. C'est le même 
orateur qui s'indigne ailleurs si noblement de voir des Grecs 
faire la guerre à des Grecs et s'allier avec les barbares 1 ; il 
vante maintenant cette ligue des Athéniens avec le grand roi, 
qui arracha la Perse, pour ainsi dire, de la main d'Agésilas. 

J'ai dit un mot des tristes paroles qu'il a écrites , dans le 
Discours panégyrique, pour justifier les massacres de Mélos; il 
les désavoue indirectement dans le Panathénaïque (53 , p. a A3), 
et on ne peut que le louer de se contredire, quand c'est pour 
se corriger. On voudrait que le désaveu fût plus net et ne 
tournât pas encore en excuse. (6/1 , p. a 45.) Et puis le passage 
du Discours panégyrique rostc toujours là 2 . 

1 Disc, panèg. 198, p. 67. 

1 «Ce .l'est pas du tout une preuve de notre domination , que qui 
tmoug avait fait la guerre ait été sévèrement puni, mais c'est une grande 
« preuve que nous gouvernions bien nos alliés, que pas une ville soumise 
irn'ail subi de parniiles rigueurs.»» (toi, p. 61. Comparez Thucydide, V, 
LUXIY-CXYI.) 
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De pareils exemples expliquent assez l'incurable défiance 
que les penseur», dans lous les temps, montrent à l'égard des 
parleurs. «On aurait voulu, dit Bayle 1 , que j'eusse laissé le 
« monde dans la persuasion où il est ... car cette persuasion , 
«quoique peu conforme à l'histoire, est d'un grand secours 
«pour la religion. Je vous entends, mais vous chercherez, s'il 
«vous plaît, ailleurs... les gens que vous souhaitez. Adressez- 
«votts à des professeurs de rhétorique, cherchez des orateurs, des 

« (léclamateurs » Et ailleurs 2 : «Si vous étiez prédicateur, 

«je vous le pardonnerais. v Isocrate est l'un et l'autre, et, de 
plus, il est de son temps et de son pays; il est l'auteur de 
compositions comme le Bmiris, que notre sérieux moderne 
ne peut plus comprendre. 

J'ai rapporté l'éloquence d'Isocrate à sa source la plus pro- 
chaine; mais on sent bien qu'on peut remonter plus haut 
que Socrate, et je l'indique assez moi-même en rappelant le 
nom de Thucydide. Tout ce v* siècle avant notre ère est mar- 
qué par le développement de la philosophie morale. Elle rem- 
plit les vers des tragiques, déjà plus raisonneuse, plus oratoire, 
plus approfondie que dans les gnomiques et les lyriques de 
l'âge précédent. Elle donne à l'éloquence de Thucydide son 
caractère particulier d'ampleur et de plénitude. L'elTort même 
qui nous fatigue dans sa diction mesure la force qui lui a été 
nécessaire pour l'assouplir; et cette force lui vient du travail 
de la pensée. Après lui , j'ose dire que la prose oratoire est 
faite; il n'y manque plus que le poli et la facilité : c'est ainsi 
qu'après Lucrèce le vers latin est prêt pour Virgile. 

' Addition» aux Pensées sur la Comité , chap. iv, ao' objection. 
2 Au paragraphe i" de l'ouvrage. 
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Denys d'Halicarnasse, dans son livre sur la Véhémence de 
Démosthène (n° h ), a nommé ensemble Thucydide et Gorgias , 
comme les modèles d'Isocrate pour la magnificence du lan- 
gage. C'est Gorgias qu'il faudrait connaître pour bien se rendre 
compte d'Lsocrate; c'est son vrai maître, comme lui sophiste, 
et non historien ni orateur. C'est lui qui a inspiré, ainsi que 
j'aurai à le dire ailleurs, le Discours panégyrique; et Isocrate 
enfin le représente, dans un passage de YAntidosis , comme 
l'Isocrate d'avant lui. iMais un fragment obscur, qui est tout 
ce qui reste de Gorgias, ne suffit pas pour nous faire appré- 
cier son art du discours 1 . Nous y apercevons, d'une part, le 
luxe des mots empruntés à la langue des poètes; de l'autre, 
la recherche du nombre. Mais dans le nombre il y a deux 
choses : une régularité par où il ressemble au mètre poétique, 
et une liberté par où il en diffère. Il semble que Gorgias n'a 
pas encore le secret de cette liberté; ses membres de phrase 
ressemblent à des fragments de vers. 

Lysias, qui semble si loin de ces maîtres laborieux, appor- 
tait, au contraire, à la langue du discours le don nouveau de 
la facilité heureuse; il n'a rien retenu, ni de l'emphase lyrique 
de Gorgias, ni de la réflexion profonde de Thucydide. L'ora- 
teur en lui n'est qu'un enfant, suivant Denys; dans Isocrate, 
c'est un homme mûr 2 . Sans avouer tout à fait ce mol, car ce 
n'est pas seulement la réflexion qui fait l'homme, c'est aussi la 

1 Ce fragment nous « été conservé par un scholiaste du rhéteur Her- 
mogèue. L'académicien français Hardion , qui a signalé ce précieux mor- 
ceau, la traduit, cl bien traduit, en français. (Huitième dissertation sur 
l'Origine et les progrès de la Rhétorique dans la Grèce . dans les Mémoires 
de l'Acad. des inscr. t. XV. — Voir aussi M. Egger, Mémoires de Littérature 
ancienne, pajje 996.) 

1 Jufremenl sur hocrate , n" 1 •? . d'après le Phèdre, p. 979. 
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force avec laquelle il sent et il veut, on reconnaît qu'Isocrate 
a proGté à la fois de Gorgias, de Thucydide et de Lysias, et, 
par-dessus, il rappelle encore la dignité sereine et 1 epanche- 
ment aimable de renseignement socratique; il rassemble, dans 
une heureuse harmonie, l'art savant de la phrase et le mou- 
vement libre et naturel du discours. 



DEUXIÈME PARTIE. 



DU DISCOURS SUK L'ANTI DOSIS. 



La signification légale du mot àtm'Soats, proprement cotttre- 
don, échange, est ainsi expliquée dans l'argument grec anonyme 
d'un discours tsepï àvrtSéaecos qui se trouve parmi les plai- 
doyers de Démosthène , le discours «rpè* <baivnrnov : « Il y avait 
b chez les Athéniens un rôle de trois cents citoyens, choisis pour 
«leur fortune, auxquels incombaient les principaux services 
« publics. La loi permettait à celui qui avait fait de mauvaises 
«affaires de sortir du rôle, en désignant un plus riche que lui 
«qui se trouvât libre. Si celui qui était proposé ainsi s'avouait 
«plus riche, il remplaçait l'autre parmi les trois cents; s'il s'y 
«refusait, ils faisaient échange de leur bien, tnv ovaiav àvre- 
* Stâoaav. 7) L'explication est prise du discours mime. On y voit 
que la procédure aboutissait à une décision des juges, laquelle, 
si elle était favorable au demandeur, obligeait le tiers dénoncé , 
ou de subir l'échange, ou de prendre sur lui le service public 
que l'autre lui renvoyait. 

On aurait beaucoup à dire sur ces explications et beaucoup 
à approfondir cette matière, si on publiait un vrai plaidoyer 
nrep\ àv-ztUvws. Mais ce n'est pas ce dont il s'agit ici. Une 
action d'échange avait été intentée à Isocrate au sujet d'un 
armement de trirème, rpirjpapxta. 11 ne se défendit pas en 
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personne, peut-être sous prétexte de son âge, mais il fut 
défendu par Apharée, son beau-fils et son fils d'adoption; le 
demandeur s'appelait Mégaclide. 11 succomba, et s'acquitta 
de la triérarchie. On lisait, du temps de Denys, le discours 
d'Apharée, que nous n'avons plus. Le discours qu'on va lire 
est tout autre chose: c'est une composition fictive, dont ce 
procès civil a été l'occasion, mais qui ne s'y rapporte pas, e( 
qui n'est autre chose qu'une apologie d'Isocrale par lui-même, 
présentée sous la forme d'une réponse à une accusation cri- 
minelle purement imaginaire. Cela est parfaitement expliqué 
dans les premières pages mêmes du discours. 

Les biographes grecs d'Isocrale se sont mépris à ce sujet. 
Ils ont supposé qu'il avait eu deux procès antidosis, l'un 
contre Mégaclide, qu'il avait gagné, l'autre qu'il avait perdu, 
contre Lysimaque, mais il n'y a aucune trace de cela dans Iso- 
crale même. Lysimaque n'est pas un demandeur en antidosis: 
c'est le prétendu accusateur contre lequel il est censé se dé- 
fendre. 

La plupart des manuscrits ne contiennent qu'un peu plus 
du tiers du discours sur Y Antidosis. Après les mots ti)v êavTov 
Siavotctv daxrjasi , qui précèdent presque immédiatement la ci- 
tation d'un fragment du discours A Nicoclès, ils passent aus- 
sitôt à la péroraison, UoXXâv S' ê^eerreorcov (xoi \6yuv. Auger, 
du moins, avait soupçonné une lacune; mais Coraï la laissait 
passer inaperçue , ce qui ne se comprend pas. En lisant dans 
Photius que le discours sur Y Antidosis est le plus étendu de 
ceux d'Isocrale, il ne se déconcertait pas pour cela; il mettait 
seulement en note : « Sans doute parmi les discours du genre 
«judiciaire, car autrement le plus étendu est le PanaOténaïque. r> 
Enfin, un Grec. M. André Moustoxydis, reconnut le texte com- 
plot du discours dans un manuscrit de Milan et dan* un autre 
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de Florence, et il se retrouva depuis dans deux manuscrits du 
Vatican. Moustoxydis fit paraître, en 181 a, à Milan, la pre- 
mière édition complète du discours sur YAntidosis 1 . Une tra- 
duction latine anonyme (par Angelo Mai), avec des notes très- 
utiles, parut aussi à Milan Tannée suivante. Une seconde 
édition du discours taep) tvs dvrtSôo-ecos a été publiée par 
Orelli en 1 8 1 U 2 ; depuis il a été reproduit dans toutes les 
éditions générales d'Isocrate. 

La date du discours mepl tris dvTtMveox est marquée dans 
le discours même. Isocratc nous dit (voyez page 5) qu'il s'est 
mis à l'écrire à l'âge de quatre-vingt deux ans. La date de sa 
naissance étant connue (elle répond à l'an 436 avant notre 
ère), il avait quatre-vingt-deux ans en 354. 

Ce discours est, je crois, la plus curieuse des compositions 
d'isocralc, non pas pour l'histoire générale , bien qu'il ait aussi 
son prix de ce côté-là , surtout dans ce qu'on y lit sur Timo- 
thée, mais pour l'histoire littéraire. Rien ne fait mieux con- 

1 iaoxpirovs Xôyos tssp't rr)s dwilooreios , t)ùt} Tspùnov els ri)v dpyolav 
}pa0r)v haurxevttarOels xal ôylorjxovra trepi tsov creX&txs ènav^rjOeis 
(ntovhrj kvb'p. MovoToÊii&ou, iaropioypi^ov tôjv iovitav vtfawp, iv Me- 
3foA<xv6>, èx rijs xwtvy pistas t. i. Aeore^âvoy. a û>«6\ 

' Ou plutôt Orelli a publié eu même temps, à Zurich, deux éditions, 
l'une latine, l'autre allemande. La première ne contient que le texte et les 
variantes; l'autre renferme, de plus, cent vingt pages de notes. 

M. Aderl, de Genève, dans un Estai sur la vie et les travaux de J. G. 
Orelli, 18/19, 96 montre assez peu touché de la restauration du discours 
sur YAntidosis. Il trouve que la harangue n'est pas amusante, qu'elle n'en 
finit pas. Il n'en veut pas beaucoup au copiste qui avait coupé dans le vif la 
diffuse éloquence du vieillard en en retranchant tout d'un coup quatre-vingts 
pages. 11 dirait volontiers, ce semble. Faisons-les couru, en ne les trans- 
crivant point. Je souhaite que la traduction que je publie lui fasse attacher 
plus de prix à celte relique d'Isocrate. et je l'espère un peu. 
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naître, je ne dis pas seulement la personne d'Isocrate, mais 
son personnage, et la rhétorique athénienne à son plus beau 
moment. Pour sa personne, il y revient si volontiers à tout 
instant, et s'en occupe avec tant de complaisance, qu'on la 
connaissait pleinement déjà , surtout par le Panatiiénaïque ; et 
l'auteur du Voyage d'Anacluirsis, sans avoir lu le discours llepl 
Tris âpTt$6<reù>f, a pu tracer d'Isocrate le portrait le plus ni- 
quant et le plus vrai. Mais la place que tenait l'art du discours 
et le rôle que soutenait Isocrate parmi les maîtres dans cet art; 
le contraste de sa prédication politique et morale avec l'action 
souvent aussi vulgaire que bruyante des faiseurs de plaidoyers; 
celui de sa doctrine, à la fois grave et séduisante, avec le par- 
tage frivole des purs sophistes ou les arguties curieuses et sa- 
vantes des dialecticiens; les inimitiés que rencontraient ceux 
qui enseignaient la jeunesse, les soupçons et les calomnies aux- 
quels ils étaient exposés, tour à tour accusés de lui apprendre 
le mal et de ne rien lui apprendre; la situation du plus re- 
nommé de tous, suspect par son éclat même, oblige de s'ex- 
cuser, soit de l'illustration de ses disciples, soil de sa fortune 
trop brillante; enfin, Athènes amoureuse de la parole, mais 
d'un amour qui a ses caprices, ses jalousies et ses brutalités : 
toutes ces choses présentées tantôt comme elles étaient en effet , 
tantôt seulement cooimc elles paraissaient à Isocrate, voilà ce 
qu'on ne peut étudier nulle part aussi bien que dans le dis- 
cours sur XAnlidosis. 

Et la composition même de ce discours est un exemple sin- 
gulier de l'art des sophistes. C'est une fiction oratoire, comme 
presque tous les discours d'Isocrate, mais, dans les autres, la 
fiction se comprend et se supporte mieux. Dans le Discours 
panégyrique, il est censé haranguer des auditeurs rassemblés 
pour une fêle. Dans YAréopagitique, le Symmat hique , le l%- 
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Uïique, il s'adresse à l'assemblée du peuple, et, dans le der- 
nier, il prend le personnage de l'orateur des Platéens. Dans 
YArchidame, c'est le roi Archidame lui-même qui parle devant 
le conseil de Lacédéraonc. Ce sont là des exercices d'école 
où nous entrons aisément. On est plus étonné de voir Isocrate 
feindre gratuitement qu'il est en butte à une poursuite crimi- 
nelle et à une accusation capitale, et composer une pièce élo- 
quente sur cette accusation qui n'existe pas. Il faut se rap- 
peler que déjà, à Atbènes, dans les procès véritables, une 
part de fiction se mêlait à la réalité. L'accusé n'avait point 
d'avocat, au sens où nous l'entendons aujourd'hui; c'était lui- 
même qui parlait, ou qui était censé parler, dans le plaidoyer 
qu'un écrivain composait pour lui ; soit que l'accusé récitât ou 
lût ce plaidoyer, soit que, par une fiction de plus, comme je 
serais quelquefois tenté de le croire, l'orateur le débitât, au 
nom de l'accusé, devant les juges. L'art du faiseur de plai- 
doyers ressemblait donc à celui du poëte, qui se substitue à 
ses personnages et s'attendrit avec eux. Mais, ici, Isocrate est 
à la fois le poëte et le personnage, et, comme le drame n'a rien 
de réel, il se choisit à lui-même sa situation, et il la fait aussi 
intéressante que possible. 

Cependant une accusation véritable remplirait l'homme de 
sentiments si vifs et si profonds, que simuler ces sentiments 
paraît étrange. On est surpris de l'entendre appuyer sur des 
arguments qui n'auraient de force que si la situation où il 
se place était réelle (voyez page 1 6), ou de l'entendre porter 
des défis tels que ceux-ci : «Non-seulement je ne vous de- 
smande aucune grâce, si j'ai tenu des discours dangereux; 
ornais, s'ils ne sont pas les plus moraux qu'on ait jamais 
- entendus, je consens à subir la dernière peine. Je n'oserais pas 
«m aventurer ainsi, si je ne pouvais pas vous faire voir les 
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« choses, etc ... » Et au moment où il va terminer cette défense 
imaginaire : «Je vois, dit-il, les autres accusés, quand ils sont 
<r au terme de leur défense , employer les prières et les sup- 
plications, et faire paraître devant les juges leurs enfants et 
«leurs amis. Pour moi, je crois que des moyens comme ceux- 
«là ne sauraient convenir à un âge comme le mien, et, en même 
« temps que je pense ainsi , je rougirais d'ailleurs de devoir mon 
« salut à d'autres moyens qu'à ces discours mêmes sur lesquels 
«je me suis expliqué devant vous. J'ai la conscience de n'y 
« avoir jamais exprimé que de bons et religieux sentiments à 
«l'égard de la république, de nos ancêtres, et surtout des 
«dieux. Si donc ils ont quelque souci de ce qui se passe ici— 
«bas, je crois qu'ils ne détourneront pas non plus leurs re- 
tgards de moi en cette circonstance. Je ne tremble donc pas dam 

* l'attente de ce que vous allez faire ; je suis tranquille ; et j'ai toute 

* espérance que la fin de ma vie n'arrivera qu'au temps où 
« cela sera bon pour moi. J'en ai pour marque que toute ma 
«vie passée, jusqu'à ce jour d'aujourd'hui, a été telle qu'il 
« convient à un homme pieux et aimé des dieux. Maintenant, 
«bien avertis que telle est ma persuasion, et que je tiens votre 
«décision, quelle qu'elle soit, comme devant m'être bonne 
«et avantageuse, suivez chacun votre pensée, et prononcez, 
«comme il vous plaira.» 

Il y a là une imitation évidente des Défenses de Socrate com- 
posées par ses disciples ; mais Socrate a été vraiment con- 
damné et a vraiment bu la ciguë. Et, quand ceux qui sont en 
deuil de sa mort, rouvrant son procès, pour ainsi dire, essayent 
de le faire revivre pour mettre dans sa bouche des paroles 
«lignes de ce qu'il était et de ce qu'ils sentent, on se prête vo- 
lontiers à ce travail de l'imagination par lequel ils satisfont 
tout ensemble à leur admiration, à leur douleur et à la jus- 
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lice. Les arrangements d'isocrate sont nécessairement moins 
touchants. Je suis persuadé pourtant qu'ils ne choquaient pas 
un peuple naïvement épris de l'art et des effets de théâtre. II 
leur suffisait que cette composition artificielle fût remplie d'un 
sentiment vrai. Au moment, par exemple, où l'orateur, ayant 
épuisé sa défense personnelle, arrive à celle de ce qu'il appelle 
la philosophie, c'est-à-dire ce don de la parole et de la pensée 
par où il s'était illustré, par où on l'attaque aujourd'hui, et 
(ju'on dénonce comme suspect, il redouble de chaleur et va 
jusqu'à dire: «J'aimerais mieux (croyez que ce langage est 
«sincère, quelque élrange qu'il vous paraisse), j'aimerais 
«mieux mourir à l'instant même, après avoir parlé d'une ma- 
« nière digne de mon sujet , et vous avoir donné de l'art du dis- 
« cours l'opinion qu'il mérite qu'on en conserve, que de vivre 
«encore une longue vie pour le voir prisé comme on le prise 
«aujourd'hui parmi vous. » Qui peut douter en effet de la sin- 
cérité de ces paroles ? Il est certain qu'elles sortent du cœur de 
ce vieillard, qui n'a vécu que pour l'éloquence. Et, en même 
leraps que les auditeurs souriaient peut-être aux artifices inno- 
cents du sophiste octogénaire, je crois, non-seulement, qu'ils 
applaudissaient, mais qu'ils s'attendrissaient sur lui avec lui. 

Je dis les auditeurs, car, lorsqu'on oppose les discours écrits 
des sophistes aux discours parlés des vrais orateurs, il ne faut 
pas croire que les premiers n'attendissent que celte lecture so- 
litaire, muette et froide, pour laquelle on écrit aujourd'hui. 
En fait d'éloquence comme de poésie, tout était spectacle et 
représentation dans ces temps-là. On voit par le préambule 
du discours même sur YAntidosis que ces œuvres oratoires, si 
soigneusement élaborées, se produisaient dans des séances pu- 
bliques, où d'habiles récitateurs les faisaient valoir: «Je prie 
«ceux qui se chargeront de le lire de le débiter comme un ou- 
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«vrage qui contient des éléments divers, et d'un style appro- 
« prié aux différents sujets qui y sont traités. Je les engage à 
s porter toujours leur attention sur ce qui va être dit plutôt 
a que sur ce qu'on vient de dire ; surtout à ne pas vouloir abso- 
lument le lire tout d'un trait, mais à le ménager de façon 
« qu'ils ne fatiguent pas l'attention des auditeurs. C'est en sui- 
te vant ces recommandations que vous pourrez bien voir si je 
« n'ai pas trop perdu de mon talent ...» Si on trouve que de 
telles préoccupations s'accordent mal avec une situation aussi 
grave que celle où Isocrate se place en idée, je répondrai que 
je ne sais pas si même un danger sérieux eût pu l'en distraire, 
tant il est rhéteur avant tout. Il prodigue dans cette composi- 
tion, comme dans toutes les autres, les insinuations, les pré- 
cautions, que les Rhétoriques recommandent pour le début, 
mais qui reviennent, chez lui, tout le long du discours. Il s'étu- 
die à faire ressortir chaque difficulté, afin d'avoir tout l'hon- 
neur de la difficulté vaincue. Il s'y montre extraordinaire- 
ment ingénieux: «Je suis bien malheureux, dit-il, dans la 
«circonstance actuelle: les autres, quand on les attaque, se 
« font une arme de la parole contre la calomnie ; mais c'est sur 
«ma parole même que portent les calomnies de Lysimaque. De 
b sorte que, si on trouve que je parle bien, on suspectera chez 
«moi cet artifice qu'il me reproche; et, si mon éloquence ne 
« répond pas à l'attente qu'il a excitée, on croira que c'est ma 
«cause qui est mauvaise. » En un mot, je crois qu'on ne défi- 
nirait pas mal le discours sur YAntidosia, si on disait qu'on y en- 
tend la rhétorique en personne plaidant pour elle-même. Mais 
c'est une noble rhétorique, et les pensées dont elle vit (car la 
parole ne peut vivre que d'un fond de sentiments et d'idées) 
sont habituellement belles et élevées, à l'exception des fai- 
blesses de la vanité d'auteur. Je ne citerai rien ; il est plus fa- 
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cile do détacher, dans Isocrate, certaines affectations, que de 
faire apprécier par quelques traits une éloquence qui vaut sur- 
tout par l'ensemble; mais on va lire le discours sur YAntidosi*, 
et on goûtera constamment, sous cette élégance achevée, une 
âme honnête et un esprit délicat. 

11 me reste à parler du texte même de YAntidosi* 1 . Paris 
ne possède aucun manuscrit qui contienne la portion considé- 
rable de l'ouvrage d'Isocrate retrouvée en i8iq. Elle n'a été 
reconnue que dans les quatre manuscrits d'Italie dont parle 
Moustoxydis. Il a reproduit le manuscrit de Milan et colla- 
tionné celui de Florence. M. Bekker, à son tour, a dépouillé 
tout entier le manuscrit d'Urbin (Urbinatem totum excussi), et 
collationné l'autre manuscrit du Vatican-. Mon travail, dont 
je vais rendre compte, s'est réduit à l'appréciation et à l'emploi 
critique de ces matériaux. N'étant pas à portée de consulter 
moi-même les manuscrits d'Italie, j'ai dû m'en tenir, comme 
ont fait du reste pour YAntidosis tous les éditeurs, au travail 
de Moustoxydis et à celui de M. Bekker. Je l'ai fait avec sécu- 
rité quand ils indiquent telle leçon, d'une manière précise, 
comme étant celle de tel manuscrit. Mais ce n'est pas toujours 
le cas. Pour le manuscrit de Milan, par exemple, Moustoxy- 
dis annonce en général qu'il le transcrira fidèlement, mais il 
ne s'arrête pas en particulier à tel ou tel mot pour attester 
qu'il s'y trouve. Cela est moins sûr, particulièrement pour les 
parties déjà connues, où il a pu, en imprimant, prendre pour 

1 On me permettra de désigner ainsi lo discours sur Y Antidons, pour 
abréger. C'est ce que faisaient les anciens. Aristote cite, dans sa Rhéto- 
rique (III. xvu ), Isocrate, èv t>; kvrihôaet. 

* Orelli n'avait fait que reproduire l'édition de Moustoxydis, et en 
rapprocher l'ancien texte pour les parties déjà connues , sans s'inquiéter 
des manuscrits romains el sans penser à les consulter. 

il 
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copie le texte ordinaire, et le corriger seulement d'après son 
manuscrit 1 . 

Quant à M. Bckkcr, dont la supériorité inspire tout respect 
et toute confiance, cependant il ne s'ensuit pas, peut-être, de 
ce qu'il a dépouillé, en le rapprochant du texte de Mous- 
toxydis, le manuscrit d'Urbin tout entier, que chaque mot 
de son édition soit autorisé par ce manuscrit. En outre, l'un 
et l'autre ont pu laisser échapper quelques variantes dans 
les manuscrits qu'ils collationnaient avec leur manuscrit prin- 
cipal. 

M. Bekker a pris le texte du manuscrit d'Urbin comme base 
de sa recension, non-seulement pour le discours sur YAntûiom. 
mais pour tous les ouvrages d'Isocrate. Et cette recension elle- 
même' est restée la base de toutes celles qui ont été données 
depuis. 

MM. Baiter et Sauppe, dans l'Avis au lecteur qui précède 
le texte d'Isocrate dans leur grande édition des Orateurs alti- 
ques, s'expriment ainsi au sujet du manuscrit d'Urbin : «Son 
t mérite le met au-dessus non-seulement de tous les autres 
^manuscrits d'Isocrate, mais de presque toute cette foule de 
* manuscrits des autres auteurs grecs. Il serait trop long 
«de détailler combien de fois il arrive qu'il a conservé soit 
"des phrases entières, soit des mots isolés qui avaient dis- 
(tpaiu, qu'il rend un sens à des passages inintelligibles ou 
«presque impossibles à entendre, qu'il écarte des interpo- 
lations, qu'il rétablit l'uniformité du style d'Isocrate, qu'il 

' Angelo Mai , à la (in de YAnlidotis, a donné une liste de finîtes 
échappes à Mousloxvdis, et qu'il a reconnues en se reportant au manus- 
crit. Mais il n'est pas sur que la liste soit complète. 

: Or n tore* au ici, Oxford , i8-.î2; Rerlin. t8a3. 
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«débarrasse sa langue si correcte des taches d'une basse gré- 
«cité 1 .» 

Le même témoignage, le même hommage est répété et exa- 
géré dans la petite préface qui précède l'Isocrate de la collec- 
tion Didot. On y représente Isocratc comme véritablement 
retrouvé par M. Bekker, qui le rend au monde : hocratem hoc 
modo ante hos très et viginti atmos vere renatum. Langage dont 
l'emphase ne peut être imputée à personne moins qu'à M. Bek- 
ker, qui porte au contraire une simplicité si parfaite et si nue 
dans ses grands et beaux travaux. 

Quelque légitimes que soient au fond les hommages rendus 
par les érudits au manuscrit d'Urbin , il ne faudrait pas que 
celui qui n'est pas du métier les prît trop à la lettre, et s'ima- 
ginât que ce texte a l'importance qu'aurait par exemple un 
texte d'Eschyle qui remettrait la lumière dans cette poésie des 
chœurs aujourd'hui si pleine de ténèbres. Le manuscrit d'Ur- 
bin n'avait pas tant à faire et n'a pas tant fait. La supériorité 
qu'il a sur la vulgate de YAntidosis, pour désigner par cette 
expression le texte fourni par le commun des manuscrits, se 
réduit sensiblement quand on le compare à un autre manus- 
crit de choix, tel que celui de Milan, où la partie perdue de 
YAntidosis a été d'abord retrouvée. La plupart des bonnes leçons 
de l'un sont aussi dans l'autre. Cependant M. Bekker a corrigé 
souvent encore avec bonheur, d'après le manuscrit d'Urbin , le 
texte qu'avait donné celui de Milan. 

Sans doute la plus grande partie de ces corrections sont de 
celles que les hellénistes seuls apprécient. C'est la répétition 
élégante d'un article, c'est l'addition d'un (iév ou d'un xa/, ou, 

' Urbinatis vero tanta est bonites, etc. Orntore» attici, Turici, 
1 8/j3 ; IsocRATEg , page 11. 

H. 
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au contraire, un av heureusement supprimé; c'est une cons- 
truction plus distinguée substituée à une construction vulgaire, 
une forme plus attique mise à la place d'une forme commune: 
un vieux mot replacé là d'où l'avait chassé un mot moderne ; 
mais rien de tout cela n'est à dédaigner nulle part, et surtout 
dans Isocrate. Des savants, comme par exemple M. Matthia?, 
ont eu pour suspecte cette correction môme , et se sont demandé 
si elle n'était pas le fait d'un grammairien puriste plutôt que 
de l'écrivain original. Quelques leçons, comme on le verra, au- 
torisent ces doutes. Mais pourtant, si on considère le soin mi- 
nutieux qu'Isocrate prenait de sa phrase , on croira volontiers 
que le texte le plus savamment travaillé est en gros le plus au- 
thentique. 

On doit d'ailleurs aussi au manuscrit d'Urbin des leçons 
plus importantes, et qui intéressent le sens. Et il en est une 
si particulièrement remarquable, que je veux la signaler tout 
de suite. On lisait dans VAntidosis, après la grande citation 
du Discours panégyrique, la réflexion suivante : 

«Cependant il se présentera encore de ces gens incapables 
«de rien imaginer et de rien dire de bon, mais exercés à cen- 
surer et à déprécier les productions des autres. Ces gens-là 
«viendront vous dire que cela est écrit agréablement, car ils 
«Me me refuseront pas cela, mais qu'il y a plus d'utilité et de 
«valeur dans d'autres discours, etc. » Car ils ne me refuseront peut 
cela , tovto yàp où (pQovrjfTovariv eineïv. C'est le texte de Mousto- 
xydis, aussi bien que de nos manuscrits de Paris, texte tout à fait 
insignifiant. Mais on a trouvé, dans le manuscrit d'Urbin , tù yàp 
sù <fâovr{<jQu<jiv slrnlv : « Ils viendront vous dire que cela est 
« écrit agréablement , car ils ne voudront pas dire bien , v variante 
véritablement charmante. Si quelque chose justifie le Isocratem 
vere renaium , c'est une leçon comme celle-là: Isocrnte y est en 
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effet ressuscité, avec son esprit et avec sa coquetterie. Ça été 
le tourment «le sa vie entière, de ne pouvoir forcer ses enne- 
mis, ni mène ses amis peut-être, 5 dire nettement: Cela est 
beau. 

11 suffirait d'un tel exemple pour faire comprendre, si on 
ne le comprenait pas assez aujourd'hui, quel profil littéraire 
il y a à tirer de la critique qui dépouille les manuscrits, et 
qui établit les textes. Je dois ajouter que cette variante du 
manuscrit dTrbin se trouve aussi dans l'autre manuscrit du 
Vatican; et il en est de même de beaucoup des meilleures 
leçons de M. Bekker. 

Après avoir rendu toute justice au manuscrit d'Urbin, il me 
reste à dire que cependant il a un défaut considérable, qui 
a passé dans l'édition de M. Bekker, et de là dans toutes celles 
qui ont suivi. 

Le manuscrit d'Urbin a ses fautes; il en a de toute espèce, 
comme tous les manuscrits du monde, jusqu'aux fautes gros- 
sières de copie. M. Bekker en a corrigé beaucoup lui-même, 
et on peut en corriger d'autres après lui. Mais ce qui est plus 
fâcheux , et par où pèche gravement toute édition de YAnti- 
dosis faite d'après ce manuscrit, c'est que les grands morceaux 
du Discours panégyrique, du Symmachique et de deux autres 
discours, qu'lsocrate a transportés tout au long dans YAntidosis, 
ne sont pas transcrits in extenso dans le manuscrit d'Urbin, 
mais seulement indiqués par la première et la dernière phrase 
de chaque morceau , et il faut aller en rechercher le texte dans 
les discours mêmes dont ils ont été détachés. 

Que le copiste à qui nous devons le manuscrit d'Urbin ail 
eu recours à cet expédient pour abréger son travail, on le lui 
pardonne, tout en regrettant celte économie; mais il n'était 
pas permis à un éditeur de l'imiter. C'est défigurer à plaisir 
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l'ouvrage d'Isocrale. Il n'a pas prétendu faire de ces morceaux 
des appendices, des espèces de pièces justificatives, auxquelles 
on ne se reporte qu'autant qu'on le juge à propos; ils font 
partie essentielle, soit de l'apologie qu'il présente, soit de la 
composition de son chef-d'œuvre. «J'ai inséré dans le courant 
et du discours des extraits de mes anciens écrits, non sans choix 
«et au hasard, mais en consultant l'intérêt de mon sujet.» Et 
plus loin : «Comme c'est sur des discours qu'on m'accuse, il 
«me paraît facile de vous faire voir la vérité. Je vous montre- 
rai ceux que j'ai prononcés et écrits, de façon que ce ne sera 
«pas d'après des présomptions, mais bien en connaissance de 
«cause que vous prononcerez sur eux. Je ne puis pas les lire 
r tout entiers, à cause de la brièveté du temps qui m'est accordé ; 
r mais, comme on faitjwur les fruits, je vais tâcher de vous en donner 
«des échantillons. Il ne sera pas nécessaire d'en entendre beau- 
«coup pour être à même de connaître mon caractère, et de 
« juger de la nature de tous mes discours. Mais je prie ceux qui 
r ont souvent lu ce quon va vous faire entendre de n'exiger de moi 
« rien de nouveau dans la circonstance présente, et de ne pas 
r trouver mauvais que je répète ce qui est depuis bien long- 
r temps répandu partout. Sans doute, si je débitais ces discours 
r pour faire montre de mon talent, je mériterais ces reproches ; 
* mais on m'accuse et on me poursuit : il faut bien alors que 
^j'en fasse cet usage. Il serait tout à fait ridicule, quand l'ac- 
^cusateur prétend que je compose des discours dangereux 
7 pour la république et pour l'esprit de la jeunesse, d'aller 
*vous apporter autre chose pour ma défense, puisque rien ne 
« m'empêche, en produisant ces discours mêmes, de faire toui- 
*bcr la calomnie. Vous donc, d'abord, excusez-moi , je vous 
«prie, en raison de ce motif, et prêtez-moi votre assistance. 
R Pour les autres, j ai encore, avant d'entrer dans cette lecture, quel- 
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« ques avertissements à leur donner pour les aider à suivre ce qu'ils 
ci vont entendre, n D'après cela que penserait Isocrate du procédé 
de ceux qui remplacent par un renvoi l'effet d'une lecture sur 
laquelle il a tant compté, et qui exposent vides les cadres si 
bien préparés pour les plus précieux de ses tableaux ? 

Et cependant, après M. Bekker, M. Dindorf a fait la môme 
chose, et après lui M. Dobson, après M. Dobson MM. Baiter 
et Sauppe, après eux encore l'éditeur des Orateurs attiques 
dans la collection Didol, et enfin M. Benseler, qui a donné la 
plus récente édition d'Isocrale. Tous ont publié une Antidosi» 
mutilée , où manquent les plus belles pièces de ce feslin d'élo- 
quence que le brillant sophiste servait aux Athéniens. C'est 
ainsi que les fautes d'un maître se perpétuent par ses dis- 
ciples ; et c'est ainsi que les érudits oublient trop souvent de 
lire et de sentir les textes mêmes dont ils ont le mieux mérité. 
J'ose croire et j'ose dire qu'une pareille erreur, une fois signa- 
lée, ne doit plus se produire, et qu'aucun éditeur ne publiera 
désormais YAntidosis que complète. 

Les trois autres manuscrits qui, avec celui d'Urbin, nous 
ont conservé Y Antidosi* complète, reproduisent intégralement 
les morceaux supprimés dans celui-ci. Mais il faut remarquer 
que M. Bekker, qui a collationné, pour YAntidosis, le second 
manuscrit du Vatican, où elle se trouve complète, ne l'a pas 
fait pour ces morceaux, qui y sont pourtant tout au long, 
d'après son témoignage même, mais dont il n'avait que faire, 
puisqu'il les retranche 1 . C'est une lacune de son édition, 
qu'aucun de ses successeurs n'a remplie, et que je ne suis pas 
à même de remplir. 

' Il I n fait seulement , et cela est précieux , pour lu citation du discours 
.1 Me oc lès. 
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Tout en rétablissant dans cette édition les extraits faits par 
Isocrate, j'ai d'ailleurs suivi volontiers le manuscrit d'Urbin 
et le texte de M. Bekkcr, mais je les ai suivis librement. J'ai 
profilé souvent des corrections de MM. Baiter et Sauppe. J'ai 
eu toujours sous les yeux le patient et curieux travail de 
M. Benseler, où chaque mot du texte isocratique, pour ainsi 
dire, est discuté 1 . Mais, en supposant qu'après qu'on a si mi- 
nutieusement épluché le vocabulaire et la grammaire d'iso- 
crate, il n'y ait plus rien à en dire de nouveau, il y a toujours 
à choisir entre ce qui a été dit; et on n'est jamais dispensé 
de juger. Pour la partie du discours qui se retrouve dans la 
vulgate, il m'est arrivé quelquefois de préférer les leçons an- 
ciennes à celles des récents éditeurs 2 . Pour tout le discours, 
j'ai plusieurs fois aussi adopté, contrairement à eux, le 
texte donné par Moustoxydis d'après le manuscrit de Milan. 
Quand les savants disciples de M. Bekker s'écartent de leur 
maître, ou se corrigent l'un l'autre, je n'ai pas toujours été de 
l'avis de celui qui venait le dernier. Enfin j'ai hasardé moi- 
même quelquefois une correction ou une conjecture entière- 
ment nouvelle. 

On trouvera ces tentatives dans les notes sur les numéros 
q3 de YAntidosis, 66 et 81 du Discours panégyrique, 12Q et 
2 85 de YAntidosis. Je crois aussi avoir expliqué le premier 
d'une manière satisfaisante la remarquable variante du manus- 
crit de Florence sur le numéro a 22. 

1 Cette édition est de i85i. Trois ans après, M. Benseler a encore 
publié cinq discours dTsocratc, parmi lesquels le Discours panégyrique et 
le Symmachiquc , avec la traduction allemande, et des notes critiques et 
exégétiques. 

* J'ai vérifié soigneusement ces leçons anciennes sur les trois manus- 
crits de Paris , -jq3o, 'Jo3i et 9991. 
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J'ai indiqué, en marge du texte, d'une part, la pagination 
de l'édition de Moustoxydis, reproduite dans celle d'Orelli, 
de l'autre la division par numéros introduite par M. Bekker 
dans sa recension des Orateurs attiques (édition de Berlin). 

Le texte de Moustoxydis n'était pas accompagné de notes; 
mais Angelo Mai a joint à sa traduction latine anonyme plu- 
sieurs notes précieuses. L'édition d'Orelli est annotée d'une 
manière suivie, en allemand. 11 n'a pas été fait d'autre travail 
de ce genre sur YAntidosis complète. 

Quant à la partie du discours anciennement connue, elle 
n'avait été annotée que dans les commentaires généraux sur 
Isocrate , qui se réduisent à peu près à ceux de Jérôme Wolf 
(1570) et de Coraï. 

Je ne veux pas nommer Jérôme Wolf sans dire tout le prix 
de son travail, peu lu aujourd'hui. Sans doute ce gros volume 
se trouvera bien réduit, si on n'y prend que ce qu'il y a de di- 
rectement utile à l'interprétation d'Isocratc. Et pourtant cela 
est déjà considérable. Mais le reste a aussi son intérêt, comme 
témoignage de ce que les ouvrages d'Isocrate inspiraient, à 
cette date, à un esprit non pas supérieur, mais remarquable, 
et qui ne manque pas d'originalité ni de force. Nous assistons, 
en feuilletant ces pages, à des cours du xvi* siècle; nous 
suq)renons les préoccupations habituelles du maître et des au- 
diteurs. Ce maître n'est que trop de son temps; il croit à l'astro- 
logie et quelquefois il la pratique. En reproduisant une allocu- 
tion qu'il a prononcée, dans une leçon dont il marque le jour 
et l'heure, il dresse, au beau milieu de son commentaire, le 
thème astrologique de cette heure. Mais ailleurs il doit à son 
époque de meilleures inspirations. A ce que dit Isocrate dans 
le Discours panégyrique (n° 81), que la Grèce est pour tous les 
Grecs une patrie commune, il ajoute que les chrétiens ont 
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dans la chrétienté une patrie plus large, et ne craint pas même 
de dire que, pour le philosophe, il y en a une plus large en- 
core, qui est l'humanité. En voyant avec quelle vivacité Wolf 
relève des passages de son auteur qui ne nous arrêtent pas, 
nous comprenons ce que c'était, au sortir du moyen âge, que 
le contact de l'antiquité grecque, même dans ce qu'elle a de 
moins original et de moins troublant. Isocrate dit : «A l'égard 
«des dieux, fais comme t'ont montré tes pères. v(ANicoclès. 20.) 
Wolf s'inquiète de cette indifférence, et nous avertit que plu- 
sieurs s'y abandonnent jusque dans le christianisme, et profes- 
sent que les diverses religions se valent les unes les autres, et 
n'en font qu'une. Isocrate dit qu'il ne faut être fier que de sa 
vertu. (Ibid. 3o.) Wolf remarque que cela contredit L'humilité 
chrétienne et la doctrine de la grâce. Il fait de nombreuses ap- 
plications de la morale politique de son auteur. À propos des 
mercenaires de la Grèce (Symm. hk), il donne une leçon â 
ceux de son pays, tout en reconnaissant, à leur honneur, que 
d'ordinaire ils ne changent pas de parti et n'abandonnent pas 
leur général dont le courant d'une même guerre. Il fait comprendre 
à ses auditeurs ce qu'étaient les Grecs en face des barbares, 
en leur montrant les chrétiens en face des Turcs; et nous, en 
lisant cela, nous songeons que, l'année qui suivit la publication 
de Wolf, se livrait la bataille de Lépante, comme un pendant 
à celle de Salamine. De plus petites choses, dans ses réflexions, 
nous intéressent pourtant encore. Celte vie de procès qu'on 
menait à Athènes lui est une occasion de nous dire qu'il a 
trouvé la France en proie à la même manie. Sur un mot d'Iso- 
crate où il croit voir paraître tout l'orgueil des Athéniens, il 
raille ces vanités des peuples, et il ajoute : «C'est la maladie 
«dont sont travaillés certains professeurs d'Italie et de France, 
«qui s'imaginent que les muses n'habitent que chez eux.» 
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Passage curieux à lire aujourd'hui, où les choses paraissent 
bien changées , en ce qui regarde les muses de l'érudition , et 
où c'est plutôt parmi les Germains d'Allemagne ou de Hollande 
qu'on trouverait des professeurs prêts à traiter de barbares 
tous les Latins. Je ne puis m'empêcher de regretter que le 
travail de Wolf , qui aura bientôt trois siècles, n'ait jamais été 
réimprimé. 

Pour les morceaux des autres discours reproduits dans YAn- 
tidûsis, on peut consulter tous les commentaires spéciaux faits 
sur ces discours. Je saisis cette occasion de dire qu'Edme Lon- 
guevillc, qui a donné en 1817 une édition annotée du Havtt- 
yvptxés, avait préparé une révision de cette édition, et ras- 
semblé sur les marges de son exemplaire des notes pour 
enrichir un commentaire qui n'est pas un des moindres titres 
de l'auteur à l'estime et à la gratitude des amis des lettres 
grecques. M. Longuevillc a bien voulu me permettre de prendre 
communication de ce travail dd son père, et j'en ai profité en 
plusieurs endroits. 
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LETTRE DE MOUSTOXYDIS A CORAÏ'. 



«Cher et savant Coraï, comme je parcourais les bibliothèques 
de l'Italie, et que je considérais quelle magnifique contribu- 
tion avaient apportée à la libéralité de ceux qui les ont éle- 
vées le zèle et la science des Hellènes échappés à l'esclavage, 
il me vint à la pensée de rechercher si, dans quelqu'un des 
manuscrits d'Isocrate, je pourrais retrouver le Panathénaïque 
aussi étendu que Nicolas Sophianos l'avait fait voir à Henri 
Estienne, d'après le témoignage de Joseph Scaliger (lettre US 1 ), 
et découvrir quelque chose des fragments inédits que Pierre 
Victorius ( Comment, sur k Rliét. d'Aristote, p. 7 1 8) affirme avoir 
été conservés dans un coffre qui était en la possession d'un 
Sophianos son contemporain, Hellène lui-même et très-lettré, 
mais du nom de Michel, et par conséquent autre que Nicolas, 
avec lequel plusieurs critiques l'ont confondu indiscrètement 2 . 

1 Cette lettre servait de préface à la première édition du discours com- 
plet, donnée par Mousloxydis en 181a. 

* Mousloxydis a pris ces détails et ces citations, sans le dire, dans 
les Recherches sur les ouvrages d'Isocrate que nous n'avons pius, de 
l'abbé Vatry. ( Mêm. de VAcad. des inscr. t. Mil, p. tG 9 .) L'abbé Valry, 
du reste, ne s'est pas douté qu'il y eût une lacune dans le discours sur 
YAnlidosis. 
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Dans ces recherches, si la fortune ne m'a pas conduit au hut 
que je me proposais , elle n'a pas non plus contrarié mes vœux , 
comme elle fait volontiers; mais elle s'est montrée assez favo- 
rable pour me permettre de découvrir non-seulement beau- 
coup de leçons importantes dans Isocrate et des choses curieuses 
sur sa vie, mais surtout un texte inédit, qui se place entre la 
cinquième et la sixième des parties connues du fameux discours 
xsepi ivnSSaeojf , texte qui se trouve dans deux manuscrits, l'un 
de la bibliothèque Ambrosienne, l'autre de la bibliothèque Lau- 
rentienne, et si considérable, qu'il s'étend de la page 55 à la 
page i33. Le préfet de la célèbre bibliothèque des Médicis, 
Bandini, parmi les autres manuscrits dont elle est ornée, ins- 
crivant aussi, dans la revue de ses richesses, le second de ces 
deux manuscrits (Catalog. de la biblioth. Laurent, ms. i4, pu- 
pitre 87), n'oublie pas d'en indiquer l'étendue 1 ; mais il laisse 
à d'autres, dit-il, le soin de montrer de quels passages inter- 
polés on l'a composé, soit authentiques, soit apocryphes. Comme 
je ne voulais pas, pour dire la vérité, me soumettre docilement 
à cette idée, je me mis à étudier l'ouvrage avec attention. Je 
reconnus qu'en avançant dans son discours et en entrant dans 
le développement de son sujet, l'orateur s'explique si habile- 
ment sur ses habitudes, sur sa manière de vivre, sur les études 
auxquelles il s'applique, et combat si vigoureusement contre 
ceux qui portent envie à sa renommée ; qu'il expose si bien le 
détail de ses opinions et de sa conduite politique, qu'il n'y a 
personne, pour peu qu'il ait parcouru le livre, qui refuse d'a- 

1 On a reproduit dans la Biografia del cavalière Andr. Mustox. que 
j'ai déjà citée, un passage de la Biografia univcrsale publiée à Venise 
en i8aa, où on soutient que Bandini a été le véritable auteur de la dé- 
couverte. Mais rien n'est plus injuste que cette assertion , puisqu'il n'a 
pas su ce qu'il découvrait et qu'il ne s'est pas inquiété de le savoir. 
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vouer qu'Isocrate en est le père. La composition même du dis- 
cours, remarquable par la grâce, la simplicité, la dignité et 
tous les autres avantages qui recommandent l'illustre rhéteur, 
et portant avec soi, pour ainsi dire, une certaine physionomie 
qui révèle assez quelle en est la source à ceux qui se connaissent 
si peu que ce soit en ces matières, repousse bien loin toute 
supposition qu'un génie rival de celui d'Isocrate eût effacé son 
propre talent pour s'assujettir à la manière et à la pensée 
d'un esprit étranger. Outre ces observations, qui suffiraient 
peut-être d'ailleurs, il y en a d'autres qui peuvent confirmer 
l'authenticité de la découverte. Et en effet, si l'on examine le 
discours tel qu'il a paru jusqu'ici dans les éditions, où est-ce 
qu'on y trouvera cette composition si vaste que marque Iso- 
crate, quand il y distingue expressément des choses qui con- 
viennent devant un tribunal, d'autres où il s'abandonne à la 
liberté d'une exposition philosophique; d'autres encore qui 
pourront profiter aux jeunes gens qui se portent à l'élude des 
sciences; enfin un grand nombre de morceaux anciennement 
écrits, mêlés et confondus parmi les parties nouvelles? Où est-ce, 
je vous prie, que vous rencontrez l'orateur développant les 
différences entre sa manière de vivre et celle des habitués des 
tribunaux? Où est-ce que vous le voyez établir, comme il l'a 
promis, que ses disciples n'ont pas appris à son école ce que 
l'accusateur lui a reproché d'enseigner, et que son art n'a pas 
pour objet les discours qui se rapportent aux intérêts particu- 
liers? Et, tandis que l'accusateur lui impute qu'il corrompt les 
jeunes gens en leur apprenant à parler et à gagner des causes 
contre la justice , et qu'il n'a pas seulement des particuliers 
pour disciples, mais des orateurs, des généraux, des rois, 
des tyrans, de qui il a reçu des sommes énormes, n'est-il pas 
évident qu'il répond à peine à l'une de ces calomnies, et n'a 
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pas même sur lo reste un seul mot? Enfin le discours, tel 
qu'on le lisait jusqu'aujourd'hui, est-il assez long pour faire 
craindre raisonnablement à Isocrate de fatiguer ses auditeurs, 
el l'amener à présenter à la lin cette excuse, que l'eau manque 
dans la clepsydre, tandis que le voilà tombé dans des propos 
et des plaintes qui demanderaient une journée? Il me semble 
donc que, par l'examen du discours, il est aisé de reconnaître 
qu'il est tronqué, et de saisir la trace de la mutilation à l'en- 
droit où l'orateur dit : «Vous venez d'entendre deux discours; 

« je veux citer encore quelque chose d'un troisième ce 

«qu'on va vous lire s'adresse à Nicoclès de Cypre. . . » (N* 68.) 
Eh bien, est-ce qu'il tient cette promesse? Non; et Auger 
s'arrête à cet endroit pour reconnaître expressément qu'il s'est 
perdu là quelque chose. C'est où s'adapte parfaitement la ci- 
tation du discours au roi de Cypre Nicoclès, discours qui n'est 
pas, sans doute, des plus beaux d'Isocrate, il le dit lui-même, 
mais qui suffit pour faire voir clairement quelles étaient ses 
habitudes en face des puissants aussi bien que des particuliers. 
Et cette citation, s'enchâssant ainsi dans cette lacune, non-seu- 
lement remédie à la blessure et à la mutilation du texte im- 
primé jusqu'à présent, mais fait que le discours, qui, jusqu'ici, 
était plus court que le Panégyrique el le Panathétunque , rede- 
vient le plus long de tous les discours d'Isocrate, comme le 
dit notre Photius. (Mupio€/€X. article 159.) Âristote, dans le 
troisième livre de la Rhétorique (ch. xvn), donnant des conseils 
sur la manière de s'y prendre pour ne pas blesser les auditeurs 
en parlant de soi, apporte l'exemple d'Isocrate , qui met dans la 
bouche d'un autre ce qu'il veut dire de lui-même dans le «repi 
àvnàbatws : c'est un artifice dont on ne voit pas que l'orateur 
ait usé nulle part ailleurs que dans le fragment (pie j'ai re- 
trouvé. Enfin c'est là seulement, et non ailleurs, que vous 
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pouvez lire le mot dyùtvtâv pour àycûvt'ltaÔat , le nom (T/on, 
philosophe et poëte tragique, et la phrase : Svxv/aaTowoi/aK raîV 
otî&f fièv àÇeXovaats , Otto t&w dvor{reûv 'ereptol airon yivofié- 
vai$, que le témoignage d'Harpocration nous donne comme des 
particularités du discours «repl tt}s àvTi$6<reô)s , bien qu'Henri 
Estienne, dans la septième de ses Eludes sur Isocrate, où il 
cite les autres passages de ce grammairien, passe ceux-là sous 
silence, sans doute parce qu'il n'a pu résoudre la difficulté 
qu'ils présentaient 1 . A ces preuves, qui écartent, sans contra- 
diction possible, toute supposition que ce fragment ne soit 
pas authentique, j'ajouterai l'existence du même texte dans 
quatre manuscrits : deux, où je l'ai trouvé moi-même, comme 
je l'ai dit, et deux autres au Vatican, où des savants illustres, 
à mon instigation, l'ont déterré 2 . Ces témoignages, d'où sort, 
si je ne me trompe, une forte conviction, me dispensent de 
rechercher d'autres preuves à l'appui. Mais, par respect pour 
l'amour des lettres et pour la vérité, je ne veux pas passer sous 
silence deux difficultés qui se présentent à moi : l'une est qu'on 
ne lit nulle part, dans le discours, le nom du chorége Onétor, 
qu'Harpocration rapporte à YAntidtms, si toutefois il n'y a pas 
eu erreur de la part du lexicographe, ou, de la mienne, faute 
d'attention 3 ; l'autre est qu'il y a de grandes divergences dans 
les leçons des manuscrits que j'ai collationnés, de sorte que 

1 Voir les numéros 91 du Ducour* panégyrique (cité dans YAntidosi*) . 
•»(i8 et a 6g de YAntidosû elle-même. 

* M. Bekker désigne ainsi ces deux manuscrits : Urbimn ta (c'est-à- 
dire 1 1 1 du fonds d'Urhin), Vatican*» g36. 

" A la tin de la page fi 3 (n* g3), où Moustoxydis lisait, d'après ses 
manuscrits, à prfrtop kvrtxXifs, elc. Orelli a conjecturé, qu'il fallait lire 
Ov77T<yp, kvrtxXns. elc. et cette ingénieuse conjecture a été confirmée 
par le manuscrit d'Urhin. 
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c'est sur les manuscrits du Vatican que repose l'espérance de 
voir se produire quelque lumière. 

« En voilà assez sur le texte original. Pour m'expliquer main- 
tenant brièvement sur mon édition , j'ai pris pour copie le ma- 
nuscrit ambrosien qui a été jadis en la possession de Michel 
Sophianos, qui fut transporté, après sa mort prématurée, à 
Chio, sa patrie, et qu'enfin un démon jaloux, refusant à la 
Grèce la jouissance de ses propres richesses, a ramené dans 
l'Italie, où les ouvrages d'Isocrate devaient être livrés à l'im- 
pression , pour la première fois, par des compatriotes d'Isocrate, 
dans une capitale illustre et hospitalière 1 . C'est un manuscrit 
sur papier, du xiv* siècle, à mon sens; assez bien écrit, et 
qui, outre le morceau dont il est question, contient un grand 
nombre d'autres choses remarquables que peut-être, si les 
circonstances m'y invitent, je produirai à la lumière. En at- 
tendant, et grâce à la bienveillance libérale avec laquelle les 
bibliothécaires de Florence et de Milan ont favorisé mon entre- 
prise, publions VAntidonê, en reproduisant exactement partout 
le manuscrit ambrosien , et en ajoutant à la fin les variantes 
du manuscrit de la Laurentienne , antérieur d'environ deux 
siècles. Maintenant, si quelqu'un accusait mon travail d'être 
incomplet, je parle des amateurs de notes et de traductions, 
quoique je tienne moi-même grand compte de ces enrichisse- 
ments, je répondrai cependant pour ma défense que, n'ayant 
en vue que ce qui peut être utile à ma nation, à laquelle se 
rapportent uniquement aujourd'hui mes vœux et mes espé- 
rances, et chez qui la langue d'Isocrate est encore vivante et 
se retrouve, pour ainsi dire, tous les jours dans toutes les 
bouches, c'est à elle que je présente ce monument, dégagé 

1 Par héinélriiis Uialcondyle. à Milan, en 1/19.H. 
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de loul appareil philologique, comme une portion de cet hé- 
ritage que, dans des temps mauvais, les richesses des étrangers 
el leur amour de la science ont enlevé à la Grèce, et que nous, 
ses enfants, devons nous efforcer de reconquérir. Je dirai en- 
core que, lors même que les ordres de ma patrie, qui m'ap- 
pelle à étudier son histoire ne me défendraient pas de pour- 
suivre l'honneur et les jouissances que peuvent donner d'autres 
études , il n'est pas donné à beaucoup , et surtout à moi , d'imiter 
assez bien en latin le style de l'orateur d'Arpinum pour rendre 
convenablement celui d'Isocrate, qui triomphe surtout par le 
choix et la symétrie des expressions, et par l'harmonie toute 
musicale qu'elles donnent à la période. Pour les notes, j'en- 
tends des notes bien appropriées et venant à propos, ne pen- 
sez-vous pas que c'est vous, mon cher Coraï, que cela regarde; 
vous qui avez éclairci déjà tout le reste d'Isocrate, et qui avez 
répandu une lumière toute nouvelle sur les sentiers difficiles 
et tortueux de la grammaire et de toute espèce de philologie? 
Pour moi, il me suffit d'avoir éveillé l'esprit de ceux qui s'oc- 
cupent des lettres et de m'étre emparé de leur attention, de- 
venant, par cette publication , comme la pierre à aiguiser, pour 
me servir des paroles mêmes de mon orateur, laquelle ne coupe 
pas par elle-même, mais rend le fer capable de couper 1 . Et 
vous, si bienveillant et si généreux pour vos amis, d'une science 

1 Sur le titre de l'édition de Moustoxydis on lit, <movhtj Àv&péov 
MovaroÇvùou , hroptoy pi^ov rùw \ovian> vrjacav. El la dédicace , adressée 
Tôt taavtspùnértùi pijrpoTtoXirrj Ovyypo€Xa^ias xvploj \yvTtito, est si- 
gnée kv&péats Mov<rro£63>/$ ô Kepxvpiio?. 

* On lui demandait pourquoi . enseignant aux autres à parler, il ue 
pariait pas lui-même, il répondit : «La pierre à aiguiser, non plus, 
«ne coupe pas, mais elle donne le lil au couteau. Arskniuk, dans 
dorai, t. Il, puge lix (vù'). Le même mot est dans le l'scudo-l'lularquc 
et dans Pliolius. 
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si renommée et d'un caractère si candide , vous me verrez avec 
plaisir faire à mon tour, pour les amis de l'orateur athénien , 
par le bénéfice d'un hasard propice, ce que vous avez fait, 
Chalcondyle et vous, par la richesse de votre savoir, lui autre- 
fois, vous tout nouvellement (i 807), dans la meilleure édition 
qui ait été faite d'Isocratc; tous deux mes compatriotes et tous 
deux illustres. 

«Je termine ici cette lettre, et, vous souhaitant les nom- 
breuses années du bon vieillard Isoerate , je me livre à ces 
bienfaisantes espérances qu'il vous sera donné, én) yifpaos 
ovàfi 1 , de sourire doucement à la Fortune, qui sourira elle- 
même aux Hellènes; que nous cesserons d'avoir à envier aux 
étrangers votre séjour parmi eux, et que les Muses, redeve- 
nues habitantes de la Grèce, pourront, en terre hellénique, 
éir) tov aov tsoTS £eu<re<»> Solxpva Tvp€ov \ 

«Continuez d'aimer comme vous faites votre André Mous- 
toxydis. 

« Milan , le h septembre 1 8 1 ;i . n 

' Hémistiche homérique , sur le seuil de la vieillesse. 
1 Ces quatre derniers mots font encore une (in de vers homérique : 
vernerdes larmes sur votre tombeau, (ioroï est mort à Pnris. en 1 833. 
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DISCOURS SUR L'ANTIDOSIS. 



Si le discours qu'on va lire ressemblait ou aux plai- 
doyers ou aux compositions épidictiques ordinaires, je 
n'aurai- sans doute adressé aucun avertissement à mes 
lecteurs; mais la nouveauté et la singularité de cet écrit 
rendent nécessaire d'expliquer les motifs pour lesquels 
j'ai entrepris de faire un discours qui diffère si absolu- 
ment des autres; car, si je n'exposais pas mes raisons, 
beaucoup de personnes pourraient trouver cet ouvrage 
étrange. 

Quoique je n'aie jamais ignoré les mauvais bruits que 
certains sophistes cherchent à répandre sur mes travaux, 
disant que je tiens fabrique de plaidoyers, à peu près 
comme si on eût osé dire de Phidias, l'auteur de la statue 

nEPI THZ ANT1A0ZEQZ. 



El (xèv Ôfiotos $v à Xàyos à fiéXXtov àvayvcoofhfoeirdat rots if rapbs P- » . Mousio- 
rois àyûvas if wpos ras èittoet^sts ytyvopévots , ovoèv av olficu xspoota- y , . kkkrr. 
Xe)(jSrfvat urepl aùroû • vvv Se hti tvv xatvànjra xal rifv htnpopàv 
àvayxaîôv lait rapoenretv ràs air las, ht' âs obrvs àvôfiotov aùràv Ôvra 
rots iXXots ypéfiew *apost\6fir)v ' prj yàp rovrwv In'kuBetotàv -sroÀ- 
).ots âv tod>s àroitos sïvat hàÇetev. 

K) à» yàp sihù>s èvlovs rûv aoÇtalébv fUXaaÇrjpioijvras tsepi rifs èpfjs 
har piSrfs, xal Xéyovras <bs toît ratpl htxoypaÇlav, xal taapa-nX-fatov 
'srotovvras fantep Av el ris Q>etù(av rdv rà rifs kdrjvàs élos ipyaerâftt- 
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de Minerve, que celait un fabricant (le poupées, ou 
comparer Zeuxis et Parrhasius à des peintres de ta- 
bleaux votifs; cependant je n'ai jamais cherché à me 
venger de ce langage dénigrant, persuadé que ces sot- 
tises n'avaient aucune importance, et que j'avais bien 
su faire connaître au public la nature de mes travaux, 
qui n'ont pas pour objet de parler ou d'écrire sur des 
intérêts particuliers, mais bien sur des questions d'une 
telle importance et d'une telle grandeur, que personne 
n'oserait les traiter, excepté ceux de mon école et ceux 
qui marchent sur leurs pas. J'avais cru toute ma vie 
que ces travaux mêmes auxquels je me livrais, et la 
vie paisible que je menais d'ailleurs, me mettraient 
bien dans l'esprit de tous ceux qui ne sont pas du mé- 
tier : mais voilà qu'au moment où je touche à la fin 
de ma carrière, un échange de biens qu'on m'a proposé 
au sujet de l'armement d'un vaisseau, et le procès qui 
en a été la suite, m'ont fait voir que ceux-là mêmes 
ne m'étaient pas tous aussi favorables que je l'espé- 

vov roXaeôrj xaXetv xopottXidov, ^ ZevÇtv xati Wappàaiov rtfv avrifv ê%etv 
Çaii) Té%vr)v rots rà tstvéxta ypâ<pov<rtv, Ôfuos otàè vorrrore rifv fitxpoXo- 
V S . BkL. ylav Tainrjv ijfxvvàfitjv aôrwv, ityovuevoç ràs (ièv èxeivw ÇXvaptas ov&e- 
p. ■ . Mniwi. fi(av ùifvapiv é^eiv, aùràs hè nricri toûto vtetsoiYfxévai Çavepàv, Ôti | vrpo- 
vovnii xal Xéyetv xal ypâfietv ov vrepl tùv fomv oufxGoXalùnt, otXX' irntp 
Ttjkixoinwv tô fiéyedos xal Totobrtav TspayfAéreov, i/irèp an» ovhels âv 
aXXoe èirixeiptio-eie , taXtfv tùv èfiol tsreTrXrjariaxÔTWv $ râw rovrovt pipet 
adcu fio\ikop.év<ûv. Mé%pi (ièv ohv trôppa> Ttjç rjXtxias ùfiifv xal ità rifv rspo 
alpsoiv ravrrjv xal îià tt)v aXXrjv ànpay(io<rvvtjv èvietxùs é^ew Tsrpoç 
dbravras roùs Ifaônas • j)5>; î' iitoyviov fioi ri}ç roii fiiov reXevrffs oùotjç , 
àvriÎHxrevK yevopévrjs tsrepi Tpo;pap^/aç xtxi ttspi ravnjs ayàvos, éyv&*v 
xal tovtwi» TM»is ovx o<nw nrpàs \u haxei\Lévwi ëtnrep i)XirtZov, dXXè 
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SUR l/ANTIDOSIS. 3 

rais. J'ai vu que les uns avaient sur mes occupations 
des opinions tout à fait erronées et qu'ils inclinaient à 
prêter l'oreille* aut propos malveillants; que d'autres, 
bien éclairés sur la nature de mes travaux, me ja- 
lousaient, partageant les mauvais sentiments des so- 
phistes, et se réjouissaient des opinions mensongères qui 
s'étaient répandues sur mon compte. On a bien vu pa- 
raître ces dispositions; car, sans que mon adversaire ait 
touché aucun argument qui se rapportât directement à 
la cause, et sans qu'il ait l'ait autre chose que de dé- 
clamer contre l'influence que peut exercer mon art, et 
d'exagérer mes richesses et le nombre de mes disciples, 
on m'a condamné à payer l'armement du vaisseau. J'ai 
supporté cette dépense comme il convient à quelqu'un 
qui n'est pas homme à se montrer trop étourdi d'un 
pareil coup, et qui n'a pas non plus l'habitude de pro- 
diguer son bien avec une folle insouciance. Mais, m'étant 
aperçu, comme j'ai dit , qu'un nombre de citoyens beau- * 
coup plus considérable que je ne croyais avaient pris 

tovs (ièv -sroXv hts^evrruétH)\ts twv èfiûv èTrirtjhevfJiérav xn péisovraç 
èvi ro isetûeafjlat rois évevnriheiàv ti Xéyovot , rovs îè o-o^&tt (xèv eihàras 
-crépi k tvyyévtj} Siarp/éW, Çfiovoïjwaç Jè xai thùtov tseuovBôxas rots 
ooQiolsîs xai yaipovrai èiri toi* ^cv3>) vtepl èfxov }.o£iv êypwrw. Éity- N» 5 , Bkk . 
\bxrav S' oitrù) haxeîfievot • tow yàp ivràixov urepl pèv dn< $ xpiois ffv ov- 
ùèv Xèyovzoç hixaiov, faaëàXkovros hè tt/jv twi> X&yiov ràrv èpûv hvvaynv 
xai xaraXalovevofiévov xsepi Te rov vtXoÛTOv xai toû mkridovi rûv fxadrj- 
tùv, éyvwrav è{iyv elvat njv Xetrovpyiav. Ttjv fxcv cbv lavàvrjv obrax 
r}véy xapev, uxmtp ispoo-tîxet tous firjre Xiav imà rant TOtovrtav èxrapar- 
roftévwt j (irfre •matnéraafrtv àrrûnuK <>/ iy vov* vspos y^piip.ata ha- P. I , Momi. 
xetpévovs • ^<xdt}(iévoi V «<nrep einov 'oketovs ôvraç àv êpajv tous ovx 
àpOàs Tstpi èfiov yiyvâaxoina* , èv8ftv(ioip.rrv *»' lr)X&oaip.i xai 

1 . 
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de moi une opinion injuste, je me demandai comment 
je m'y prendrais pour leur montrer, à eux et à la pos- 
térité, mon véritable caractère, celui de ma vie et de 
mes travaux, plutôt que de me résoudre à me laisser 
condamner sans jugement, et à me livrer toujours, 
comme je venais de le faire, à la discrétion de la ca- 
lomnie. J'ai pensé que l'unique moyen d'arriver à ce 
but serait d'écrire un discours qui fût comme un ta- 
bleau fidèle de mes sentiments et de toute ma vie; car 
c'est ainsi que je pouvais espérer de me faire bien con- 
naître et de laisser de moi un monument plus beau que 
toutes les statues de bronze. Mais j'ai compris que, si j'en- 
treprenais mon éloge, d'une part, je ne pourrais y intro- 
duire tous les détails dans lesquels je voulais entrer, de 
l'autre, je ne pourrais traiter cette matière de façon à 
plaire aux lecteurs et même sans les indisposer contre 
moi. J'ai mieux aimé supposer un procès, une accusation 
intentée contre moi, un sycophante qui la soutient et qui 

roinots xai rote èiriyiyvofiévoiç xai rov Tpàmov èv é%(o xai rot» fS/ov Ôv 
C<û xi i rrjv etaiheiav tsepi vr harpiScj, xai firf isept&oifit vepi rà>v rotoii 
T'xir êxpnov èpavrov ôvra, ;inh' èvi rote ^Xaur^rffietv eiÔurpévots tHairep 
V 7 , ru vvv yevàpevov. Y.xoTCoiip.cvoi obv eipurxov oiihapuùt âv àAXwç toûto Înx- 
trpa^ôfievof , tsXrjv ei ypaÇelrj \ôyoç «fonrep eixàw rijs èpi}s havolas xat 
Tin» àXXan» t«v èfioi ^e€tù)fxévtûv 1 lia voinov yàp j>Xiri|ov xai rà xsepi 
è(iè (xi^u/la yvwrdrfoeffOat , xai rov avràv rovrov fivrjpetàv (iov xaxa- 
\etÇ&rfae9dai,wo\ù xàXXtov Teâv^aXxwi» iva9rj\iàranK FA fxèv ovv èirai- 
veîv èpavrdp èTTi%£ipolip>, èépav olire vepiXaSelv dbrairra -aepi eov 
he\6eîv vpotjpoûptfv olos re ytvrKTÔiievos , oùr taigaf/ra* ov8' ivexi 
QÔovtoç tiiuïv tsepi ainâv hwrftràfievos • ei vito$eiprn> ày&va \tiv xai 
xivhvvôv rtva rsepi èfiè ytyvàpevov, avxo^àvrrjv h' Ôvra rov ysypappé- 
vov xcti rov TBpéy fiard pot -sraf ixotna , xàxeîvov fièv raïs lta€o\ats 
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SUR L'AMTIDOSIS. 5 

veut me perdre; l'accusateur débitant les calomnies qui 
se sont produites lors du procès de l'échange; et moi, 
dans une défense fictive, réfutant ces imputations; j'ai 
pensé que j'aurais ainsi l'occasion d'entrer dans toutes 
les considérations que je veux développer. C'est d'après 
ces motifs que je me suis mis à écrire ce discours, non 
plus dans la vigueur de l'âge, mais à quatre-vingt-deux 
ans. On me pardonnera donc si mon style y paraît plus 
faible que dans mes précédents ouvrages. D'ailleurs ce 
n'était pas une besogne simple et facile, mais au con- 
traire un travail fort embarrassant. Ce discours contient 
des parties dont le genre convient aux tribunaux; d'au- 
tres parties n'ont aucun rapport avec les discussions du 
barreau; ou y parle hardiment de la philosophie, et on 
en explique la nature; il y a aussi des détails qui pour- 
ront profiter, s'ils les entendent lire, aux jeunes gens 
qui sont curieux de sciences et d'instruction; et j'ai inséré 
enfin dans le courant du discours des extraits de mes 

^pœpevov voit èiti riji dvTihàaebx firjÔei<7cut t èftavrov h' èv éiroXoytas 
vy_uu%ri tou> "koyovs xsotoitpevov, oirrtùs âv èxyevéadat poi ftàXi<x7a 
ùiaXexdijvai tsepi àrrévnjv \ &v xvyykvt*) fiovXôpevoç. TaûTa ùtavor)- P. s , Moun 
0e« éypaÇov tôv X&yov tovtov, oix ixpàltûv, àXX' tirj yeyovùs 8wo xai R« 9 , BLk. 
ùyùorixovra. Itàvep xfiV ^vyyvûfirjv éxeiv, ifv fiaXaxeînepos âv Çal- 
w-ii Tvi' wa o èftov nrpÔTepov èxZshofiévw. Kn yàp oMè pé&ioç vv 
otô' èirXovs, iXXà uroXA^v é^tov -tBpaypoTeiav. Étrtt yàp xtbv yeypap- 
fiévanf évia (ièv èv htxaalrjpia) 'apéitovxa frjdtfvai , rà lè ispàs (ièv roùi 
roioinovs êyûvas ov£ àpp.àr1ovra, wpi ÇtXoaoQias TBsuapprjaia- 
<T(iéva xai hehrjXùntora rrjv ùwapuv avrils • êoli hé ti xai rotoïtrov 6 tûw 
vtùnéptov rots èiri rà fiadr^fiara xai t»;v vaûelav bppLÛtxiv àxoiaaurtv 
âv awevéyxot , -croXXà hè xai tûv vtt' èftoû -wâXai yeypappévwv èyxa- 
rafxefxtyfiéva -coït vvv \eyo(xévoiç ovx àXoyœs oiiï àxaiptoç , aXXà -nrpocrn- 
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G DISCOURS 

anciens écrits, non sans choix et au hasard, mais en con- 
sultant l'intérêt de mon sujet. Embrasser d'un coup d'œil 
une si vaste matière, rapprocher et combiner tant dol>- 
jets si différents, rattacher à ceux qui se présentent d'a- 
bord ceux qui viennent ensuite, l'aire enfin que toutes 
ces parties s'accordent entre elles, ce n'était pas une pe- 
tite entreprise. Cependant je n'ai pas reculé malgré mon 
âge, j'ai poursuivi mon œuvre jusqu'au bout, j'y ai mis 
la plus grande sincérité; pour les autres qualités, les 
personnes qui en écouteront la lecture les apprécieront 
comme elles l'entendront. Mais je prie ceux qui se char- 
geront de lire mon discours de le débiter comme un 
ouvrage qui contient des éléments divers et d'un style 
approprié aux différents sujets qui y sont traités; je 
les engage à porter toujours toute leur attention sur 
ce qui va être dit, plutôt que sur ce qu'on vient de 
dire; surtout à ne pas vouloir absolument le lire tout 
d'un trait, mais à le ménager de façon qu'ils ne fati- 
guent pas l'attention des auditeurs. C'est en suivant ces 

Vu, Bkk. xovrcos rois viroxetfiévots. ïoooi/rov ovv (irjxos \oyov avviheiv, xai 
roaxûras iÙias xai txxtovtov àXkrfXbn» àÇsaléaas crvvapfiôaau xai ovv- 
xyxyeîv t xai ras èirt<^epo(xévas oixetàaat rais rspoetpr]p.évats , xai 'métras 
rstnimii vpimv avTatù» àfiokoyovpévas , ov tsâw fitxpov vv êpyov. Ofieos 
h' ovx àTré&lrjv, xanrep tï;XixoOt0s ân>, rspiv aùrov ànssré\e<ra (xerà 
xsoXkrjs fxèv àkrjdsias eiptffiévov, ra h' âXXa rotovrov olos âv eivat 36£>; 

P. 5, Mou»t. rots àxpoùJfxétfots. \pr) hè rovs hteÇtovras avrdv rspûrov fxèv ùs Ôvros 
(itxrov roi \oyov xai 'apos àirâaas ràs vTtodécrets rainas yeypafAfiévov 
tsotei&dat nlfv àxpàaatv, éttetra rspové^stv rov vovv srt (tiWov rots 
Xéysadat /xéXXot/ent» if rots tfby rapostprjuévots , rspbs hè rovrots fit) Çif- 
reîv eîtÙùs èveXdàvras 6\ov aùroi» htéXOetv, iXX« ro&ovrov (xépos Ôaov 
txrj Xu7r>;0-£t roùs rsapovras. Èàv yàp èfxfieivtjre rovrots, fiàXXoi» hwtf- 
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• 

recommandations que vous pourrez bien voir si je n'ai 
pas trop perdu de mon talent. Tels sont les avertisse- 
ments que je devais vous donner : lisez maintenant cette 
défense que je suppose préparée pour me justifier d'une 
accusation, mais qui a pour but de vous éclairer sur 
mon compte, de faire savoir qui je suis aux personnes 
qui ne me connaissent pas, et, pour ceux qui sont en- 
vieux de moi, de redoubler le mal qui les tourmente, 
car je ne saurais en tirer une plus belle vengeance que 
celle-là. 

Ceux-là sont bien coupables, et je les tiens dignes 
des plus grands châtiments, qui osent porter contrôles 
autres des accusations qui retombent complètement sur 
eux-mêmes, comme vient de le faire Lysimaque. C'est 
dans des discours étudiés qu'il vient ici me reprocher 
d'étudier mes discours; et il s'étend là-dessus bien plus 
que sur les autres parties de son accusation; il fait 
comme un homme qui en accuserait un autre de vol 

aeoBe xenàeiv et ti rvyxàvofiev Xéyovres &£tov npûv aùrâw. A (ièv ovv v t j, bu. 
àvvyxaxov Jjv -nrposnreft», ravr' è&liv ' 1$tf 8' évaytywlxntere ttjv évoXo- 
ylav rifv nfpotriroiovfxévrjv fièv -crépi xplaeats yeypâÇdat, fiov\o(iévttr 
ùè tarepi èftoii hù.ûau rrfv àkrjÔeiav, xal rois fièv dyvoovvrais eiùéwu 
vorifaai , tovs ùè pdovovvras éri (làXkov vtrô rtfç vàaov raimjs Xuvei- 
trdai • peifa yip ibtrjv oùx âv àvvatfivfv Xs6efi> urap' ainàv. 

Uivroûv ^yovftat tBOvrjporârovs eïvat xai [leylàlrfs Zrjfiîas iÇlovs , oi - 
Tires oU ainoi rvyxàvowrtv Ames évo^pt, ravra tûv iXkcov roXfi6i<ri 
xzrrtyopeïv, tncep Avalfia/ps usettolrptev. Odros yàp aùràs ovyyeypap- 
péva Xéytûv -crépi tùv èpÀtv avyypafifxâxtov nrXe/&> / aevo(rjrau Xbyov >) 
vepi rotv àXktov àitamtûv, Ôfxotov èpyalàfxevos eSarrep âv et ns iepoav- 
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sacrilège, ayant lui-môme les mains pleines de dépouilles 
sacrées. Je voudrais bien qu'il eût de mon habileté l'idée 
qu'il prétend; jamais il n'eût osé m'attaquer. 11 dit que 
j'ai l'art de faire de la mauvaise cause la bonne, et il 
fait si peu de cas de mon talent, qu'il se flatte, lui ne 
débitant que des impostures, et moi ne disant que la 
vérité, de venir facilement à bout de moi. Je suis bien 
malheureux dans la circonstance actuelle; les autres, 
quand on les attaque, se font une arme de la parole 
contre la calomnie; mais c'est sur ma parole même que 
portent les calomnies de Lysimaque; de sorte que, si on 
trouve que je parle bien, on suspectera chez moi cet 
artifice qu'il me reproche, et, si mon éloquence ne ré- 
pond pas à l'attente qu'il a excitée, on croira que c'est 
ma cause qui est mauvaise. 

Je vous prie donc de ne tenir ses imputations ni pour 
vraies ni pour fausses, avant d'avoir entendu aussi mes 
raisons jusqu'au bout; car vous voyez bien qu'il ne ser- 

N* i5, Bkk. Xlas ërepov hiûxuv aùrds rà x&v Q-eûv èv rotv ^epofv éxfiw Çaveit}. Upô 
P. 6 , Moott. voXXoù î' âv èvotrjffifirjv oùtùx j aùrov vop.i{stv eïvai fie oetvov, wrnep 
èv vptv etpijxev- où yàp &v taoré (toi tspiypaxa tsotetv èicexeiprjtre. 
Nûv ùè Xéyet fièv és èyà roùs tfrlovs Xôyovs xpettlove oùvctp.at xsotetv, 
xocoùtov ôé uov xaraiTefPpàvTptev, tàaT aùtàf ypevhàuevos èp.ov rdXrjdij 
Xéyovros èXiriiet paoitos èirtxparrjastv. 0(rvw oé fioi ovtrxôXeoç éirattra 
<rv(i€é€tjxev, efarS' oi pèv iXXoi rots Xôyoïç hiaXùovxat ràs ùiaSoXis, 
èfioQ hc \wji(ia)(pç aùroùç roùs Xôyovs pàXiala ha€é^Xtjxev, îv $v aèw 
Ixolvôh hà£ù) Xéyetv, évo%ps <&v Qavib rots vira tovtou vrepi rijs hetvonf- 
ros rifs èaijs Tspoetpijpévots , ■ffv V èvheé&lepov rùjftû htrs.tyOeis àv oi>- 
ros vfxis ttpoaùoxàv vreirohfxe, xàs -rapiÇeis i)yi)a6é pov %etpovs eîvai. 

As oui i h' ùpùv (iijre zstaleùetv -orw (iifr' àmafleîv rots elprjjiévots , 
npiv àv hà réXovs ixowrrjre xai ri Tsrtp tifxùv, èvdvfiovpUvovs Uni où- 
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virait à rien de donner la parole pour se détendre à 
celui qui est accusé, s'il était possible de se former une 
opinion équitable d'après les discours de l'accusateur. Si 
l'accusateur a bien ou mal parlé, c'est ce que vous savez 
tous dès à présent; mais s'il a dit la vérité, c'est ce que 
les juges ne peuvent pas savoir encore d'après ce qu'ils 
ont entendu jusqu'ici; heureux déjà si, après avoir en- 
tendu les deux parties, ils peuvent se former une opi- 
nion équitable 

Je ne m'étonne pas de voir les accusés employer plus 
de temps à réfuter les mensonges de l'accusation qu'à 
développer leur défense, ni de les entendre vous dire 
que la calomnie est un grand fléau. Et que peut-il y 
avoir de plus funeste? Elle fait juger favorablement de 
l'imposteur et trouver l'innocent coupable; elle jette les 
juges dans le parjure; enfin elle étouffe la vérité, et, en 
faisant prévaloir le mensonge, peut causer la perte de 
tout citoyen. Prenez garde, évitez ces inconvénients, et 

hèv âv éhei h&oaÔzi toïs psvy ovcriv àitoXoyiav, slitep oïàv t 9fv èx tûv 
tov htœxovros \6yon> èTpij(pt<rda.t rà htxxtz. N0i> 5' ei \xèv ev rvyyâvet 
xaxriyoprptùx i) xax&>? , oihels âv tô)v ntapàmcov àyvojjaeiev ' ei S' iXrj- 
détrt xé^prfru rots Xôyote, oixéri tovto toi? xp(vov<rt yvûvzi pâhtov é£ 
ùv b vrp&rspos elprptev, iXX' èjanrrrcov èÇ àp^orép<av ràv ïôyup 
èxkaêetv hvvrjddxrt ro ùixctiov. 

Où &av(xilù3 | t&w «rXeiw xpwov 5iaTpi6#iTûw èiri rats tùv èÇoc- K - «8, ULi. 
Ttaxùvxùiv xanryoplaiç tf rat* vvèp ainûv èxoXoj tous , oùZè rûv Xe- P. 7. Mon»i. 
yàvrwv ù)t éafli p.éytélov xxxàv hta€o\rj • ri yàp âv yévotro raùrtjs xa- 
xovpyôrepov, ff tsoteï rovç pèv -f/evùopiévovç etàoxipLeïv, rovs &è \irjhèv 
tipaprrjxàras loxttv tàtxeh; tous ùè htxi^otnas èirtopxeiv, ôXa* hè tî)v 
p.èv à) v'tiiiv éfpavtlet, y^ev^i) îàÇav xrapa&lrftratra rofe èxovovotv bv 
âv Tvxy rùv taoXnùv âhixws àTtàXXvaiv ; Â (pvlxxréov iollv, (ma* (ii$èv 
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ne tombez pas dans des fautes qui vous révolteraient 
chez les autres. Vous n'ignorez pas sans doute que plus 
d'une fois Athènes a eu à regretter des jugements rendus 
avec passion et sans certitude, et qu'on l'a vue, à bien 
peu de distance de l'événement, désireuse de punir ceux 
qui lavaient trompée, et regrettant de ne pouvoir rendre 
à ceux qu'on avait calomniés plus encore qu'ils n'avaient 
perdu. Que le souvenir de ces malheurs vous empêche 
de vous fier trop légèrement aux accusations, et vous 
porte à entendre avec calme et sans malveillance la dé- 
fense des accusés. Vous qui passez, dans la Grèce, pour 
le peuple le plus sensible à la pitié et le plus accessible 
à l'indulgence, il n'est pas beau qu'oïl vous voie tenir, 
dans les procès qui se plaident devant vous, une con- 
duite si opposée à cette réputation dont vous jouissez; 
«pie dans d'autres républiques, lorsque la vie d'un homme 
est intéressée dans un procès, une partie des sulfrages 
se compte en faveur de l'accusé, et que chez vous le 

vfuv trvfiGitaerat toiovtov, (irjiï à toïs àXkots âv -..-.r - ure tovtois 
ai/Toi Çavrjvetrde wepnrtvlovres. Oipii S' vfiâs oiix àyvoeïv Uni ti) trro- 
Xet xsoXXixu obreos ffÙrj (xerefiéXrjffe tûv xpieeuv tûv fier' ôpyifc xa< 
fi»; fier' è^éyxpv yevofxévajv , ûoT ov xsoXvv %pôvov SiaAtirodaa wxpi 
fisv tûv èÇanrctTtyTâvTow htxrjv Xa€eïv è-jredvptjcre , tovï Zè foaGXijBévTtis 

S* 90. BU. ri^étos âv eihev ipetvov i) TBpàrepov 'Stpirlovrns. Ùv ^p>; fiefivrjpévovs 
(irf vpoTterû* urialevetv rote tûv xrrtjyàpwv Xàyots, fi>;5s péri &opv- 
€ov xati %x\eTrÙTyTos ïxpoïaBu tûv iTtoXoyovfiévarv. Kaî yàp aiaxpàv 
èiri fxèv tûv iXXcov >apa.yfiérù)v èXeyjpovealàTovs bfioXoyeùrdau xai 
Tzpiorirovs À-nàvrûov eïvai tûv YlXXyjvù)v, ètrl hè toïs àyûat rot> èvdàle 

iv s. Moût». ytyvo(iévots rdvavrlz t$ hà%>) Twry ÇztveoQu 'apéx\xovr%s • xai -nrop' 
èrépois {ùv è-resthiv xsepi ^x>)j *v6pÛTfov Six*£«o<ri , {tépos xt tûv 
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malheureux ne soit pas même sur le pied d'égalité avec 
le sycophante; que, prêtant régulièrement, chaque an- 
née, le serment d'écouter avec impartialité l'accusation et 
la défense, vous fassiez ensuite tout le contraire, laissant 
dire à l'accusateur tout ce qui lui convient, et, quand 
on s'efforce de détruire l'accusation, ne daignant pas 
toujours laisser la parole libre à la défense; qu'enfin, ne 
pouvant concevoir qu'on vive dans des villes où on fait 
périr des citoyens sans jugement, vous ne compreniez 
pas que vous êtes dans le même cas absolument quand 
vous refusez d'accorder aux deux parties une bienveil- 
lance égale. Et il serait bien étrange que le même 
homme qui, lorsqu'il lui arrive d'être cité devant les tri- 
bunaux, se plaint des calomniateurs, quand il en juge un 
autre à son tour, ne pensât plus de même sur leur compte. 
Pourtant des hommes raisonnables devraient, quand 
ils jugent les autres, se comporter comme ils voudraient 
qu'on se conduisît à leur égard, et faire attention que 

Çojv i -o'-zt./ ) zryhu rois @ev) ovci , taratp' itp.iv hè p.rjh'è rùv Ujwv -•^.yi- 
vetv roùs xivhvvebovras rois ovxoÇztrrovaiv * dXX 6[lv\*vsu \ièv xrtf 
éxt&lov rov èvtavrùv r) fx>;v ôp.oi(as àxpoàosoQtu xvr xanryopobvruiv 
xati rwv àitoXoyovyiévùn}, rooovrov hè ro fieraÇw tsoteïv, tixrle ràv ftèv V »* . BIL 
airtwfxévwv 6 rt âv Xéytixjtv iisohè^eaOïi , ràv hè roinous èÇeXéyxeiv 
weiptûyLévùdv èvlore uyùè rrfv Çùyvifv àxovovras ivé%e<xûctt , xai voptÇetv 
(xev àotxtjrovs eivai ravras rùsv rzôXetov èv aïs àxpiroi rivss ànàXXvv- 
rai T&V isoXtrûv, àyvoeiv h' Ôri roino moiovaiv oi fx>; xoivijv rifv ebvotxv 
rois dycoviÇo pivots ■mipé^ovrss. Tsâvreov hetvàr>xrov, Ôrav ris (tit- 

rés p.èv xivhvveveûv xarrjyoprf r6av SiaêaAÀùirwv, èrépo) hè htxâfav firf 
ti/i» aùrrjv èxv yvùprjv 'asspi axnùv. VLalrot £p>; tous voitv éxpvras rotov- 
rovs eivxt xpiràs rois Mois , oi<wv vtep âv zùroi rvy^âvetv i^twratev, 
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personne ne peut savoir, à cause de l'audace des syco- 
phanles, quels sont ceux que menace le danger et qui se- 
ront forcés de venir se défendre, comme je le fais aujour- 
d'hui devant ceux qui tiennent mon sort dans leurs mains. 

Et il ne faut pas trop se fier à l'honnêteté de sa vie, 
et croire qu'on est préservé par là de tout danger; car 
ceux qui, au lieu de s'occuper à faire valoir leur bien, 
ne songent qu'à s'emparer de celui des autres, n'ont 
garde d'épargner les bons citoyens pour citer les mau- 
vais devant votre justice. C'est contre les innocents qu'ils 
signalent d'abord leur savoir-faire, afin de mieux ran- 
çonner ceux qui sont manifestement coupables. Telle a 
été la pensée de Lysimaque quand il m'a jeté dans ce 
péril; il a cru que ce procès serait pour lui un moyen 
de mettre d'autres citoyens à contribution; il a calculé 
que, s'il l'emportait sur moi par la parole, moi qu'il 
donne comme un maître d'éloquence, on ne croira plus 
personne capable de lui résister. Or il espère venir fa- 

XoytÇofiévovt &rt î<i toùî (rvxo^avretv roX^vras àùrjXov Ôtftç ei> 
xtvh'jvnv xartwlàs dvayxa.adi)aerm Xéyetv Aitep èyà> vvv vrpàs tovs 
péXXopras wepi aÛToû rrjv yprf^ov ùtoiaetv. 
y iA, BU. Où yip htf t<û ye xoapiW Ç#t» âÇiov 'Vttaleveiv sSeûs èÇéolat 
P. y, Nou*i. tt)v tsàXiv olxetv ol yip t3poypr)p.évot râtv fxèv lh(eûv dpeXetv, | Tt>f« 
8' dXXorplots èTti€ov\evetv, où twv fièv awÇpàvcoç tao\trevopévùn> dnré- 
Xpvrai , tovs îè xaxov rt ipûôvras eiç vp.âç eiadyovtrtv, dXX èv roîç prj- 
hïv dùtxoïtatv èTtihet£â(jL£vot riç avrcov hvvifietç wapà tcôi» Çavep&ç 
èÇqp.zprti)xÔTà}v isXéov \au€dvov<rtv dpyùptov. Airep Awripoixpç fozvotj- 
Oeiç eiç rourovi tw> xivhvvàv (te xctTéalijaev, ityoii[ievoç rov dyùva. tùv 
tspoç èfiè -wap* érépaw ainû xp>;fi«T«7fiài» tson/t<rew, xatc vrpoahoxàv, r)v 
èpoû -nrspj) évtrzm rots Aoyoïç , 6v (frai ùùioxiXiv eivit râ>v à»û>v, 
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ciloineiit à bout de moi; il voit que les accusations et 
les calomnies trouvent si facilement faveur auprès de 
vous, et que d'ailleurs je ne pourrai repousser l'attaque 
d'une manière qui réponde à ma réputation, à cause de 
mon grand âge et de mon peu d'expérience dans de tels 
débats. Car, pendant tout le cours de ma vie, je suis 
resté si paisible, que, ni sous le régime de l'oligarchie 
ni sous celui de la démocratie, qui que ce soit n'a porté 
plainte contre moi pour le moindre tort ni la moindre 
injure, et on ne pourrait trouver ni arbitre ni juge qui 
ait été jamais appelé à prononcer sur mes actions. C'est 
que je savais m'abstenir de faire jamais tort à autrui, et, 
quand on me faisait quelque tort à moi-même, je n'en 
poursuivais pas la réparation en justice, et je m'en rap- 
portais, pour vider toute contestation, aux amis de mes 
agresseurs. Mais cette modération ne m'a pas été bien 
profitable; car voici qu'après avoir vécu jusqu'à cet âge 
sans paraître devant un tribunal, je suis aujourd'hui en 

trfv-uvlxTor tw avrov hùvaptv ànttatv eivatt ùôÇttv. ÉAin'£si hè pzhttoç v »c, bu. 

tovto iBOVtiaeiv ■ bpà yàp itpâs pèv Xiav ra^éoos àirohe%o(iévovf ràs 

ainas xaî ras 3ia€oAà$ , èftè h' ititèp ctùràtv où iwrftràpevov à£/o>s tt/s 

ÙoÇijs ênto^oyi)acurBon xai ità rà yrfpas xai iti xtjv àitetpizv rœv roiov- 

tù)v àyâwav. 0(/tû> yàp jSt&wxa toi» 'aapeXdàvra %pàvov t «3<r7e pij&éva. 

pet xsÛTtor* ptfr' èv oXvyap^ia. prjr' èv àrjpoxparia pijO' tâptv pjfr' àht- 

x/av èyxaXéaat ., ptjh' eivai pifre ùtztTtfTyv pijre htxzalifv balis xsepi 

rùv èpoi ■meTtpaypévcov ëiwaitzi yeyevrjpévof ■ ifaial àprjv yàp aircàs 

pèv eis tous iXXovs prjhèv èÇapcLpràveiv, àhtxovp.evos hè pv ptrà Sixa- 

(rfifptov isoieïoOcu ràs rtpeopioLS, aAA* èv toïs (piXots rots ixetvtov hia- 

Aveotfai taepl rùv àpÇt<r\Çttrovpévei>v. Ùv ovhév pot vXéov yéyovev, P. i«. Mm*. 

àXX iveyxÀijrei pé%pt ravrijai tijs >)Aix<as (2e€uoxà)s eis rùv airrov 
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butte à une accusation aussi terrible que si j'avais of- 
fensé tout le monde. Ce n'est pas toutefois que j'aie 
perdu tout courage à la vue de la peine que l'on re- 
quiert contre moi; au contraire, si vous voulez bien 
m'écouter avec bienveillance, j'ai tout lieu d'espérer que 
les citoyens qu'on a induits en erreur sur les objets de 
mes travaux, et que les calomniateurs ont réussi à per- 
suader, ne tarderont pas à changer d'avis , et que ceux qui 
me jugent avec estime seront confirmés dans leur opinion . 

Mais je ne veux pas vous fatiguer inutilement par ce 
long préambule : je laisse donc ces considérations pour 
en venir au fait que vous avez à juger. Je vais tâcher de 
l'éclaircir à vos yeux : lis-moi l'acte d'accusation. 

Par cet acte, l'accusateur cherche à vous faire croire 
que je pervertis les jeunes gens en leur apprenant l'é- 
loquence et les moyens de triompher du bon droit dans 
les procès; et, dans le discours où il vous l'a développé, 

xaOéfflijxn xivhvvov, sis Ôvtrep âv ei 'mâvras èrvy ^avov ijhtxrjxcôs. Où u»;t» 
TSaxnâTtaow â8v{ià ht 7. rà (xéyeûos toû TJfij/fxrros, à) / èàv isep è6e\ij<rtfT£ 
fier' evvoists àxpoàaourôat , nroXkàç éXirt'Sa? èya) tous pzév hisypevofxévovs 
tcDv è[iù)v éirfTty&etifiâTan' xsi ■meTreurp.évovç ùirù rùv fiovXopévwv (SAs<r- 
Cnuetr tx/J'j'< {leraneurOijasadai raepi avrûv, rovs ùè toiovtov eïvat 
•a vopiiovrxs oîos -srep siut , fieS&iÔTepov ért xvinrjv ë£etv tïjv hàvoiav. 
V «9. RU. ïva 8è Mat» èvo%kà) «roXXà urpo tov nrparç jxaroç Xé^wv, iÇépevoe 
tovtwv, tsepi ùv ofoe-re rifv ijni^ov, i)hrj 'mttparjoun hh*<rxeiv vpiç. 
Ka/ pot t^v 7p«^>;t' dvâyvcodt. 

Ex fUp tolvuv xfji ypapijf 'ureipirni fie htaSàXXetv b xartfyopos ùs 
ùijÇQstoo) tov> vswrépovs Xéyetv hbitrKW xti tsrpi ru Itxttov èv rot* 
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il m'ii représenté comme un homme tel qu'on n'en a 
jamais vu, ni parmi ceux qui se prodiguent dans les 
tribunaux, ni parmi ceux qui s'exercent sur des sujets 
de philosophie. Selon lui, ce ne sont pas seulement des 
parliculiers qui sont venus me demander des leçons de 
mon art. On a vu parmi mes disciples des orateurs, des 
généraux, des rois et des princes; et avec eux j'ai gagné 
et je gagne encore tous les jours des sommes exorbi- 
tantes. Voilà le plan qu'il a suivi dans son accusation : 
il a cru, d'une part, qu'en déclamant contre ma per- 
sonne, ma fortune, le nombre de mes disciples, il exci- 
terait contre moi la jalousie de ceux qui l'écoutaient; de 
l'autre, qu'en me peignant comme occupé des intrigues 
qui se produisent dans les tribunaux, il allumerait votre 
indignation et votre haine, sentiments sous l'influence 
desquels les juges redoublent de rigueur à l'égard des 
accusés. Mais on a bien exagéré le premier point el 
tout à fait menti dans le second, comme je vais essayer 

ar) ùxrt isXtovexrsïv, èx iè rûv âXXtov Xoywv tsoitï fie T^Xixovrot», baos 

ovùeis rsdmore yéyovev o{tre râv vrepi ri htxaalijpta xaXtvùov(xévun> 

odrs rùn> taepl n)v (ptXoaoÇiav îirrpi^avrtov ' où yàp pôvor i^t(î)ras 

<prtal (îov yeyevfjadat fxadrjris, iXXi xai frjropaf xai al palrityoùs xai P. ii,Moittf. 

fTLUi/ .-ïî xai rvpâwovs , xai yjptip.ara rsap' aùrùv -aap.TrXijdfj ri p.èv 

eiXrfâévatri 8' ért xalvvv XafxGavetv. Tovrov 8è rov rpovov rseirohirat V .ii , ru. 

rt)v xaryjyopiav, r)yoùp.evos èx (ièv <uv xaraXa^oveùerat -oepi èfxov xai 

rov taXoùrov xai roù vrXijdovç rùsv fiadyjrâv Çdàvov i-naat rots àxoù- 

ovotv èftTtotyjaeiv, èx oè rijs taepi ri hxaalyjpta rspay pare tas sis opyirv 

xai fiiàos vfxâs xaraalrjaetv ■ iirep ôrav rsiBwotv ol xplvovres, x°^ s ' 

Ttûrarot rots iytûvt{o[Lèvots eiaiv. Île olv ri fièv fiel^ù) tov rnpooTfxov- 

ros e(pijxe,ri 8' ôXws ^eûSsrai. pahiws oifiat Çavepov *motyjo-etv. À£<&> 
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«le vous le prouver. Je vous supplie de ne faire aucune 
attention aux discours, aux médisances, aux calomnies 
qu'on a précédemment répandues contre moi, et de ne 
pas croire des bruits en faveur desquels il n'y a ni aucune 
preuve alléguée, ni aucun jugement rendu; enfin de ne 
vous laisser dominer par aucune de ces opinions injustes 
que mes ennemis ont fait entrer dans vos esprits; mais 
de me voir tel que la discussion, soit l'accusation, soit 
la défense, m'aura fait paraître. Si vous procédez ainsi, 
vous aurez l'honneur d'un jugement consciencieux et 
équitable, et moi j'obtiendrai la justice que je demande. 

La plus forte preuve que ni mon talent ni mes écrits 
n'ont porté à aucun citoyen le moindre préjudice, c'est 
la situation même où je me trouve aujourd'hui. Car, si 
j'avais lésé quelqu'un, celui-là, eût-il même gardé le 
silence jusqu'à ce jour, n'aurait pas manqué l'occasion 
présente, et vous le verriez venir m'accuser ou porter 
contre moi témoignage. En effet, quand un homme à 

S* i/fiàs rois (tèv Xôyots oh taporepov àxrrxàare rsepi è(io\t rûv fiXauTÇij- 
(ieîv xai ùta€aXketv @ouXopéwin>, fz»; rspoaéyetv ràv voûv, (trjlè tst- 
aleiietv rots p.rjre fier' èXéyxpv (iijre perà xpfoeus eiuiffiévots , fttjhè 
rats légats xpiiadai rats àùtxcos vit' èxeivusv vptv èyycyevrjfiévcuf, àXX' 
traoîos rts âv èx rijs xarrryoplas rijs vw xai rrjs iiroXoyias ÇaJwfiau , 
rotoûrov eîval pie vopilctv ofou yàp ytyvùxrxovres aùroi re lôÇere 
xaXûs xpivetv xai voplp.uys , èyû re revÇopat wavruv râw htxslcw. 

V 33. BU. Ôti fièv ovv otàeis o<iff vttô rijç hetvàrrjros rijs èp.r)s oW vtrà t«v 
avyypafifiàrtov fié^Xairlat rœv moXtrûv, rov ivecflùra xivhuvov ityo\j[iat 

P. i».Mou»t. pLèyuflov elvcu rex\(iijptov. E» yàp ris r)v tjhxrjpévos, et xai rdv âXXov 
Xpôvov rftrvxjiav eïxjev, oùx âv rjpéXrjae rov xatpov rov rsapovros, àXX' 
i)X6ev âv yrot xarrryopvaw r) xarapaprvpijocûv. Ôttov yàp à prrh' àxij- 
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je n'ai jamais adressé seulement une parole légère 
me jette dans un si grand péril, à plus forte raison ceux 
à qui j'aurais fait quelque mal chercheraient-ils à en 
tirer vengeance. Non, il n'est ni probable ni possible 
que j'aie fait le malheur de beaucoup de citoyens, et 
que ceux qui auraient été ainsi accablés par mes in- 
trigues gardent le silence sans oser m accuser, se mon- 
trant plus cléments dans mon malheur que des gens 
qui n'ont pas à se plaindre de moi, et cela dans un 
moment où ils n'auraient qu'à exposer leurs griefs pour 
obtenir une réparation exemplaire. Mais on ne trouvera 
personne, ni dans le passé ni maintenant, qui ait porté 
contre moi aucune plainte. Si donc j'allais accorder à 
l'accusateur et convenir avec lui que je suis le plus ha- 
bile homme du monde et que je possède au suprême 
degré le talent de composer ces plaidoyers qui vous font 
de la peine, loin de me punir, il y aurait justice à louer 
ma modération. Car, si un homme a quelque supériorité 

nous prjoèv 'BCûttots ÇXxvpov eiç dyûvâ (te TijXtxovrovi xzxéolrfaev, >) 

3tou crÇôhp âv oi xzxûs ureitovOoTeç èmtpwn' âv ùtxijv -=r«p' èfiov Xap- 

Gévetv. Où yàp hij rovro y' èarliv ofa' elxoç ovre Iwtsùv, èftè pèv -crépi N* 34 , Bkk. 

voXXoxts vpipTijxévat , Tovs lè xafs avfiipopaîs ht èpè wepnreir7<uxàT«« 

^(xw^tav êxetv xal fiif roXpàv èyxzXeîv, dXXà upaorépovs sv rois èpotç 

eivat xivhîtvots tûw prjhèv tihxiip.évtov, è£àv olvtok IrjXwrtuxtv & -aenàv- 

Ocurt , xijv ueyitrlvv -aap' èpoit XaSefv rtpœpiav. kXXà yàp oire tspore- 

por oùre vitv ovheis (tôt ÇavijereTzt toiovtov ovoèv èyxaXéoas. ÙdT et 

o-vyxoôpiioatpt tw xctTtjyôpù) xai 'Bpoo-opoXoyyjo-atfit tzàvctûv àvdpûmoyv 

eivat hetvorarot, xai ovyypa<pevs "t6n> Xàywv twv XvTtovtncov vpâe rotoii 

toî oloç oùoslt âXXos yéyove , «roÀù âv ùtxatôrepov i-vctetxrjç eîvat ho- 

xoiyv >) Kvptb&eiriv. Tôt; pèv yàp yevéoÔat -crpo^aiT* tûv âXXurv 1) 
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soif dans la parole soit dans l udion, on ne peut en ac- 
cuser que la nature; mais, s'il fait de ces avantages un 
usage honnête et moral, c'est l'effet de sa vertu, et tout 
le monde doit le louer. Mais non, quelle que soit la va- 
leur de cette défense, on ne trouvera pas que je me sois 
adonné à ces sortes de discours. Jugez-en d'après ma 
manière de vivre, qui doit vous éclairer là-dessus beau- 
coup mieux que les bruits calomnieux. Tout le monde 
sait bien qu'on trouve habituellement un homme dans 
les endroits où il gagne sa vie. Ceux donc qui vivent de 
vos affaires d'intérêt et des débats qui s'y rapportent, 
vous les voyez établir, pour ainsi parler, leur domicile 
dans les tribunaux; or on ne m'a jamais vu, moi, ni 
dans les conseils, ni dans les enquêtes, ni dans les tribu- 
naux, ni devant les arbitres; personne ne s'en tient plus 
éloigné que moi. Et puis ces sortes de gens, vous voyez 
bien qu'ils ne peuvent gagner d'argent qu'ici ; transpor- 

-arspi rovs Xàyovs »> tsepi ràs nfpiÇets eixàroK iv rts rrjv rv^W a«Tiot- 
ffctno , tov. M xaXûts xai \ierptws xs^pv^Oat n) Çitoet otxaiws âv dbrar»»- 
res rov TpàTrov rov èftôv èiraivéaetxv. Ov firjv oil' ei ravr' 'sept 
Y iS.Mwi.i Ijxsvtoû Xéyetv, ovh' o(tr<u j <p«vijao(ieu rsspi tous Xàyovs rovs rotovrous 
v s 7 , Bkk. yeyevyfiévos YvùoeaOe h' èx twi» éirrojoevfiâTwt» rûv è\i(ûv, è£ ùnnssp 
oïov r' ialtv tilévcu rrjv àXrjdeiav «roÀû fiiXXov r> vapà rùv otaSaXXov- 
ratv. Olpau yàp otàéva. tovt' èyvo€tv, 6rt raàvrts âvOpojtrot vepl ràv 
ràvov rùûrov dùdvrt ht*rpl€etv, 66ev âv vpoiXwroit toi» (Sfef vropt- 
Zetrâai. Tov* fièv roivw énà tûm» avp€o\*lvv twv ùfieréparv Çûhtis xai 
rifc vepi raina vpayparelas (lotr âv pôvov oùx èv rots hataoltjpiots 
oixoûvras, i(iè V otàeie raéraoù' èûpaxev otr' èv rots ovvsoptots oirc 
vrepi ràs ivaxphsts oOV ivl rots hxa&lyptots o<ne rspos rots Itatrn- 
rats, iX).' o<irv* àir^ofiai roinw àntâvrw 'bs ovheis i\\os rûv voXt- 
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tez-les hors d'Athènes, ils mourront de faim. Eh bien, 
moi, ces richesses, qu'on a (railleurs beaucoup exagé- 
rées, c'est de l'étranger que je les ai su tirer. Une autre 
remarque encore : voyez l'entourage de ces entrepre- 
neurs de procès; ce sont des gens qui sont Inal dans 
leurs affaires ou des gens qui cherchent à en ruiner 
d'autres; autour de moi, au contraire, ce sont les plus 
paisibles existences de la Grèce. Vous avez entendu l'accu- 
sateur lui-même dire que Nicoclès, roi de Salamine, m'a 
. lait des présents considérables. S'imagincra-t-on que Nico- 
clès m'a ainsi comblé afin d'apprendre à plaider, lui qui ju- 
geait les contestations des autres avec un pouvoir absolu? 
Ainsi donc, à ne g en rapporter qu'aux paroles de l'ac- 
cusateur, on voit tout de suite que je me tiens en dehors 
de tous ces procès qui portent sur des intérêts d'argent. 
Mais tout le monde sait bien aussi que ceux qui compo- 
sent ces discours pour les tribunaux sont fort nombreux : 

Tin». K-netr' èxetvovs fièv âv eipotre -srap' ûptv pôvots £p>;fi<rn£e<y0ai 

hwafxévovf , et h' âX\o<ré mot vXewretxv, èvoeeis àv ôvras iti» xaO' 

Vfiépav, èfxoi hè ràs eùvopias, vtpi £v olnos ust&ws etpijxev, éfoôev 

érréaas yeyevrj(iévaç • ért oè rois fièv rsXrjfftéiovras >) rovs èv xaxots 

aùrovs Ôvrcu j) tous tripote rspiyp.xr<x rsxpèytjM> pov\op,évovs , èpoi 

le rovs mXetalijv axoXifv T< " v ÉAAïfvwv ayovras. ilxovaare lè xat rov N* Ao . nu 

xaryjyàpov Xiyovros 6n ttapà fitxoxXéovs rov r6)v ïoAafzif/ûw §*ot- 

\éa>ç moWàs éXa&w xai fieyéXas oapeàs. Kohot rivt vurlov ùpûp 

èollv ùs Ntxoxkrjs èhofxé p.ot | r<tvr%s, tv* lixas ft<tv$âvrf Xéyetv, Ôs xai P th. Hmm. 

roiç âXXots urspi twv ip.^tff€rnovpJvùfv c&nrep UaTtimjç chin^ev , ùxtT 

èÇ èv aùrds oînos elprjxe*', p&tov xarapaOtiv 6rt vàppu rûv vpayfia- 

retùv eifit rûv rscpi rà ovp&oXata ytyvoftéwav. ÀAXà fiiv xébtetvo miat 

(p%v6pov èffltv (m mtuitArrdeis efoiv oi mzpaffxsvilnvres rovs Xoyovs 

•j . 
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et pourtant, quel qu'en soit le nombre, on n'en trouvera 
pas un seul qui puisse se recommander de ses disciples, 
tandis qu'à entendre l'accusateur j ai eu plus de disciples, 
à moi seul, qu'il n'y en a dans toutes les écoles ensemble. 
Comment donc s'imaginer que des hommes dont la vie est 
si différente ont des occupations absolument semblables? 

Je pourrais vous montrer encore entre les faiseurs de 
plaidoyers et moi bien des différences d'habitudes, mais 
je ne saurais mieux vous détacher de cette opinion qu'en 
vous faisant voir que ce n'est pas cette sorte de talent 
que sont venus chercher auprès moi mes élèves, comme 
l'a bien voulu dire l'accusateur, et que je n'ai aucune ha- 
bileté à composer des plaidoyers pour des contestations 
entre particuliers. Car je pense que l'imputation à la- 
quelle je viens de répondre étant suffisamment réfutée, 
vous ne chercherez plus qu'à prendre de moi une idée 
plus juste. Vous voulez savoir à quel genre d'éloquence 
je me suis adonné pour acquérir une si grande réputa- 

roùs èv rots foxaalyplots dyeovt^ouévovs. Tovruv fièv rotvw roaoûrtcv 
Ôvrosv oileis taumore ^avtjtrerat padijràv téiœpévoç , èyà lè 'aXelovs 
eiXtjÇàs, dis Çvaiv à xarrryopos, ») oi/fiitctvres ol rsepi rifv ÇtXoaoÇtar 
harplêovres. Kalrot ndis elxàs rovs rovovrov rots èTrtryheùpturtv àXXrj- 
Xûw àQetrlânas vepi ràs aùràs -mpàZets rtyefoûat harptéstv ; 
ït* a* . Rkk. É^MV lè vo/Xàs eiveîv htaÇopàs vtepl rov fliov rov r èpov xai rûv 
urepi ràs hixzs, èxeivax vpâs ityoupat ri^taT âv àpéadai rrfs hàbjs rav- 
rtfs , et rts vfitv èittleiÇete fxrf rovrafv râw nrpayfiàranf pxdijràs fxoi ytyvo- 
(xévovs «5v ô xemtyopos eiprpte , fxrjhè mepi roi/s Xàyovs àvra pe hetvov 
rovs vep't rûv ihtaw ovfxGoXaitw Oïpcu yèp vf*&, èÇe'keyxopévrîS 
*iri*s fis elxov wpôrepov, Knretv èrépav pereùuiSetv ht&votw, xai uro 
6èïv àxovaat nrepi voiovs iXXovs Xàyovs yeyevynèvos rrfXtxavnjv hàèav 
>>aêor. El fièv olv tkoi trvvoteei xtxretitovrt rifv éX^Oetav, ovx olha. , 
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lion. Je ne sais s'il est bien dans mon intérêt de vous 
dire franchement la vérité; suis-je bien sur de saisir vos 
intentions? toutefois je m'expliquerai sincèrement. Je 
ne veux pas rougir devant mes disciples, moi qui tant 
de fois leur ai dit que je consentais volontiers à ce 
qu'Athènes tout entière pût bien connaître et ma vie 
et mes discours : il faut bien maintenant que je vous 
les révèle, je ne puis rien dissimuler. Préparez-vous 
donc à entendre ce que je vais vous dire comme la vérité 
même. 

D'abord il faut que vous sachiez qu'il n'y a pas moins 
de variétés de discours en prose que d'espèces de poëmes 
en vers. Les uns emploient leur vie à démêler la gé- 
néalogie des demi-dieux, d'autres philosophent sur les 
poëtes, d'autres rassemblent les faits de guerre, d'au- 
tres s'appliquent à raisonner par demandes et par ré- 
ponses, faisant ce qu'on appelle des autilogies. Mais on 
n'eu finirait pas, si on voulait énumérer toutes les formes 

XaXeifàv yip alo%âZea8cii trrs i/perépas havoias ' | où ptfv dXkà vapprj- P.i», Mou*t 
<Tti<TO(icti y s rspàs vpis. Ka< 7 ckp Av diax^vOtlriv rovs inXijaiàaavTas , S* 44. Bkk 
ei rsoXkixts eiptjxùs Ôti le^atptjv Ay Aitavras eilévat rovs rsoklras xai 
ràv fiiov ôv Ç&> xai rovs Xàyovs ovs Xéyù) , vvv prf hrjXoiijv,vpïv aùrovs 
dXX' dTtoxpVTt1àp.evos Qaveirfv. Ùs oit» dxovaàpevot rifv dXijdeiav, oiru 
TBpoaéxsie ràv vovv. 

npÛTOv piv viir èxeïvo h ci padeîv vpAs, Ôti rpàntot rûv hoytûv si- 
aiv ovx èXârlovs r) T<âv fiera pérpov 'motrjpirtov. 01 pèv yàp ri yévtj rà 
ràv t)ptdè(t)v dva^rrvovvres ràv filov ràv avrûv xctrérpt^ctv, oi hè urepi 
toùs motijris è<^iXoao<pijaa.v, érepot ùè ris nrpa£eis ràç èv rots vo- 
Xép.ois o~vvayaysîv èÇovXiidrto-av, àXXot 3é rives rsepi ris èpamiaets 
xai ris ànoxpiaeis yeyovturtv, ovs dvriXoytxovs xaXovatv. Eh) î' Av 
ov pixpàv épy ov, ei urâ<xas rts ris iléas ris rQv Xoyuv èZnpiOpetv èm- 
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usitées; je laisse donc toutes les autres pour ne m' occuper 
que de celle qui est la mienne. 

Or il y a des hommes qui, sans être étrangers aux 
genres dont je viens de parler, préfèrent écrire des dis- 
cours, non pas pour plaider des intérêts mesquins, mais 
des discours où on discute les afïaires de la Grèce entière 
ou de ses cités, et qui s'adressent aux peuples assem- 
blés en réunions panégyriques; et, de l'aveu de tout le 
monde, cette éloquence a plus de rapport avec les com- 
positions rhythmiques et musicales qu'avec les plaidoyers. 
Il y a plus de poésie dans le style, plus de variété dans 
les images; on cherche à mettre dans les arguments plus 
de grandeur et de nouveauté; on répand enfin dans tout 
le discours des figures plus nombreuses et plus brillantes : 
et on n'a pas moins de plaisir à entendre ces composi- 
tions que les poëmes eux-mêmes. De nombreux disci- 
ples viennent demander des leçons de cet art, dans la 
pensée que ceux qui peuvent y réussir auront plus de 
talent et de mérite et pourront se rendre plus utiles que 

%etpvoeiev fis o' ohv èfioi vpotrrjxet, ravrijs {tvifaOeis èàauràs âXkas. 

FAtri yâp rives oî rùv fièv 'Bipoetptjiiévcw ovx cbrefpa* éxpvm , ypà- 
Çeiv hè upotipifvrcu Xoyovs ov tarepi rûv ihian> ovp&okaldnr, àAÀ* éA- 
/rfvtxoxis xai taoXtrixovs xai TsavTjyuptxaùs , obs énavres àv Çvo-aiev 
bpotorépovs eivat roïs perà povatxijs xai pvduûr rseitot^pièvois >> vois 
V 47, BU. èv htxatrlijpiù) Xeyofiévots. Kai yàp rr) XéÇei -aoiyjrtxonépa xai taot- 
l'. iG, Mouit. xîkwrépa ràs ■wpâ^eis îrçXotxx», xai rots èv\6vitrjfiac(v oyxwbeol èpois 
xai xatvorépois yjjvi'fn fyjTOvmv, ért hè raïs àXXats ihéats èTtiÇavs- 
alépats xai Tsketcxrtv 6Xov rov Xoyov oioixoùmv. Ùv éiravrcs p.èv dxov- 
ovres yaipowxiv oùhev rrflov $ ràv èv roïs p.érpotstaeTtoir)piéva3v, inoXkol 
hè xai (xadyjrai yiyveaBai fiovAovrat , vofil^ovres roùs èv roxnois -apaj- 
revovras vo)v voÇwrépovs xti fieXriovs xai ftàXXov ùÇeïstv ovva- 
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les plus habiles faiseurs de plaidoyers. Ils savent bien que 
ceux-ci ne puisent que dans l'intrigue l'expérience né- 
cessaire à la conduite des procès; mais que les autres 
doivent à la philosophie la puissance de produire ces 
beaux discours dont je parle. Ils n'ignorent pas que les 
faiseurs de plaidoyers ne sont tolérables que pour une 
fois, le jour où on les entend parler; mais que les vrais 
orateurs sont en honneur dans toute assemblée partout 
et toujours, et jouissent de la considération la plus flat- 
teuse ; que , si on a retrouvé les premiers deux ou trois fois 
devant les tribunaux, les voilà aussitôt mal vus et décriés, 
tandis que les seconds, plus on les a entendus et en plus 
nombreuse assemblée, plus ils excitent d'admiration. Us 
savent enfin que ces hommes, si habiles dans les procès, 
sont bien loin de pouvoir atteindre à l'autre espèce d'élo- 
quence; tandis que ceux qui la possèdent, pour peu qu'ils 
le voulussent, seraient tout de suite capables de venir à 
bout des premiers. Voilà les réflexions qu'ils font; et 
ainsi cette profession leur paraît bien plus noble, et ils 

uèvovs tivai rwv ras hbtas si XeyovrcDv. TZvvUrouxi yàp rois •l.v htà v 48 , RU 
vroX\/irpxy(io<TW)fv èyLveipovs rùv àyûivuv yeyevijpévovs, rois 8' ix 
QiXoooÇias èxetvwv rùv Xoytiiv an> aprt tspo&ïisov t?;v hivap.iv eiXiffîà- 
tk, xai rois pèv hxavtxois hoxoivras etvai rairijv tijp i)pépav povtjv 
àvexrois âvras , èv iprep âv èyowilôpsvot ruyyâvwri , rois h' èv àirâaais 
rais àpiXiats xai nrapâ traira rbv %pàvov èvripous àvras xai làÇijs 
èmetxois rvy ^avortas • ért bc rois ;xèv , ))v àQOâxri lis rj rpis èvi 
rûn> %ixaalripl(i3v, p,taovp.évovs xai iiaSaXXopévovs , rois V bowitîp âv 
rsXeîoci xai zz\eovàxi> avyyvy vivrai , tcxtovto; paXXov &avp.alopévovs • 
-srpos h -z roirots rois pev raepi ras hixas ùeivois rsàp'pù) rûv Xôywv èxsi- 
vcûv àvras , rois à* et fiovXijdeiev rayéùis âv èXetv xai roirous hvvijQév- 
ras. Tatvra Xoy^ôpevot xai voXi xpttrlw vopÀ^ovrn slvai rr/v aïpeatv % 
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sont jaloux d'être tonnés à cet art où moi-même je ne 
suis pas apparemment resté sans succès, où j'ai acquis, 
au contraire , une réputation plus brillante que bien 
d'autres. 

Voilà ce que j'avais à vous dire, et vous avez entendu 
l'exacte vérité sur mon talent, ma philosophie, mon art, 
comme on voudra l'appeler. Maintenant, pour ce qui me 
regarde, je propose qu'on m'applique une loi plus sévère 
qu'à tout autre, et je vais vous tenir un langage bien hardi 
pour mon âge. Non-seulement je ne vous demande au- 
cune grâce, si j'ai tenu des discours dangereux; mais, 
s'ils ne sont pas les plus estimables qu'on ait jamais en- 
tendus, je consens à subir la dernière peine. Je n'oserais 
pas m'aventurer ainsi, si je ne pouvais pas vous faire voir 
les choses, et si je n'avais un moyen facile de vous les 
faire reconnaître : voici ce que c'est. 

A mon sens, la plus heureuse et la plus solide défense 
est celle qui met le plus possible sous les yeux des juges 

V. i 7 .Moori. fioxjkovrat [te-rzaxeiv tï;s isttibeixs t«v|tî7s, t)s oiX âv èyù Çzvehjv 
dcneXijXafiévos , akXà xsoXXûtv xjzpiealépav ià£av eiXiqÇéç. 

liepi uèv olv rtjs èfirjsehe (ZovXeaOe xzXeîv àvvâpecos, ehe ÇiXoao- 

V ûi , BU. (filas, être faarptërjs, ixrjxôare inâoav ri/v iXrfdetav. BovXofiai 3è -crépi 
éfiaoToû xati vàfiov Q-etvai ^aXeTtdnepov >) wepi twv iXXwv, xai Xàjov 
thttiv &p<xrrvTepov if xatâ -trjv è(iifv vXtxiav. À£t<ù yâp ov [làvov, el 
fiXaSepofc xp<ùfxati to& Xbyotç, p>)he(xtis avyyvûprjf rvyxivetv tsap' 
ùfiôûv, dXX ei p) rotoinoit oïois oitheis âXXoç, t»)v fteyialrfv ùvoaxeïv 
rtfitaplav. Qit% ofato 8' âv roXfxrjpàv èwotrKrâfitfv rrfv ÙTsàoyeaiv, el p> 
xati hel^etv i}peXXov vfiîv xai paliav tsoi^mw rrfv lié) vaxrtv aù-rùv • 
é%et yàp obTtût. 

Èyœ xa\Xi<rfip> $yov(i*t xai ùtxaKnàrijv eïvat rifv TOtxvrtfv abroÀo- 
ytav, ifris eilévai urotet-zoxn hxâlomas à>s huvaidv (îâXurla, trepi tov t^v 
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les objets sur lesquels ils sont appelés à donner leur suf- 
frage, et qui les empêche de s éparer et d'avoir des doutes 
sur le côté où se trouve la vérité. Si donc j'étais inculpé 
de quelque action criminelle, je ne pourrais pas vous 
l'apporter sous les yeux : il faudrait absolument tirer des 
conjectures de la discussion, et discerner les faits comme 
vous pourriez. Mais, comme c'est sur des discours qu'on 
m'accuse, il me paraît beaucoup plus facile de vous 
faire voir la vérité. Je vous montrerai ceux que j'ai 
prononcés et écrits; de façon que ce ne sera pas d'a- 
près des présomptions, mais bien en connaissance de 
cause que vour prononcerez sur eux. Je ne puis pas les 
lire tout entiers, à cause de la brièveté du temps qui 
m'est accordé : mais, comme on fait pour les fruits, je 
vais tâcher de vous en donner des échantillons. Il ne 
sera pas nécessaire d'en entendre beaucoup pour être à 
même de connaître mon caractère et de juger de la na- 
ture de tous mes discours. Mais je prie ceux qui ontsou- 

t/^^ov otoouoi, xai p) rsXavàoOat rp foavola, dpÇtyvoetv roùs 

riXtjOt} Xéyovras. Et pèv rotvvv i}ycovt^ôp>jv ùs rsepl trpâ&w rivis V&s.r.u. 

i^paprrjxùs , ovx âv 616* t* 9}v iieîv vp.lv ainas mapaoxeïv, àXX' èvay- 

xaltos eixev eixâlovras ipis èx rcôv eiprjpévùw hayiyvûxrxeiv Ô7r«s 

èrvxeTS isepi rûv raeirpaypévùyv • èveily às rsepl tous Xàyovs êya 

rrjv aMav, oïpat paXXov vuîv èpÇavietv rrfv àXtfOeiav, aitrovs yàp ùptv 

àeiÇo) roits eiprjpévovs ûrr' èfiov nai yeypaupivovs , | dxjT ov loÇaaav- P. »8.M«u>i. 

res iXXâ oaQûs elhôres brtoM rivés eht rrfv ûiiQov ofoere isepl aù- 

twv. AiratTaff pèv ovv 8ia ré Xovs e'ureîv ovx âv hvvalpnjv • à yip xp^vos 

b heùopJvos •fip.ïv ôXiyos ialiv • étnrep Zè T&h» xapvûjv, èÇeveyxetv 

éxâalov ùeïyp.% vsetpâaopat Mixpàv yàp pépos ixovcravrss paàtvs rô 

r èpèv IfQos yvcopietre xai tw» Xoytav rip> hitvap.iv âitàvTwv pa&tj- 

<re<rOe. àéopat lè rùv xsoXXâxts àveyvwxoruv ri péXXovra pijfhjasaOat 
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vent lu ce qu'on va vous faire entendre, de n'exiger de 
moi lien de nouveau dans la circonstance présente, 
et de ne pas trouver mauvais que je répète ce qui est 
depuis bien longtemps répandu partout. Sans doute, si 
je débitais ces discours pour faire montre de mon talent, 
je mériterais des reproches; mais ou m accuse et on me 
poursuit, il faut bien alors que j'en fasse cet usage. JJ 
serait tout à fait ridicule, quand l'accusateur prétend 
que je compose des discours dangereux pour la répu- 
blique et pour l'esprit de la jeunesse, d'aller vous ap- 
porter autre chose pour ma défense, puisque rien ne 
m'empêche, en produisant ces discours mêmes, de faire 
tomber la calomnie. Vous donc, d'abord, excusez-moi, je 
vous prie, en raison de ce motif, et prêtez-moi votre as- 
sistance; pour les autres, j'ai encore, avant d'entrer dans 
cette lecture, quelques avertissements à leur donner 
pour les aider à suivre ce qu'ils vont entendre. 

Le premier discours qui va vous être soumis a été écrit 

pi} Çi/refi' èv t6) tstxpôvrt -wap' èpov xxtvovs Xôyous, pi)o' ù^/j/pot» pe 
vopî^etv, Ôti Xéyco roùs vtâXcu tsap' itptv faaredpvXh)(iévovs. VA pèv yàp 
èisioeitïiv Tsotovpevos éXeyov avroits, eixuiù>s Av eiyjov r>)v a triai» Tai#- 
Tijv • vxjv oc xptvopevos xai xirovvevav àvayxâZopzt yjpifabxt toviov 

v r.6, BU. tw rpôirov avrofs. Rai yàp âv xnévranf ettjv xaxaye) aaiàtTtos , et rot» 
xarï;}6pot> otaGàXXomos ôrt rotovrovs ypàÇv Xoyovs ot xaî rt)v ■aôXtv 
pXinlowri xai toits veanépous haÇÔeipovot , ht èrépwv isototpijv rrfv 
àvoXoyixv, è£ov avroùs hetZavri roxnovs driroXwraurOai njv hta€oXtfv 
rijv Xeyopévijt> -uscp't ripâ>v. "fpàs pèv olv i£i« pot hti ravra (T\jyyvà)ptjv 
èyttv xa.i<rvvxyt,wta1às yiyveaOït^ots h' iXXuts >;8>; -aepxtvetv èirtx.£t- 
pifffoo , ptxpôv xt -wpoenrwi», iva pâov èTrzxoXovdùkrt rots Xeyopévots. 

P. Mwu-«i. () pèv yip Xiijos b péXXwv tspûnos \ vptv hei'/pvosoOxi xar' èxei- 
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dans le temps que les Lacédémoniens dominaient dans 
la Grèce et que nous étions abattus. Dans ce dis- 
cours j'exhorte les Grecs à entreprendre une expédition 
contre les barbares, et je conteste aux Laeédémoniens 
le droit de commander. Voilà le sujet de cet ouvrage : 
j'y montre que c'est à la république que la Grèce en- 
tière doit sa prospérité. C'est de là, de ces immenses 
bienfaits, que je prends mon point de départ, et, dans 
le désir de prouver pins clairement que c'est à la ville 
d'Athènes que doit revenir le commandement , je m'at- 
tache à démontrer qu'Athènes doit être honorée moins 
encore pour les autres bienfaits dont la Grèce lui est 
redevable que pour sa belle défense dans la guerre mé- 
dique. 

J'espérais pouvoir lire moi-même ces passages, mais 
je sens que mon grand âge ne m'en laisse pas la force, 
et la fatigue me gagne. Je crains de succomber à la 
tâche, ayant encore beaucoup de choses à dire. Lis-leur 



vovs èypaQy) tous %povov> , Ôre \ixéhxi{iovioi p.èv vpxpv rùv ÊÀÀ>/i>a>t\ 

Vfxeis 8è ranetvùs èirpirlofiev. Vat1i 3è tovs ftèv KXXijvaç vrapaxaXàyv 

hti rijv rùv jSapSâpaw» olparelzv, Aaxehatpovtote 3s rxepi ri)ç rtyefio- 

vias é(iÇuT€>)T(ûv Toiatvn/v lè n)v virùOeatv motijoàfievoç , ivoÇaiw !N'18,nkk. 

rrjv tsàXiv àiràvrcov rùv vTtap^ùvrtov rois ïlXXijmv èyaûùv airiav yeye- 

v))fj.évrjv. kÇopioipsvoç lè rùv Xùyov rùv rsepi rùv rotoûrwv evepyeoiùv, 

xai fiavXùpevoi nifv $j€(iovi*v ert a&Çê&lepov iTtoÇaivetv w* éaii rifs 

tsùXetûs, èvôévh'e nroOèv èisi)(Sipà> htùàtrxeiv raepi roùrtov, és ry tsùXet 

rtfifodot TBpotnjxet iboXv (îiXXov èx rùv -crépi rùv vôXefiov xtvbvvw 

V rùv ôlXXù)v eiepyeauûv. 

(lynjv pÀv ohv txvrùs IwnjoeaOzi he/Oeiv raepi aùrûw vvv hé (te rà 
yvpas èimohiZei xai rjoisî 'npozvcryopeveiv. ïv aùv \tij rsivriitiaiv 
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donc celte discussion sur le commandement delà Grèce, 
en prenant à l'endroit inarqué. 



«r Selon moi nous devons glorifier nos pères non moins 
rrpour les périls qu'ils ont affrontés dans la guerre que 
rpour tous les biens dont nous leur sommes d'ailleurs 
<? redevables. Car ce ne sont pas de faibles, de rares ou 
ff d'obscurs combats, mais des luttes fréquentes, terri- 
rbles, éclatantes, qu'ils ont soutenues, soit pour le salul 
rde leur pays, soit pour l'indépendance des autres 
tt peuples. Car toujours ils ont mis les ressources de leur 
rr république à la disposition de tous, et les Grecs op- 
r primés les ont toujours trouvés prêts à les défendre, 
r Aussi quelques-uns nous accusent de ne pas avoir une 
rr sage politique parce que nous avons coutume de prendre 
trie parti des plus faibles : mais on ne voit pas que ces 
rr discours-là sont à notre louange. Car, si nous suivons 
rr cette politique, ce n'est pas que nous ignorions le prix 

èxXvOû rsoXXûv ért pot Xexréav Ôvrw, àpÇàpevos dità rijs xsupct^px- 
dvàywOt rà mspi ty)s ifyepoviiis ctùrots. 

Due. |Mn.g. il-) ou pu 3è roîs rapoyàvots j/pàp ov% Yfrlov èx râ>v xiiàvvw Tifià- 
oQzi i apo<njxetv i) rûv a/Aw evepyeatùv. Où yap pnxpovs oio àMyous 

P. ta , MowiL oùh' i^avets àyûvas viréfietvav, àAAi [ rsoXXovs xai ùewovs xai fteja 
Xove, rovs fièv virèp t>}ç avràw yùpas, rovs o' ûirép rvs twv âXXeov 
èXevOeptas • âiravra yip rôv %pàvov foeréXeoav xotrijv t>;v rsôXtv taapé 
joints xai rois iitxov[iévots àel rûn> ÉAA^'an» èTraftùvovaav. A»ô ô>; 
xai xanjyopovat rives tifiùv ù>s ovx àpOûs fiovXevofiéi'ayv, Ôrt toùs 
àoOevealèpovs eiOio-peOa S-epaireûeii-, «<nr«p où fiera reov èTtatveir 
(2ov\o(iév<»>v ppa; rovs Xôyovs ôvras roùs rotovrovs. <>v }àp àyvoovv 
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<rdes grandes alliances, eu égard à noire sûreté, mais, 
tout en appréciant beaucoup mieux que personne les 
«conséquences de notre conduite, nous avons cependant 
repris, contre nos intérêts, le parti de soutenir les plus 
t faibles, plutôt que d'aller, comme c'eût été pour nous 
rr plus profitable, conspirer contre eux avec les plus forts. 

ifOn peut reconnaître l'esprit d'Athènes et ses senti- 
er mente par les circonstances dans lesquelles on a eu 
» recours à elle. Je ne parlerai pas de celles qui se sont 
«offertes récemment ou qui n'ont pas une grande im- 
portance. Longtemps avant la guerre de Troie (car il 
«est juste d'aller chercher jusque-là ses preuves quand 
cron plaide pour ses pères), les fils d'Hercule eurent re- 
« cours à notre ville. Peu de temps avant c'était Adraste, 
«fils de Talaùs, roi d'Argos: ayant été vaincu au siège 
«de Thèbes, il ne pouvait enlever lui-même ceux des 
«siens qui avaient péri devant la citadelle de Gad- 
«mus. H pensa que notre ville lui viendrait en aide 

i 

tes Ôaov haÇépovatv ai peilovt rd>v tvwui^iw -apô* rijv itjÇéXetav, 
ofaax èÇovXevôfieGx -aepl avrûv, ctAÀat «roAv t«v âXXw éxpt€é<7lepov 
e&àrtee rà avfxSaivovr èx ràv rotoinw ojaco* tfpovpsda rots iffdsve- 
alépois xati urapà ro (TVfiÇépov porr&etv (iiXXov y toi* xpsirloat toû 
/vfftrekoiit ros tvex* <ruv*hxetv. 

IVoAf 8' àv ris xati ràv rpàmov xati rrjv -)vé(iyjv rvv Tijs vàXews èx PC* :>4. RU. 
tûv ixeretùv, às $&if xtvès $;xiv èirotriaamo. Tiç pèv ow ^ veaxr7i ye- 
yevrjfiévas ») «repi pixpâv èXÔowras uratpatAei'^ei» ' utoXv hè xspà ràn> 
'Tp'joixvv [èxeWev yàp hixatov ràs tstialets X*p€éveiv tovs inrèp réav 
varpltov à(x<^t<r€irtovvT%s) ffXOov oï &' ilpaxXèovs isaiïes xal puxpèv 
urpô roinw Àipaur7ô* b TatAatoû, jSauriAevs d>v Apyovs, ofoos p.èv èx ri}ç 
<r1poiTei<xs rifç èiri Htf&ts Ùe&valvxtjxùç , xati tov* inrô t# Kahfiehre- 
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"dans un malheur qui intéressait tout le monde, et ne 
r souffr irait pas qu'on laissât sans sépulture ceux qui 
r étaient morts dans la guerre, et qu'on abolît ainsi une 
<r vieille coutume et une loi des ancêtres. Quant aux fils 
"d'Hercule, comme ils fuyaient le ressentiment d'Eu- 
trrysthée, ils ne voulurent pas s'adresser aux autres 
"villes, qu'ils ne trouvaient pas capables de les secou- 
rir dans leur infortune : la nôtre était seule, à leurs 
"yeux, en mesure de payer les bienfaits que le genre 
"humain devait à leur père. Voilà des fails qui prouvent 
"que, dès ce temps, Athènes marchait à la tête de la 
r Grèce. Car quel peuple s'avisera jamais d'implorer 
rrceux qui sont plus faibles que lui, ou dépendants d'un 
"autre, au lieu de s'adresser aux plus puissants, sur- 
tout quand il ne s'agit pas d'alTaires privées, mais d'in- 
« térêts publics, qui ne peuvent être pris en main que 
rpar ceux-là seids qui prétendent à la primauté dans la 
«t Grèce ? 

P.it.Mautt. Aetmf<raiTa« aùros fxèv | où ovvâfzevos àveAéaOat , n)v hè -oroÀrv à£i<ùv 
(ZoijOeiv raïs xotvaïs vù%ats xai p>) xssptopàv rovs èv rote tsoXépote 
ànoOvyjtrxovras àrtàÇovs ytyvoftévous , fxijùs uaAatàv èBot xai -aârpiov 

v :>fi. bu vàpov xaxa\vàpsvov • oi $ï tipaxXéovs tsaïbes pevyovres rijv Evpwrdé&s 
èX&pav, xai ras (tèv àXktg uroXei; ÙTcepopân re s odx âv ùvv*(iév*£ 
fioyOrioai rats êavrùv <jvp.$opaïs , tt)v 2T i}p.exêpav ixavrjv vopilovreç 
eivai fxôvrjv ahroooûvat X*? lv VKèp àv b xrarrjp aùrùv dwatiTa* àvOpô>- 
vovs tùepr) èrrtatv. Ex 8») toinwv pâhiov xanhetv 6rt xai xar' èxetvor 
ràv xpovov >> vsokts rfpLÙv t)y tp.ovtxù)f ei%e. Tie yàp àv ixerevttv roXpj- 
atiev if tous ifrloMt aiit&v r) rovt ii<p' érépois Ôvras, «rapaXnrùv toi) s 
ueilv hwt'uv èyjn'zr* . iXkœs ts xai narepi tspajftéreov ovx iùiuv àXXà 
xotvûv xai wpi an' ovhévas àXXov* eixds in» èttt\iektfBrivat vXrfv roùs 
sipostrlivai ràn> ÉXXî/i>*>v i^wùvTas ; 
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rr On sait d'ailleurs que nos pères n'ont pas trompé 
ff l'espoir des suppliants qui les avaient implorés. Ils dé- 
clarèrent la guerre aux Thébains pour la sépulture des 
rArgiens, et au puissant Eurysthée en faveur des fds 
^ d'Hercule. Ils envoyèrent contre les premiers une ex- 
pédition qui les força de rendre les morts à leurs pa- 
r rente. Et, les Péloponésiens conduits par Eurysthée 
r* ayant envahi l'Attique, ils allèrent à leur rencontre, 
•ries vainquirent, et l'insolence d'Eurysthée fut répri- 
r mée. Objet de l'admiration générale pour tout ce qu'ils 
r avaient déjà fait, ils acquirent par ces exploits un lustre 
•encore plus grand. C'est qu'en effet ils n'obtinrent pas 

- un médiocre résultat, mais ils changèrent totalement 
r la situation de leurs alliés et de leurs adversaires. L'Ar- 
rgien, qui était venu à nous en suppliant, arracha des 
-Thébains par la force ce qu'il avait demandé; et Eu- 
f rysthée, qui avait cru exercer ses violences, fut, au con- 

- traire, fait prisonnier et réduit au rôle de suppliant. Il 

Éirefr' ovhè ^ewrOévres Çaivovrai rùv iXTtfowv, ii iç xa.ré^vyov 
èTti toù> tsrpoyàvoMS iipàv. kveXàftsiHn yip ■moXep.ov vitèp p.sv rùv 
TeÀewTï7<râ»»T«i>»» nipùs HijGaiovs, vvèp ùè rà>v wa/S&jv tûv tipaxkéovç 
tspùs ttjv Evpvcrftéwe hvvipiv, roùs fiév èirial pireùmvres rfvayx*- 
<t*v enroêowati &é$a.t roùç vexpovs rois Tspooijxouai , Ue\oTtowij<rieav j 
U roijç fier' T.ùpvaôéùy: els n/jv ^âpav tipôjv ei<r€*kàvras èits&Xdov- p.tf.Moma. 
t« èvixtyjw uiyu'Lzvm xàxeîvov nfc itépca* htavotiv. Savfialôfie- V s 9 , nu. 
voi îè xzl îii Tés àXXots -arp<x£e<«, èx tovtuv Tûh» ipywv éri fiàXkov 
etàox/ftrçerav. Ov yàp wapà pixpov èvoirjanv, âXXdt xoaoîtxov ràç tv- 
yas èxanépw pmjWaÇaiv, éod' à (i£v ixereveiv ijuiç â^tùxrae jS/a rùv 
èxdpàxv âitavO' bacov èletfdtj httspatiàftertx éinjXdev, EvpvaOeits hc 
fitiacadati nrpo<rîox»)<ra« «vro* î^iXarroç yevà(isvos Ixénjt r}r*yxâ- 
erOrj xrvialrivu , xii tô> (xev VTrepeveyxôtnt ti)v àn^pwtlvyjv Ç<mtu\ 
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n avait bien astreint à suivre ses ordres un personnage 
-supérieur à la nature humaine, un fils de Jupiter, re- 
tr vétu, tout mortel qu'il était encore, d'une force divine; 
r il l'avait sans cesse persécuté avec acharnement; mais, 
-une fois qu'il nous eut outragés, il éprouva un grand 
-changement de fortune; il tomba au pouvoir des en- 
- fants de son ennemi, et périt d'une mort déshonorante. 

rNous avons rendu bien d'autres services à la ville 
« de Lacédémone , quoique je n'en aie rappelé qu'un seul, 
r C'est en effet parce que nous les avions sauvés de la 
« ruine que les Héraclides, aïeux des rois actuels de La- 
rcédémone, ont pu rentrer dans le Péloponèse, s'em- 
r parer d'Argos, de Lacédémone, de Messène, fonder 
tr Sparte et cette prospérité dont leurs descendants jouis- 
ersent aujourd'hui. Voilà ce dont ils auraient dù se sou- 
tenir, et ne pas faire invasion dans un pays qui a été 
Ha première source de leur grandeur actuelle. Ils 
«r n'auraient pas du vouloir mettre en péril une cité qui 

ôç èx Aids (ièv t)v jeyovùç êrt oè Sri' m os ûv Q-eov pâ>(tyfv é<r%e. 
rovreo fièv su nar'î 'an* xai \v(iatvô(isvoç âTtavra ràv xpèvov hteréXeaev, 
èirethy) 3*' eis iffxàs è&jpaprev, sis roaaùnjv xaréalr) p.craêo\tjv, <&oV 
hti rots 'matai rots ixeivov yevôftevos èvovetbtalws ràv jS/oi» èreXev- 
ri}<xev. 

V 61 , BU. noXX&jr b' vir2pxov<Tù.*v ijfitv evepytatùv eis rijv rsoAtv -n/v Aaxeàat- 

povitov, rsspi raimjs (tôvrjs pot <jvp&é€iptev eiitetv ipopptfv yàp Xi- 
Gàvres rifv ht vtvr avrots yevofiévttv oartrjpiav, oi rspàyovot fièv rwv 
vut- èv Aaxebaifiovt facrikevôvrùw, éxyovot h' UpaxXéovs, xarffXdov p.èv 
els neXoTrôwtttrov, xar éa^pv kpyos xai Saxebaiftova xai Memnjvtjv, 
oixta'îai 3è ^.-xépryjs èy évovro, xai ràv rjapôvrwv àyaOâtv avrots àvév- 

V «3, M«u*i. rtjv ipyrjyoi xa\rèa1tfffav. Ùv è^prjv èxetvovs fitfivrjftèvovs ftiroénor 

eis ttjv £CÎ>pav rairnjv eitr&îXXew, è£ i)s àpfirjOévres rooavryv evùatfto- 
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a s'était d'elle-même exposée au péril pour les enfants 
<t d'Hercule, ni donner la royauté a ses descendants pou r 
fr tenter ensuite d'apporter l'esclavage à ceux qui avaient 
r sauvé sa race. Mais, sans tenir compte des sentiments 
trde justice et de reconnaissance, revenons à notre thèse 
«r et parlons un langage précis : il n'entre pas dans les 
r traditions des Grecs de donner l'autorité ni aux races 
r étrangères sur les autochthones, ni aux obligés sur 
<r leurs bienfaiteurs, ni aux suppliants sur ceux qui les 
et ont reçus en grâce. 

r Voici une voie plus courte encore pour établir ce 
<rque je veux prouver. On sait que dans ce temps les 
<r villes les plus considérables de la Grèce, sans compter 
cr Athènes, étaient Argos, Thèbes et Lacédémone, comme 
«relies le sont encore aujourd'hui. Or voyez combien 
<r Athènes, au temps de nos pères, était supérieure aux 
r trois autres villes. Pour protéger les Argiens malheu- 
areux, ils firent la loi aux Thébains dans le temps 

ViOLV XOX£XTYI(TCLVTO , (ITJO SIS XtVOWOVÇ XWla i OLV11 Tï/t» tgOAlV TtJV VTTffp 

tûw vsiihwv tûv UoTixAéovs vpoxtvb'vveiMTauTav, fir/lè roïs (ièv àn' èxe(- 

vov ycyovôat lilovot r$v paurikeltxv, rifv U tw yévet rifs <x«Tï;pfas ai- 

riav olcav %o\ikeiiSiv avroïs s&oûv. FA U Ut ras xâpnas xal ràç <bn«i- P>"G3. BU. 

xe(<xs àveXàvraç èvi rl/v inràdeatv wiXiv htaveXOelv xai rdv dxpi€é<r1arov 

Xoyov eiitetv, où vtov xsixpiàv èaliv tiyeùrâat roùs èir^Xoias rùv 

avTOxPovtoP, oiilè rovs el vtadovxaç rûv ev 'zsotrjo'évrav, oMè roùt ixé- 

ras yevoftévovt tûw imole^ap^vw. 

tri lè trvvrofiârepov oti\6xr<u isepi aùrwv. Tâw pèv yàp èXktf- 
vliup iaô\ea>v t XPpls rn* ^fierépas, kpyof xai Otffai xai Xaxelalfiuv 
xai tôt' faav fUyurlat xai vvv êrt harekovet. <t>alvovrai h' rfpéïv ol 
-apoy ovot twtovtov ânivrtuv hevejxovres, xnrèp pèv kpygiuv Ivalv^rf 
aàvxtw Qrj€a(ott, 6re péjuriov èÇpovrtoav, èirtrarloines , tnrèp hè tûw 

3 
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-de leur plus grand éclat. Kn faveur des lils d'Hercule 
-ils vainquirent les Argiens el les autres peuples du 
r Péloponèse. Knlin ils délivrèrent de la persécution 
rd'Eurysthée les créateurs el les chefs de la nation la- 
ircédémonienne. Je ne vois pas comment on pourrait 
w démontrer plus clairement à qui appartient la prépon- 
ir dérance dans la Grèce. 

tr Je crois qu'il convient aussi de parler des anciennes 
* guerres soutenues par la république contre les bar- 
r bares, puisque aussi bien le but de mon discours est de 
r montrer à qui appartient le commandement d'une 
rr expédition qui serait dirigée contre eux. Il faudrait 
«r s'étendre beaucoup pour détailler tous les périls que 
"les Athéniens ont courus dans ces luttes. Je vais par- 
courir seulement, les plus fameux de leurs exploits, 
ff comme j'ai parcouru les grandes actions dont je parlais 
<r tout à l'heure. Les plus dominantes des races barbares, 
r et celles qui ont fondé les plus grands empires, sont les 
tr Scythes, les Thraces et les Perses. Toussons ont mc- 

vrafoùjv t«v tip*x\éovs kpyeiov* xai toOs âXkovs l]e\oTrovvrj<riove 
fzâ^n xpanjtravres , èx ùè tûh» xspàe Kvpwrôéa xivùwcw roits oixurlàs 
xai tous iiyefiôvas roits ràv \axelat{xovim> lixotîxTaxnei , éalz vtspl 
P. «4 . Moutf. (ièv t»>« èv rots ÊXkiK7t iwaolelas ovx otë' fravs âv ris | oxpéaltpov 
èviheiÇxi ùvvrjOeltj. 

v ce nu. loxeïhé (toi xai isepi Ttùt» -nrpèff tov« fiapGâpovs rt) isà\et vrevpayfié- 
wûv TapoorixGiv einsïv, èneih) xai ttn> Xèyov xareal ijirà(irjv «rep« Ttf* t)y e- 
povlxs rrfc ètr' èxtivovs. Âiravras fxèv olv è£aptOftân> roùs xirlvvov> 
\iav àv p.axpo\oyolrjv ' taepi &è t&w fieyfolew, rôt* aùràv rpèirov àv 
œp okiy<f) nïpÔTepov -aetpâaofiat xai -crépi roinwv hskdetv Ka7i yàp 
àpytxùnata ftèv rûv yevâv xai fieyialas ùwaoleias èxpvxa 2xt>0ai xai 
Hpàxes xai UèpaoLi , rvyxàvovm V ofaot (ièv étrxvres ijfttv êiriêovXev- 



Digitized by Google 



ê 



Sl.lt LAiNTIDOSIS. 35 

trnacés, et la république a soutenu la lutte contre tous. 
«Or quels arguments pourraient rester encore à nies 
<r contradicteurs, quand il sera prouvé que, lorsque des 
« Grecs ne pouvaient pas repousser eux-mêmes d'injustes 
»r agressions, c'est nous qu'ils venaient supplier, et que, 
fi quand les barbares ont voulu asservir les Grecs, c'est 
«sur nous qu'ils ont dirigé leurs premiers coups? 

«La plus illustre de ces guerres est celle des Perses : 
s mais pourtant nos antiques exploits ne sont pas de moin- 
«cires titres à faire valoir quand on plaide pour les droits 
tt que nous tenons de nos pères. La Grèce était encore 
et faible et obscure quand les Thraces, sous la conduite 
rrd'Eumolpe, fils de Neptune, et les Scythes avec les Ama- 
rr zones , fdles de Mars , envahirent notre pays ; ce ne fut pas 
" à la même époque , mais dans le temps que chacun de ces 
«deux peuples dominait l'Europe entière. Ils haïssaient 
rrbien toute la race des Grecs; mais c'était à nous qu'ils 
r s'attaquaient en particulier; ils pensaient qu'ils n'au- 
it raient ainsi à lutter que contre une seule ville pour sub- 

vavres, if lè tsoXts tapos én%vr%s rovrovs htxxnàvvevoatra. kitrot ri vus. bu 
Xotnùv éalai rots àvrikéyowriv, ffv èirtoetxOwri rûv psv ÈXXifvuv ut 
fitf hvvàpevot rvyxàvetv rûv htxatow jp.is btereveiv iÇtovvrss, w lè 
j3ap6etpav oi ^ov\à(xevoi xaxi^ovkwraadat rovs tWrjvas èQ' npis zipé- 
rovs lèvres; 

tvtpzféalzros (tèv olv rùv vfoXé(it»v à wepaixos yéyovev, ov fxr/v 
èXérlo rexfxityta rà vraXcuà rw épyatv iall rots vepl r<£n> Tsarplwv 
ifilpuT&jrovtTiv. Éti yàp rtnretvijs oiaijs rijs Èkïa&os %\$ov sis ryv yà>- 
par ijpùv Spixes pèv (xer' EtyàXwou tov- llooeàùvos , Zxidat U fier' 
k\i*lov<ov ràv kpeus &vynépù)v, ov xarà ràv avràv x?°vov, àXkà xaÔ' 
tn> èxârepoi rijs E6p£mp èirnpxov, fxurovvres fxèv âtrav rà ràtv ÈXkr}- 
vcn> yévos, Iota U \ -apès tifxàs èyxXt)fxar<i WOOfaifUtVOt, voydlovres èx P. i5,Mm«< 

3. 
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tr juguer toutes les autres. Ils ne réussirent pas cependant, 
fret, quoiqu'ils n'eussent affaire qu'à nos pères seuls, ils 
crn'en furent pas moins détruits, comme s'ils avaient eu 
n tous les peuples à combattre. H est facile de comprendre 
rr la grandeur du désastre qu'ils éprouvèrent; car certaine- 
<r ment la tradition n'en aurait pas si longtemps subsisté, 
rr si les événements n'avaient pas eu une grandeur parti- 
culière. Mais voici ce qu'on rapporte d'abord, pour ce 
rr qui regarde les Amazones : de celles qui vinrent ici, 
r aucune, dit-on, ne s'en retourna dans son pays, et le 
rr contre-coup de leur défaite ruina la domination de celles 
rr qui étaient restées. Pour les Thraces, la tradition râp- 
er porte que ces peuples , auparavant limitrophes de notre 
* pays, se retirèrent ensuite à une si grande distance, que 
r< beaucoup de peuples de races diverses vinrent s'établir 
«rdans l'intervalle que laissa leur retraite, et y fondèrent 
rr des villes considérables. Voilà de grands exploits, dignes 
<r d'un peuple qui prétend au commandement des Grecs. 

toûtov tov tpotïov tspàs fiiav fièv tràXtv xtvhvvevaeiv, ânaaûw h' âfia 
N'fig.Bkk. Kpnijaeiv. Où pt$» xatùpdaxrav, àX\à ispàs pôvous rovs ispvyàvovs 
roùt r^psrépovs <rv(i€aX6vree bpolayç Zie<pdàprf<xaLV wnrep âv ei tapés 
a-Kovrcu àvdpûvovs èiroXéfXTfoav. A^Xov lè rà péyeôos rœv xaxwv rùw 
yevo(xévù)v èxetvots' oit yàp âv woff oi Xôyoi raepi aùrûv roaoûrov 
Xjpàvov liépetvav, ei (irf xai rà tspa.yOévra itroXti rûv iXXwv ùnjveyxev. 
Xeyerat h' obv vepi fièv Àfia£dtwi» ws rùv fièv è\6ov<rân> oùdep/a triAiv 
ànrifkdev, ai V intokeiQdeïoai hià rrfv èvOéhe ovp.Ç>opàv èx rifc dpxfft 
è^t^k^Bijaav, vtepi 8paxâw 6rt ràv dlXXov xpàvov ôftopoi tspoaoi- 
xôvvres tipïv, hà rr/v ràre yeyevrjpèvrjv alpareiav rooovrov ùié\nrov, 
dkrT èv rai furaÇù rrfc X^P* S ^vrj -aroXXà xai yévtj tsamoisnrà xai rao- 
Xeif peyéCkas xaroixiaBrfvai. 
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-Kl non moins héroïques, et telles qu'il convenait 
rraux descendants de pareils hommes, se montrèrent les 
r générations qui combattirent Darius et Xercès. Dans 
r cette guerre, la plus terrible qui fut jamais, où nous 
r fûmes exposés aux plus grands périls, où nos ennemis 
Rse croyaient irrésistibles à cause de leur multitude, 
r tandis que nos alliés se flattaient que leur valeur ne 
ir pouvait être dépassée, nous les vainquîmes les uns et 
cries autres, de la manière dont ceux-ci et ceux-là pou- 
r vaient être vaincus, et, Tayaut emporté dans toutes les 
r épreuves, le prix de la valeur nous fut d'abord décerné, 
r puis bientôt après l'empire de la mer, et cela, par le 
r consentement de tous les Grecs, et sans contestation 
rrde la part de ceux qui cherchent à nous l'enlever au- 
jourd'hui. Je ne méconnais pas, croyez-le bien, les 
r grands services que, dans ces circonstances, les Lacédé- 
r moniens ont rendus à la Grèce. Mais c'est encore là que 
Rje trouve un nouveau sujet de louanges pour la répu- 

KaXà fièv ohv xai ravra, xai nrpénovra rots tsepi t>;< fijefiovias dfi- W 7' . Bkt. 
^ur€rjroiiatv • ctèeXpdt oè rân> eiprifiévwv, xai xotavff oîà vrep eixos voùe 
ex toiovtûw yeyovôras, oi wpos bapeîov xai ZépÇtjv voXefirfaatnes 
éirpa£<xv (isyialov yàp -aokéfiov ovtfémoe èxeivov, xai -aXeio-1(av xtv- 
Uvcov eis rôv avrov xp6vov mjfnrserovrav, xai r&v fièv -aroXepluv 
iwitoàléntûv oiofiévuv «frai 3«a tô «X#0o« , ràtv lè rrvfifiâxw dwitép- 
Çkrrrov rryov(iévan> é%etv rrfv dpenfv, dfityoxèpaw xpar^travres ùç 4xa- P.i6.Mm»t 
Tépw -Bpo<rr?xev, xai tapbs dhiamas rovs xtvlitvovs heveyxôvres, tù$ix 
fièv râv àpurfeicn> »J?«ÎKVai», où voXù 3' ialepov rrr» ipxfn> Tifc Q>a- 
Xàrlrjs éXa€ov, lôvrwv fièv rùv oXÀcûv ÈWrjvwv, ovx dfiQioÇrjTobmtûv 
hè reôv vvv tfiàs àpatpeïtrâai Kmovvxtùv. Kai fiijhzis oiéadù) fi éyvotîv 
oti xai Kaxeùaifiàvtoi wepi roùs xatpovs tovtovs vokXûv dyaOvv ahtnt 
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oblique, qui, ayant affaire à dé pareils rivaux a su si 
(t bien les surpasser. 

«Mais, parlons un peu plus longuement de ces deux 
rr villes; je ne veux pas qu'il n'en soit question qu'en 
t passant ; car il faut que vous ayez présent à l'esprit le 
« double souvenir de la valeur de nos ancAtres et de leur 
t haine contre les barbares. Je sais pourtant qu'il est 
<r difficile , quand on vient le dernier, de reprendre un sujet 
«r dont d'autres se sont déjà emparés depuis longtemps, 
fret que les plus éloquents de nos citoyens ont traité 
rrdans les discours prononcés aux funérailles de ceux 
<rqui ont reçu une sépulture publique. Les plus grands 
fftrails ont nécessairement été pris et on n'a laissé que 
rrpeu de chose. Cependant ce faible reste, puisqu'il peut 
ffètre utile à nos desseins, ne craignons pas d'en faire 
tt usage. 

t Croyons qu'ils ont été la cause des plus brillantes 
cr prospérités, et qu'ils doivent être l'objet des plus ma- 

to« ÊXkijai xarèolixiav iAXdt lia tovto xai fiàWov ènatvetv rijv 
-ookiv, ôti xoiovtùùv àvraywvicrlùv rv^oOcra tooovtov ainûv htrjveyxev. 

BoûXofxai 3' à\tya> paxporepa rsepi toïv taokéotv siiteîv xai fir; Ta^ù 
Xkm >aapalpap.&tv t ïv ipj^orépùjv >}(iïv vTràpinjfxa yèvrjrat, tt/ï t« twv 
v 7 4, Ukk. vpoyovtov iperifs xai rrjs vrpàs roùs fïap€apovt é/Opaç. Kanoi fi où 
XéXtfÔev Ôti ^aX«7T(iv èaltv folarov èTreXdôvra Xéyetv -aepi -apay[iâ- 
ton» xxéXat •apoxaretXrjfxfiévùnr, xai vrepi wv ol /xâAw?» Zwydévres T«t> 
vsoktrùv eiiretv èvi rots lypoota &avlopévots taoWéous eiprfxaaiv 
àvàyxrj yàp rà pèv fiéyurT aùrùv >)5>; xaraxexpvaBat , fitxpà lé riva 
isapaXe\etÇ6at. Ôfxeos l' èx tw xnroXoiircûv , èveilt) <rv(x<pépet rots 
&payfj.atjiv, ovx oxvrjreov (ivijauifvat 'ssept avTwv- 

ÏÏkeialvv (Uv ohv ayadùv airiovs xai fieyierluv Haipov àbous nyov- 
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rrgnifiques éloges, ces hommes qui ont exposé leur vie 
irpour le salut de la Grèce. Cependant il ne serait pas 
t juste d'oublier les personnages illustres qui ont existé 
Savant cette guerre des Perses, et qui ont exercé le pou- 
<r voir dans Tune et l'autre ville. Car ce sont eux qui ont 
rr formé les générations suivantes, qui les ont guidées dans 
r la route de la vertu, et qui ont préparé pour les bar- 
« bares de redoutables adversaires. Ils n'avaient pas cou- 
rrtume, insouciants des intérêts de l'Etat, de disposer du 
irbien du public comme de leur fortune particulière, et 
"d'en prendre aussi peu de soin qu'on fait de celle des 
f étrangers. Ils en avaient, au contraire, le soin qu'on a 
ffde son propre bien, et s'abstenaient d'y porter les 
t mains comme à la chose d'autrui. Ce n'était pas a Pér- 
ir gent qu'ils mesuraient le bonheur; mais celui-là passait 
«rpour posséder les richesses les plus solides et les plus 
n brillantes, qui se conduisait de manière à se faire à lui— 
« rnème la meilleure réputation , et à laisser à ses enfants 

(tai yeyevijadat tovs | toU owpaatv vwèp rns ÉXXaiSos vxpoxtvhvpev- P.-; ■ M.msi. 
cramas ' ov fi^v ovîs tûv tspù toû voképov toutou yevop.év<ov xai îv- 
vaal evaivrwv èv èxarépa rotv TnoXéoiv àtxatov àfivytJLOvetv • èxetvoi yàp 
i)oav oi xspoaaxijaavrss tous tatytyvopévovs xai rà -btX);0>/ xspotpè- 
■tyavres éV àpeT>)v xai xxXsirovs ivray annal às toiV jS<xp€apois zroujaav- 
Tis. Où yàp tûkiyôopow rùv xotvùv, ovo' dhté\avov (xèv ùs iltaxv, i)pé- N" "fi, BU. 
Xovv l' à>s âXXorpiW, àXX' èxyhovro pèv ùs oixeicw, iTteixptvo 3* 
Ôkraep ^p») twv pijlèv 'apoaijxàvTW oùSe Txp&s àpyiipiov tï)v etôat- 
fxovlav éxpwov, âXX' oGto* èhôxsi xsaovtov àaÇaXéal arov xexnjaQai 
xai xâWurlov, talis avri rvy%âvot •apàtlan* è£ ùv aùràs Te (ié).\ot 
[iakiaT eùhoxipijaeiv xai rots «ratai peyiahjv ààÇav xaTaXetygn». Oilè 
ris ^rpaavTtjxas ris iXkiî'kùJv èZtjXovv, ovoè vàs ToÀjiaw tàs ainùv 
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«la plus grande considération. On ne les voyait pas 
<r chacun envier leur impudence aux autres, ou s'exercer 
9 eux-mêmes à l'insolence ; mais ils regardaient comme 
ffun plus grand mal de mériter parmi leurs concitoyens 
<r un nom infâme, que d'affronter pour la patrie une mort 
<r glorieuse. Ils étaient bien plus délicats pour l'honneur 
tr de la république qu'aucun particulier ne lest aujour- 
d'hui pour le sien propre. La raison en est qu'ils ap- 
« portaient tous leurs soins à se donner des lois bien 
ff faites, non pas tant en ce qui regarde les intérêts qu'en 
cr ce qui touche les mœurs et les habitudes ; ils savaient 
rr bien que , pour des hommes vertueux , il n'est pas besoin 
<rde beaucoup de prescriptions, mais c'est assez de quel- 
tr ques conventions avec lesquelles ils s'entendent aisé- 
trment sur les affaires privées comme sur les publiques. 
« Quant à leur manière de se conduire en politique, s'ils 
savaient entre eux des rivalités, ce n'était pas à qui dé- 
truirait ses compétiteurs pour dominer le reste des 

j)<txovv, akXà letvorepov pèv èvà(uZov elvai xaxoïs ùvà rùv tffoXrrwv 
dxoùetv if xzAûf inrèp Tifs ttàXeoa Avodv^axew, ftiXXov 8' jJo^vvovt' 
èvi rois xotvoïs ifiaprrjpafftv rf vvv èiti rois illots rots oÇerèpois aùrdn>. 
N' 78. Bkk. Toinwv V ffv ahtov 6rt tous vôpovs èaxtmovv fmœs dxptÇàs xai xakôyç 

éfyoVOlV, OÙ% oindi TOVS ttépi TWV ibltûV CTVfiêb) Il w à)S TOVS îTcpi TÛV 

xad' èxéalijv rrjv ifpépav èTtrrjlevfiéruv îfalolavTO yàp tnt toïs xa- 
P. »8 , Mop-u. Aofe | xàyadoïs tùp àvdpwnw ovhèv hetïaet tsoXkûv ypa{ip.éx(ûv, àXX' 
flhr' ôXlyuv avvOtjfxéxùJP fohlws xai -arepi rSn> illuv xai tsepi râv xot- 
vûv bpovoifoovatv. 0</to> lè Tso\mxâ>s etyov, &kr7e xai ràs vléaets 
èiroiowTO ispos àWijXovs ov% OTrorepot rois èrépovs ditoXécavres ràh» 
Xonrôv ipÇovatv, âXk' trnàrspoi Çdifo-ovrai t>)v -sréXiv éyadàv ri >aonj- 
aavres • xai ràs éraipeias o*vvrfyov oi^ vitèp vùv ilia. avpÇepàman; 



Digitized by Google 



SUR L'ANTIDOSIS. ûi 

rr citoyens, mais à qui arriverait le premier par son zèle 
rr à rendre quelque service à la patrie; et, quand ils for- 
rr niaient des associations, ce n'était pas pour leurs inté- 
trrèts privés, mais pour le bien général. C'est dans le 
r même esprit qu'ils étaient toujours prêts à servir les 
ir Grecs, et non à les outrager; ils voulaient bien être 
a leurs patrons, non leurs tyrans, porter le titre de chefs, 
*rnon de maîtres, recevoir le nom de libérateurs et non 
ff d'oppresseurs ; leur ambition était de gagner des villes 
rrpar des bienfaits et non de les réduire par la force. Ils 
(rattachaient plus de valeur à une simple parole qu'on 
rrne fait aujourd'hui aux serments; ils obéissaient à une 
rr convention comme à une nécessité. Moins orgueilleux de 
rr leur puissance que jaloux de l'exercer avec modération , 
«ils avaient pour les plus faibles la même modération 
rr qu'ils eussent voulu trou ver dans de plus puissants ; ils re- 
gardaient leurs républiques à chacun comme des villes 
rr particulières, et la Grèce comme une patrie commune. 

aXX' M ry rov vhjOovs ÙQeXela. Tàv avrov lè rpàvov xai rà tû» Bkk. 
AXAûw hûxovv, Q-epanevovres dXX' oi>x tëpîlovres rois ÊXXtfvas, xai 
trlpatxrjyeîv oiôfxsvot Isïv iXkà fit) rvpaweîv avrûw, xai fiâXXov èittdu- 
povvres f/yepàves ff Uoitàrat rapooayopeveeQai xai eurrfpes aXXà 
(iff Xvfieùves àvoxaXetaÔat , rû> «roieft» eb tapoaayôfievot ràs vrS'keis, 
dXX' ov jS/a xaraolpeÇôfAevot, rstalorépots fièv rots Xôyots ff vvv rots 
Ôpxots xpâpevot . rats oè enjvOijxats «tonrep àvèyxais èfxfxéveiv àÇtovv- 
res, ovx ofaùx èvi rats Ivvatrfeiats (téya <ppovo\>vres , ùs èni râ <xa>- 
ÇpdvûK Çffv ÇtXortpoitpevot , rrjv avrijv détournes yvûfxtfv £g«f» -mpàs 
roùs ffrlovs ffrnrsp roùs xpeirlovs rspos trpàs adroits, fàta (ièv aalrj 
ras avrùv raàXets ffyoiipevot , xotvffv 3è ntarpûa rffv ÉXXâfa vofii^ov- 
res eivat. 
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«C'est avec de tels sentiments, c'est en élevant les 
et jeunes gens dans de pareilles habitudes, qu'ils produi- 
crsirenl ces illustres défenseurs de la Grèce attaquée par 
«les peuples d'Asie, que ni les poètes ni les orateurs 
friront jamais pu louer d'une manière qui fût digne de 
« leurs exploits. Je leur pardonne de n'y avoir pas réussi, 
«car il n'est pas moins difficile de louer les hommes qui 
tt surpassent de bien loin les autres par leur vertu que 
«ceux qui ne se sont fait aucun titre. D'un côté, c'est 
«le sujet qui manque; de l'autre, ce sont les paroles. 
«En pourrait-on trouver, en ell'et, qui pussent être à la 
«hauteur du mérite de pareils hommes, bien supérieurs 
«à ceux qui ont fait la guerre de Troie? Ceux-ci consu- 
tt nièrent dix ans au siège d'une seule ville; ceux-là, en 
« peu de temps, ont détruit les forces combinées de toute 
« l'Asie; et non-seulement ils ont sauvé leurs patries, mais 
rr encore ils ont délivré la Grèce entière. Quels travaux, 
rr quelles fatigues, quels dangers n'eussent pas acceptés 

v Hi, nu. TotiÛTcus foxvotats xpwpsvoi, xai roùs veanépovs èv rois rotovrots 
iv »•) , Moiui. YfO&n xsmhsùomes , ofacoç ivhpas àyaOov* ànéùeiÇav } tous -aroXefi»;- 
aavras zspos rovs èx ti}ç kaias, dfcrle {itfhéva. tsamme ùvvy&rjvau isepi 
airtùv (itfre twv isotijrùv prrre rùv ooÇiaiùv <z£iW rûv èxeivois tss- 
TtpcLyixévoav e'nretv. kai tsoWrfv airots wyyvéfBf» ■ opoitoç yàp 
iali ^aXewôv èTratvsïv roùs vTrepSe€Xï}xàrns ràs twv âXXwv iperàs 
wnsep tovç pijùèv èyadov xjeTtottjxoras ' rots fièv yàp ov% Cire /.en tnpà- 
Çets, TSpbç lè tous ovx était» ipfiàrlovres Xôyot. l\ûs yàp âv yévotvro 
(TÛfifxeTpoj TOtoxnoiç àvipàaiv, oî rcxTovrov pèv t<wv tiri Ipotav alpn- 
Tewaïuét'ûw htrjveyxav, 6<rov ol ftèw tsspi piav tsôhv énj ùéxz hérpt 
yj/av, ol hè rtfv érxèxrns ri}« Àatae hitvapiv èv èX/yw yjpàvw x<xts-jto- 
Xéfxijaav, où pàvov hè ràs avrwv •sraTp/îas htéauHjaLv, àXXà xa< t»;i» 
KXXàSs aùpicianv liXcvOépaxriv ; Iloiwi» h' àv épyw ») -aàvcov >) xivbù- 
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«pour vivre avec honneur ceux (jui, pour mériter la 
cr gloire que devait leur donner la mort, se sont si bien 
r déterminés à périr? Je croirais que quelqu'un des dieux 
rrleur a suscité cette guerre par admiration pour leur 
rr vertu, craignant sans doute que de tels hommes ne 
rr restassent inaperçus dans le monde ou ne mourussent 
frsans gloire, et voulant qu'ils méritassent les mêmes 
rr honneurs que les fils des immortels appelés demi-dieux, 
trlls ont laissé la nature prendre ses droits sur le corps 
crde ces braves, mais ils ont rendu immortel le souvenir 
rde leur vertu. 

rr\os pères et les Lacédémoniens ont toujours été en 
r lutte; mais ils n'avaient alors d'autre rivalité que celle 
rdes grandes actions, se regardant, non pas comme des 
r ennemis, mais comme des émules. Ils n'allaient pas, 
«pour assujettir la Grèce, servir le barbare; et, n'ayant 
r ensemble qu'une seule pensée, le salut commun du 
«r pays, c'était la gloire d'en être l'auteur que chacun 

vwv èzéolnoiiv e&rle ÇwtTês eùZoxtfxstv, ohtvts ituèp nfjte oôtfe rjs 
èpeXXov TeXevTrjcoivxes ë&tv oOtwî èroifuos ^OéXov ènoôvvcrxetv ; Oiusu V M, Bkk. 
oè xal rôv tsàXefiov &eûv Tivà avvzyiyeïv àytxaQètn* rr/v dpen)v av- 
tûw, iva pi) Totovrot ysvùpevot rrjv Çixjtv halidotev pyjl' àxXeà* rôt» 
jSi'ov TeXetm;<xatiet», àXXà rùv at/rwv rote èx rùv Q-eàv yejovàet x«i 
xaXovpévote ifyndèots txgiwfefcv ■ xai yàp èx-ivw rà \tèv erébftara. rate 
t>>« Çwyewe àviyxzte ènéooaxv, rije àperije àQàwrcov -rifv ftinjuw 

£1tOt1}<T0LV. 

\si (ièv olv | ol S-' Jffiérepoi vpoyovoi xai Xaxeoatpàviot piXor/fia* P.3o,Mmii» 
mpôï iXkijXovs eixpv, où \irtv àXXà rsspi xtXXialtûv èv èxeivoie rots 
Xpovots èptXovlxijvav, oùx èxÛpovç dXX' àvraywu/làs <rÇ&s aùroùe 
sivai vofiilovres, oùh' èni SovXe/çt -njf rûv Klhjvant ro%> pip&xpov 3- s 
prueùoxnsi , àXXà trcpi fièv rrfç xotinjs vanijptas bfxovoovvres , ônàre- 
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s des deux peuples disputait à l'autre. C'est ainsi qu'ils 
<r montrèrent leur vertu d'abord dans l'expédition de 
«t Darius. Quand elle fut descendue dans l'Attique, les 
«r nôtres n'attendirent pas qu'on vînt les secourir, mais, 
tt faisant leur affaire particulière d'une guerre qui re- 
gardait tous les peuples, ils allèrent à la rencontre de 
« cette armée, qui insultait à la Grèce entière, réduits à 
trieurs propres forces, en petit nombre, contre tant de 
<r milliers d'hommes, comme si la vie qu'ils exposaient 
rr n'eût pas été à eux. Les Lacédémoniens, de leur côté, 
pr n'eurent pas plutôt appris le péril de l'Attique, qu'ils 
(r laissèrent tout pour courir à notre secours; et ils firent 
^ autant de diligence que si leur propre pays eût été ra- 
rrvagé. Voici qui montre quelle fut leur rapidité et leur 
rr émulation : nos ancêtres, en un môme jour, dit-on, ap- 
rr prirent l'invasion des barbares, se trouvèrent pour la 
rr défense sur la frontière du pays, combattirent, furent 
rr victorieux, et dressèrent un trophée de leur victoire. Et 

pot oè rainrfs ahiot yevjaovrat , tstol roinov votovuevot rrtv ifiiXXai' 
£vsoet£xvTO oè ràs avrâv àperàs zspûnov p.èv èv rots ùitb Aapeiov 
y hg. bu -BefipOetetv. kvo€àvruv yàp avxw ets rrfv kxltx^v o't pêp où xsepté- 
fisivav roùe avfifxâxpvç, iXXà ràv xotvov wdXefiot» (htov 'Boiijaàusvot 
xspbi toùs âiteunjç Tijs ÈXXâSoe xa,Tx<ppo\nj<Ta,vTas àm^vTwv rr)v oixslzv 
owaptv écornes, ôMyot -orpôs tsoXXàe (ivptioas dxncsp èv iXXorpi%ts 
4*>X*f« (léXkovres xtvovvsùetv • o't o' oùx éÇOao-av Tsvdàuevot ràv «repi 
t>)v kxltx^v zroXr.pov, xxi tarârriw T(ùv àAXan» ifieXijcavreç fixov 
tiptv ifivvoitvrss , xoaaùxrjv voiijtri(tevoi <rttovli)v ôffrjv tssp àv xrjç 
avrûv fcwp« xaopdovfxévtfs. Zrjfieîov oè roi Tâypw xal t>>« ijiiXXtjs 
tous fièv yàp ^(lerspovs tspoyovovs Çaal rijs aù-rifs ^(lépas mOé- 
tiQxt ré Ttfv àità€*aiv ràv pxpGipw, xai pori(hfaa.mxs èvi tovs Ôpous 
rifs ;r;wpa5, P*xzt viH.tKia.vxax Tpàitxtov aïffou xwv xsoXsptw, tous 
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tt les Lacédémoniens, en trois joins et en trois nuits, fran- 
rrchirent douze cents stades en marchant sous les armes, 
rrtant ils mettaient d'empressement do part et d'autre, 
rrles uns à prendre leur part du danger, les autres à hâ- 
r ter la bataille avant l'arrivée de tout secours. 

rc Vint ensuite la seconde invasion, que Xerxès con- 
- (luisait en personne, ayant quitté son palais pour se 
tt faire chef d'armée, et ayant rassemblé toutes les forces 
r de l'Asie; personnage si extraordinaire , qu'on a eu beau 
ff exagérer en parlant de lui, on est resté encore au- 
-dessous de la vérité; si excessif dans son orgueil, qu'il 
rr crut que c'était peu de chose de prétendre asservir la 
r Grèce, et que, jaloux de laisser un monument qui 
<r l'élevât au-dessus de l'humanité, il s'évertua jusqu'à ce 
<r qu'il fût venu à bout d'une entreprise dont le monde 
* entier a retenti, celle de faire naviguer son armée à 
r travers la terre et de la faire marcher sur la mer, en 
<r jetant un pont sur le détroit d'Hellé et en perçant le 

• 

V év tpurtv tifiépatf xai roaainam wÇl haxôcta | xai #'Àta erliha P.3i,Mou«t 
IteXdeiv alpmoTtèhtf) vtop&uopévovs. OCra) aÇôhp i)Trelx$wrav oi (tèv 
Heraurxeîv t<wv xivIvihov, oi lè Çtôtfrxxi ov(x€aXévreç -aplv èXQeïv roùç 
Porfdifaovras. 

MeTi Se T«ÛTa ygvoyiévrjs r-fjç tolepov olpocttlas , fiv ainos ZépÇtfs ffjai- R* 88 . BU . 
yev, èxXrxùv pèvrà fkuxtksta , olpmryos îs x«t<mtt7}v«u roXfxrfaas , â-xav- 
t« hè rovs èx rrjs kolas ovvxyeipzs • isspi oh ris oii% virepSoXàs vrpodv- 
(xijûeis e lue M> èXirla) t<ûv imap^évreav slprjxev; bs eis rotrovrov ifXdev 
inttprtÇavlas , tifole puxpov \ièv ^yrjcâiievoe épyov elvcu rrfv ÉXÀôîa yji- 
ptixraadcu , fiov\t)6eis 3è roioïirov (xvtjpeiov xcttaXnreïp b (ttf rifs ivdpwtl- 
vps pwreûs èaliv, où tsrpàrepov èitxwjaxo nrplv èÇripe xai ovvTjpâyxaaev 
ô tsuvtss &pvXowrtv, é&lt rôt oi paroTtéhtc vrXswrai pèv Sidc t^s rjTtelpov 
«crèverai lè hà rijs Qn\ir1rjs t rov (ièv ÈXhjo-novrov ÇeiiÇas , rôv 8" 
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mnont Vtlios. C'est contre un homme <|ui avait des sen- 
rrlimente si orgueilleux, qui avait accompli des choses 
rr si merveilleuses, qui était le maître de tant de peuples, 
"que ces défenseurs de la Grèce marchèrent tout droit, 
r se divisant le péril. Les Lacédérnoniens se rendirent aux 
k Thermopyles au-devant de l'armée de terre : ils avaient 
* choisi mille d'entre eux, et s'étaient fait accompagner 
?f d'un petit nombre d'alliés; leur but était de se porter 
r dans les gorges des montagnes pour empêcher l'ennemi 
rr de s'avancer plus loin. Nos pères se dirigèrent sur Arte- 
(t misium,et, montant soixante vaisseaux, ils présentèrent 
«r la bataille à toute la flotte des ennemis. Cette hardiesse 
rr leur était inspirée, non par leur mépris pour l'ennemi, 
rr mais par un noble esprit de rivalité. Les Lacédémo- 
ic niens enviaient à la république le combat de Marathon ; 
r ils voulaient s'égaler à nous, et ne pas laisser deux fois 
*de suite à Athènes l'honneur du salut des Grecs. Nos 
t pères voulaient d'abord conserver la gloire qu'ils s'é- 
t taient acquise, et faire avouer à tous que leur premier 

v g... itu. A&&> hiopvÇas. îlpôf hifr rov ofou péya (^povrfaama xai tï^xœûtœ âia- 
•vpzÇifievov xai TO<rovrwv hetrjrôrrjv yevàfxevov àmjvrcûv hieXôfievot rùv 
xtvhvvov, Aaxehaip.ovioi (xèv eis SepfxovxAas nsp(* rd —ctoy, %t\lovç 
lirtcôv èvtké^avres xai tcDv avu'izyjxv ôXt^ovs mapaXaCàmes , ùt èv 
rois olsvoïs xwXvaovres adroits nrepatrépa rspoek&eïv, oi 3' if\ièrepoi 
rsarépes èir' \prept<rtov, è^xovra rptrfpets in\ijp<ïxravres vtpàs éntav ro 

P. .n» . Mi>im. rùv | %sokep.iwv vavrtxàv. Tatvra 5è troietv èrô\(i.tt>v ov^ oûra) rùv iso- 
} citw xaraÇpovoi/vres és nrpos àXXyjXovs âywvtùvres , Azxelatftôptoi 
p.èv ÇrjXowres rrjv rsoXtv rrfs MapaÔùvt fzâ^rçs, xai Kxiroïivr&s aùrovs 
èZi<Tàxjn, xai hehores p; ois è£e£>}« rj xsokiç rffiœv airia yévrjrai rots 
hAXtycri rrjs (Tamjpiaf oi h' i)\iéxspoi paktola fxèv {2ovXÔ{jl8voi Sia^uAâ* 
£ai t>;i' isapo*j<xav 3ô£ai% xai vsàai 'motifon pavepov 6rt xai rù vrpôre- 
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(f succès était bien Pceuvre de leur vertu, non <lc la 
rr fortune; ils prétendaient aussi entraîner les Grecs à 
rr combattre sur mer, en leur faisant voir (|ue, dans les 
r batailles navales, comme dans les combats de. terre, la 
<r vertu peut l'emporter sur le nombre. Les uns et 
ries autres déployèrent une égale énergie, mais ils 
t n'eurent pas le même succès. Les Lacédémoniens pé- 
trirent; et, victorieux par le cœur, pour ce qui est du 
r corps, ils succombèrent; car il n'est pas permis de 
"dire qu'ils furent vaincus, puisque pas un ne voulut 
rr fuir. Les nôtres vainquirent l'avant-garde de la flotte 
f ennemie; puis, apprenant que les Perses étaient mat- 
er très du passage, ils retournèrent chez eux, firent pour 
Ha ville ce qu'il y avait à faire, et prirent ensuite des 
r résolutions par lesquelles, après tant de grandes choses 
« qu'ils avaient déjà faites, ils se montrèrent encore plus 
r grands dans les dernières épreuves. Tous les alliés 
délaient découragés; les Péloponésiens s'occupaient de 
rr murer l'isthme et de songer à leur salut particulier; 

pov ht àperifv àXX' où Ztà rùxyv èvixrjaav, éiretra xai ispoaayayèobat 
tous Y.XXrjvas è-i rà hnri'j'izy-ziv, ÎTTto'etÇavres aùrots àpoiùx èv rots 
vavrtxoïs xtvhùvots (îiairep èv rois rseZots rijv àperrjv roù 'aXijOovs rse- 
ptytyvofiévrjv. Xaas 3è ràs rôXpas ■mapaaxùims où% àfxotats è^jp^aavro Vf»-», lui, 
rats rùyats, àXX' ol fièv hiepùipijazv, xai roùs ^m^ais vtxûvres rots aû- 
(xaxrtv àneiirov [où yip î>; roiirà ye Q-éfxts eliteîv, ùs iWtjOyjaav où- 
hsis yàp aùrâ>v (puyeïv tâtwrtv) • ol 3* iïpérepoi ràs pèv 'mpàvXovs èvi- 
xijo-av, èvetZii) V -fjxovoav rïjs raapolou roùs raoXe(t(ovs xparovvras , 
olxahe xarairXsùcravres , xai xaraurxevâaavres rà tus pi rijv raàXtv, oùrta* 
èÇovXsùaavro rsepi rûv Xomûv, tô&le tsoXXûv xai xaXtav aùrots xsposip- 
yaa(iévan> èv rots reXevraiots rûv xtvùùvtav êrt vXéov hijveyxav. ÀOù- 
\iiûs yàp ânàvr<m> rùv avulfiàxjuv foaxetfiév<ov, xai \\eXortowi}oiw> fièv l'.W M.mm 
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rr les autres cités s'étaient soumises aux Perses et corn- 
er battaient avec eux, a l'exception de quelques-unes que 
«leur faiblesse avait fait oublier; douze cents trirèmes 
» s'avançaient, et une armée de terre innombrable était 
rr près de fondre sur f Attique. Ils n'avaient aucun espoir 
rrde salut : abandonnés des alliés, trompés dans toutes 
rr leurs espérances, quand il ne tenait qu'à eux, non- 
r seulement d'écbapper à ces périls, mais d'accepter les 
rr magnifiques récompenses que leur offrait le grand roi, 
rrqui savait bien que, s'il pouvait s'assurer de la flotte 
rr d'Athènes, il soumettrait le Péloponèse sans difficulté, 
rr ils ne voulurent pas de ses présents, et le ressentiment 
rr de la trahison des Grecs ne les entraîna point à se jeter 
rr dans les bras des barbares. Ils se préparaient à com- 
rr battre pour la liberté, et pardonnaient aux autres d'ac- 
rrcepter l'asservissement; ils pensaient que les petites ci- 
rrtés peuvent chercher leur salut à tout prix, mais que 

huxTei%iZ6vT(t)v rov iaôpbv xai Çrjrovvrm* ihiav avroîs aeartjpiav, râv 8" 
àXXuv zjôXecôv xnrô rots (2ap€apois yeysv7jpévcûv xai aval pare'jopévwv 
èxelvots, rsXitv et rts ùià ptxponjra rsaptfpeXijdi) , ■mpoffTtXeovacôv ùè 
rptrfpœv htaxoalaw xai ^iÀ/ûw xai •melijs tripartis àvaptdprfrou peXXoù- 
tnje elç rifv krltxrfv ehÇâXXetv, oùùeptâs o-omjptas avvots vroÇatvopLè- 
vrjs, àXX' êpijpot (Tvppi^aw yeyevrjpévot xai rân» èXitthùyv àitaffùn' htij- 
R*9*, Bkk. paprrfxdres , è£ov aùrots pr) pôvov roùs ntapovras xtvbitvovs ZtaÇvyetv 
éXXà xai rtpàs èÇatpérovs Xaêetv, as ai/rots èhtho'j ^aatXevs irfyovpevos , 
et rà tj)s xjôXecos TapooXâQot vavnxàv, taapa%prjpa xai ïleXoTzowr}&ov 
xpanj&etv, ot/£ inrépstvav ràs vsap' èxeivov hwpeàs, oùh' opytaBévres 
rots ÈXXrjatv Ôrt rapovbàBtfaav dapévù>s èvi ras itaXXayàs ràs "apbç 
rovs @ap&àpovs obpprto'av, àXX' avroi pèv iraèp "rifc èXevdeplas rsoXepstv 
t3ape<TxevâZovro , rots h' âXXots t>)v ùovXelav aipovphws avyyvûprjv 
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scelles qui prétendent à Être les premières dans la Grèce 
nie sont pas libres de se dérober aux périls; et que, si, 
crpour les hommes d'élite, une belle mort est préférable 
?à une vie honteuse, de même il vaut mieux, pour les 
t républiques illustres, disparaître du milieu des peuples 
trque de subir la servitude. Ils firent bien voir que telles 
tétaient leurs pensées; car, n'étant pas en mesure de 
r tenir tète à l'ennemi sur terre et sur mer à la fois, ils 
« prirent tout ce qu'il y avait d'hommes dans la ville et se 
rr portèrent dans l'île voisine, afin de combattre la flotte 
fret l'armée des Perses l'une après l'autre. Mais où pour- 
rrrait-on trouver une plus haute vertu, un plus grand 
r dévouement à la Grèce, que chez ceux qui, plutôt que 
rr d'avoir à s'imputer l'asservissement des autres, sup- 
portèrent de voir leur ville abandonnée, leur terri- 
toire ravagé, leurs lieux sacrés en proie, leurs vais- 
rr seaux brûlés, et le poids de la guerre tombant tout 

elxpv. ftyovrTO yàp xafr (ièv rcnretvats ràrv vràXeayv vpomfaetv èx *av- 

ràs rpàvov Krjr*îv rifv aunjptav, raïs lè vpos&làvau rrjç ÈWéAot iÇiov- 

aats oi>x oîôv r tïvit haÇtvyetv toxk xivlwovç, akX éaitep tùv àv- 

Zpâv toi* xakoîs xiyaOoïs alperdnepàv èalt xzkûç dhrodtxveîv j) j P.S4.Momi. 

aUrxpà** 0 * T *' T<&v •woXeaw tœi« tocpexpvacus XvatreXeïv èÇ iv- 

dpânrov âÇavur&ifvat pàMov ») lovXaiç oQ&ijvat ytvofiévixis. IffXov l' tnt N» 96, bu 

tî'jtî Ùievovdvaiv ■ èittili) yàp oi^ aÎ01 * faon -apte à^orépas dt fia 

vapaT&Zcuxdat Tas IvvifieK , wapak*€6vres dbravr* ràv ô^kov ràv èx 

rrfc •mùXttûs elç t^v èyopLévyv rtyrov èZéTrXevanv, tv èv pépet vtpàç 

èxoLTépav xivhiveitaùxxtv. Kakot vus âv èxeivwv âvlpeç ifxetvovi % pâ\- 

Xov (ptXéXkrjveç Ôvres èvàeixOetev, ofrtvef érXtyrav èitùtiv, àale pi) 

toiï Xotitoîe ahtoi yevéadai tifs iovleias, èpripw fièv ttjv vôXîv yevo- 

fxévrrv, rrjv lè x<ûpav tsopOovpévw. lepà hè <nAo>fieva xai veix èftvt- 

& 
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rentier sur leur patrie, et qui, non contents de cela 
rr encore, ne craignirent pas de se présenter tout seuls 
rrpour combattre douze cents trirèmes? On ne le leur 
rr permit pas; la vertu de nos pères fit honte aux Péloponé- 
rr siens; et, considérant que, si Athènes périssait d'abord , 
rr ils ne pouvaient espérer de se sauver après elle, et 
rque, si elle réussissait, ils déshonoreraient leurs répu- 
bliques, ils furent contraints de partager nos périls. 
rrJe ne vois pas pourquoi je m'amuserais à décrire le 
<r tumulte du combat, les cris, les appels, toutes ces 
f circonstances qui sont les mêmes dans toutes les ba- 
tailles navales. Mais ce qu'il est de mon devoir de 
t dire , ce sont les titres particuliers que nous nous sommes 
rr faits alors à la prééminence, et qui s'accordent si bien 
rravec ceux que j'ai déjà fait valoir. On peut juger de 
rr la supériorité d'Athènes au temps qu'elle était entière, 
rr quand on la voit , dans sa ruino même, fournir encore 
rrà elle seule, pour le combat qui décidait du sort de 

Ttpa(ihH)rjs , âTtavra, hè ràv isôXefxov xsepï t>)p «rarp/Sa t>;v œwtwv ytyvo- 
!*• 97. Bkk (tevov; Oéoé Tavr* iicé^ptfaev ixnoïç, dXXà tspbs %t\tas xai ùtnxoaîatç 
rpnjpeis fxôvot hiavav fia^eô» èfiéXXtf<ra.v. Où \tif%> siâdtfarav ' xaTiujyyv- 
Oévres yàp TleXoTrovtnjeriot xîfv âperijv aùrfiDv, xai vofittrcuTes Tspo&ii 
ÇOapévTtov (ièv twv rtp.8répo)v ovh' ainoi <rû>0rf n enfin , xtnopOôxravrtôr 
5* els érifiiav ras avrâv vrôXets xaxwflifa&iv, ijvttyxéurdrjaaiv pierao^eîr 
tô)v xivhiivtùv. Kai toits p.èv d-optôovs tovs èv tù «parypaTi ycvopévov< 
P.35,Mou*t. xai Tas xpzvyàs xai ràe isapaxtXevaets , à xotvà \ trimon* è&li twv 
vaufxa^owvrwf, oùx ofà' 6 ri heî Xéyovra Ùt*rpi€etv • a 8' ioTt» /îia xai 
•xifi itycpjovias a£ia xai rots irpoetpTjfxépots àftoXoyovfievz , ravra h' èfiov 
épyov èai'tv enrefp. Toaovrov yàp >) vfô\is ùuûr hiéÇepev, 6t* vv àxé- 
paioi, <&oT évéarlcrcos. yevopévr) tsXeiovç pèv <rvve€àXero rpirjpets eis 
rov xivhwov tùv x/vèp ri}e ÉÀXa&os >> trifncaines oi t'avpa^aat'Tes • o0- 
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tria Grèce, plus de trirèmes que toutes les autres villes 
«r ensemble; et nous n'avons pas d'ennemi qui n'avoue 
rrque c'est la victoire navale qui a fait le succès de la 
r guerre, et que cette victoire, c'est à la république 
«r qu'on la doit. Mais, lorsqu'il s'agit d'une expédition 
ff contre les barbares, qui donc en doit, avoir le com- 
tr mandement, sinon ceux qui se sont illustrés dans la 
<r guerre par-dessus tous; qui plus d'une fois ont corn- 
er battu seuls, et qui, dans les combats livrés en com- 
ftmun, ont eu le prix du courage; qui ont abandonné 
trieur patrie pour le salut des autres; qui, dans les 
tr temps antiques, ont donné l'existence à tant de villes, 
fret qui plus tard les ont préservées des plus tristes 
<r calamités? Et combien n'aurions-nous pas à nous 
a plaindre, si, après avoir eu la plus grande part à la 
<r peine, nous avions la moindre à l'honneur, et si ceux 
* qui se mettaient tous alors derrière nous prétendaient 
a nous obliger aujourd'hui à marcher après les autres! r 

ùeis îe tupài i'ifxàs oOtws iyet ùvafJLevùt, farltç oùx âv àfioXoytfaete 

8idt fiiv rrfv vavp.a%iav ijfxâs tw tsoXép.u) xpaxijaai , raùrrjs hè ttjv tsù- 

Xiv alriav yevèaBai. Kahoi p.ûXùii<rtjs olpax&las èttl tovs fiapêépovs v , Bkk. 

éoeaOzi rivas yjpif r9fv yyepovlav pëXXov éx* tv '* °* r0 ^ s ^ v T< ? «po^p*» 

■aoXéfio) fiAXttrT evhoxtpyfaai'ras , xai noXXâxis pèv Ma vpoxtvlvveit- 

tramas, èv 8é roïs xotvoîs rùv iyâtvtov àptaleitûv dÇuo&évras; où roùs 

tt)v avrûv ixXntàvras ÙTtèp rrjs rûv âXXw vtorrjpias , xai rè re ura- 

Xatùv olxurlàs rùv -zrXel&ltov tsàXeùiv yevopJvovs , xai vâXiv aùràs èx 

r&v peybrluv avpL^opâtv hatreoo avr as ; liât* 8' oitx âv ietvôrara vâdot- 

fiev, el râv xaxûôv rsXstalov [tépos pLsraoyôvres èv vais ripais éXar- 

rov éyetv dBtwdetpev, xai totc 'apmaydèvrts ùirèp énrévruv vvv èrèpois 

ixoXovdeîv àvayxcurOtTpev ; 

h. 
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Ce qu'on vient de vous lire montre clairement qu'il 
serait juste de déférer le commandement à Athènes. 
Réfléchissez maintenant, et voyez si ces discours sont de 
nature à corrompre la jeunesse; s'ils n'inspirent pas 
plutôt la vertu et le dévouement à la patrie; si c'est la 
une œuvre punissable, ou si je ne mérite pas plutôt votre 
reconnaissance pour avoir si bien réussi à louer la ville, 
et nos pères, et leur vaillance dans ces jours de dan- 
ger, que les orateurs qui avaient traité avant moi le 
même sujet ont fait disparaître tous leurs discours, dont 
ils étaient honteux, et que ceux qui passent aujour- 
d'hui pour habiles n'osent pas s'y attaquer et déclarent 
ainsi la faiblesse de leur talent. 

Cependant, malgré cet incontestable succès, il se 
présentera encore de ces gens incapables de rien ima- 
giner et de rien dire de bon, mais exercés à censurer 
et à déprécier les productions des autres; ces gens-là 



P.36,Moo*i. | Uept (ièv ovv rtfc jyepovtas, «1» hxalux àv etrj rijs woXeeos, péitov 
lf*^P!*Bkk. ^* r ^ v *ipVf*évw xarayiadetv. ÈvdvyLi^dijre hè tipos Vfiàs awîov*, ei 
loxù TOfr Xôyots haÇÔelpeiv xovs veœrépovs, àXXà pr) vporpéTtetv èir* 
iperqv xai xovs itvèp xrfs isôXscos xtvMtvovs , v ftixaio* àv îoût» ai htxrjv 
vnèp xûv elpijpévMVy â\X' ovx àv xapiv xoftiaaadai xsap' vfxùv xifv pe- 
yk/lijv,bs oùxcoç èyxexwfxiaxa xrfv trôXtv xai xoits rspoyovovs xai- xovs 
xtvlvvovs xovs èv èxeivots xots %pàvois yeyevïifiévovs , éaie. xovs xe 
vpoxepov ypètyavxas wepi xrfv xmôâsatv xaùvrjv àiravxas ijtyavixévat 
xovs Xàyovs, oia^yvofiévovs virèp toi» eiprjpLéwav avroïs, xovs xc vvv 
loxovvxas elvcu heivovs p.r) xoXftàp éxt Xéyetv xaepi xovxow, àXXà narra - 
fxé(i<pe<r6ai xrjv hvvap.iv xrfv aÇexépav aùrùv. 

AXX' 6pa>s, tovtov oùxa>s èxàvxtov, Çavrfaovxat rives toi» evpsiv pèv 
ovlèv oi/X ehcetv iÇtov Xàyov hvvapévù>v, éiriTtfiâr lè xai fiaoxaiveiv 
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viendront vous dire que cela est écrit agréablement, 
car ils ne voudront pas dire, bien; mais qu'il y a plus 
d'utilité et de valeur dans des discours où l'on critique 
les fautes de notre politique, que dans ces éloges de la 
conduite de nos pères, et qu'il vaut mieux donner de bons 
conseils sur ce qu'il y a à faire aujourd'hui que de nous 
conter l'histoire du passé. Eh bien, ils n'auront pas 
même ce prétexte; je ne m'occupe plus de défendre ce 
qu'on vient de vous lire, et je vais vous citer un mor- 
ceau non moins considérable d'un autre discours, dans 
lequel on verra que je me suis beaucoup occupé de 
toutes ces idées. Je parle, dans le commencement du 
discours, de la paix que je désirais qu'on fit avec 
ceux de Ghio, de Rhodes et de Byzance; je montre que 
l'intérêt de la république est de terminer la guerre, je 
m'élève contre cet empire qu'on usurpe sur la Grèce , 
contre la domination des mers, et je montre que ce 



rà rùv àXX<uv pepeXertixoruv, ot x%piév™* \Uv eiprfrdai -raina Çr)- 
aowrt (rà yàp sv Çdovrjorovatv eivslv), tfoXù pévrot xPW'fwrép 0 ** 
dvat twv \6ya>v xai xp€tr1ovs rovs èTrtirXrfrlovras rois vvv àpapravo- 
pévots f) rovs rà wnpayp.éva vspàrtpov èiratvovvras , xai rovs virèp <àv 
Jef vpàrleiv avpÇovXevovras t) roùs rà vaXatà tôw ipytuv his^tàvras. 
\v ovv prilè ravr' \ éxwrtv eitreiv, ipéf*siw rov fioijdelv rots eiprjpé- J-; 1 ^ 
rois vetpàaofiat pépos érépov Xoyov roaovrov, baowsp âprt, ùteXdelv 
itp.lv, èv è Çainjo-opat iaepl rovrwv àiràvrcov -aoWrfv èmpéXeiav vrenott)- 
pévos. tali lè rà pèv èv âpxrJ Xeyàpeva vepirifs slprfvtfsrijs tspos Xiovs 
xai Potions xai Bv^avriovs, èirileiÇas VàxavpQépei rff wàXst haXvaa- 
oOat rov -atàXepov, xarrtyopw rrfs Ivvaalsias rt}s èv rois ÊWrftrt xai rrjs 
àpxrjs rrjs xarà &a\ar1av, à-noÇaivàtv avrr)v ovhèv liaÇèpovoav ovre 
rais vpà^so-tv ovre rois và6e<ri rùv povapxtâv • àvaptpvrjiTxu hè xai tà 
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pouvoir des uns, cette servitude des autres, constituent 
une véritable tyrannie. Je rappelle les maux dans les- 
quels cette ambition a jeté Athènes et Lacédémone, 
et tous les autres. Après avoir traité ce sujet, déploré 
les malheurs de la Grèce et prié mes concitoyens 
de ne pas la laisser dans cette triste situation, à la 
fin du discours je les exhorte à prendre le parti de 
la justice, je critique les fautes qu'ils commettent, et 
je leur donne des conseils pour l'avenir. Commence 
à l'endroit où je traite ces idées, et lis encore ce pas- 
sage : 

rr Je pense que cette assemblée ne doit pas se séparer 
«sans avoir non -seulement voté la paix, mais encore 
rrpris des mesures pour la rendre solide. N'allons pas 
rr faire selon notre habitude, nous donner quelques ins- 
rr tants de répit pour nous rejeter dans les mêmes trou- 
rr bles; il ne s'agit pas de chercher un relâche, mais un 
rr remède complet à nos maux actuels. Or il n'y a pas 

(TVft€àPTa ht avrrjv rff -aàXei xai \axehatp.oviotg xai rots âXXots fataai. 
65, Bkk. AiaXs^ei* hè -crépi tovtûw, xai ras rrjs ÈXXâhos ovpÇopàs àhvpàuevos, 
xai T»jf rsàXet vapatvéaas ùs ;çp>) «ep'opâw airrrfv odrta vipàrlouaav, 
èvi reXevrijs èrti re ryv htxatoaùvtjv vapaxaXû xai rots àfiaprravopévots 
ciriirX^T7w xai -crépi réw peXXôvrMv «rufztsovXevw. Aatfài' ovv àpjfifv 
raxjrrjv 66ev haXéyopat -crépi avrwv, àvayvwdi xalroïrorô pépos avrots. 

tiyovpat hè hetv fifiâs ov fiôvov yptjÇto'apévovs r>fv eiprfinpt èx rijs 
P.38,Mouti. èxxXrjalas èiteX\8eïv, iXXà xai fïovXevo-apévovs tnrus i^ofxev avrifv, 
xai ftrj rsotncofiev 6itep elcoÔafiev, àXtyov %pàvov htaXatovrss -nrâXw sis 
Sjmin Tflk * ai ' T * s xBTaurivaàyLeda Tapa^«, fxrjh' àvaSoXrfv àXX' flhraÀAa})/* Ht- 
v »6. Bkk. prfaonév riva tûw» xaxùv rùv vrapôvruv. Ovhèv hè roinwr olov r èali 
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«moyen d'arriver à ce résultat, si vous ne vous mettez 
« bien dans l'esprit qu'il y a plus d'avantage et de pro- 
« fit à rester tranquilles qu'à se livrer à une ambition in- 
« quiète; à suivre les règles de l'équité qu'à faire des 
«injustices; à s'occuper eiiGu de ses allaires qu'à con- 
t voiter les possessions d'autrui. Jamais aucun orateur n'a 
rrosé vous tenir ce langage, eh bien, moi, c'est surtout 
a de ces considérations que je veux vous entretenir. Car 
rr c'est dans ces maximes qu'est, selon moi, la condition 
«de notre bonheur, et non dans celles que nous met- 
«tons aujourd'hui en pratique. Quand on essaye détenir 
«devant le peuple un langage en dehors de vos habi- 
tudes, et qu'on se propose de changer votre manière 
«de voir, il faut absolument toucher à bien des points et 
«entrer dans de longs discours : on a tour à tour à 
«vous remettre les choses en mémoire, à blâmer, à 
«louer, à conseiller; et même avec tant d'ellorts aura-t- 
«on encore bien de la peine à vous inspirer de meilleurs 
« sentiments. En voici la cause : c'est que tous les hommes 

yevéoÔzt tspàrepov, «rpiv àv vs£ictOi)te x>;v (ièv ^crv^iav tàÇeXtftMrépav 

h il xephi) eœrépav eiveu nifs wokvmpay fwatwrfs , rtfv hè ioiaioaivtjv 

tj)s àùtxfas , ri/v 3è rùv ihiuv èirtpéXeictv vifs rùv iXXorpiœv èvtOviilas. 

llepi eut» oùhels taânrore rùv ptjràpwv eiveiv èv vp.iv exo) uvacv • èyù 

iè -me pi zùrùv rovrwv tous -aXekrTovs râ>v Xoyw (ùXXu nr oie tardai 

tapés iifiis ' bpû yàp rrjv eùlatfiotn&v èv roûrots èvoijctav, iXX' oùx èv 

ois vitv Tvyxàvofiev tupérlovres. kwtyxtf 5< Tdt» è£ù) tù>v eldujfxévùtv N» «7, Bkk. 

èm%8ipoijvTa, htffiijyopeiv xeti ràs Vfierépas yvwpas fxeractlrfctat fiovXô- 

fievov voXXûv tapay(iirù>v à^curôai nai htz p.*xpcrtèpMv iovs Xôyovs 

vonitraadat , xai rà (ièv àvafxvi}aai , tùv lè xamjyopijcrcu , rà h' iveuvé- 

trat , taepl hè tûv ctv(i(>wXevcrcu • (wXts yàp iv ris ùftis è£ âvivTW 

toûtûw swi tô fiéXxiov Çpovifacu Ivvrfdebf vpoa^ayeïv. É^ei yàp o(t- 
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?t pensent bien à leur intérêt et veulent primer les 
<r autres; mais ce qu'ils ne savent pas, c est le moyen (Tar- 
er river à ce but; et ils ont là -dessus des opinions bien 
«différentes. Les uns en ont de sages et qui peuvent 
des conduire au succès; les autres s'écartent absolu- 
ff ment de leur intérêt et de leur but, et Athènes a eu 
«ce malheur, car voici où nous en sommes. Nous nous 
<t sommes Cguré qu'en tenant la mer avec beaucoup de 
<r vaisseaux, en forçant les villes à nous payer des contri- 
tr butions et à envoyer ici des députés, nous arriverions 
<r à quelque bon résultat; c'est en quoi nous avons corn- 
er mis une grave erreur. Car nous n'avons obtenu aucun 
«des avantages que nous espérions, mais, par là, nous 
cr avons eu sur les bras beaucoup d'inimitiés, de guerres 
ff et de dépenses. Et ce résultat n'est pas bien étonnant, 
«car autrefois déjà une ambition toute pareille nous a 
<r fait courir les plus grands dangers, tandis qu'en fai- 
sant profession de justice, en venant en aide aux op- 

tùk ' èfioi hoxoxiotv dhr&vTe$ pèv èiTtÔVfietv toû ffvfiÇépovrof xai toû 
xsXéov éxjstv twv aXXuv, oùx eibévat bè ràs upéÇeis ràs è-t ravra 

F. 39 , Moosi. p e pev<ras ( dXXà raïs | 5ô£aj> ha<pèpetv àXXrjXw ' oi pèv yàp é^ew 
tmeixsts xai al oy(à\s<rB ai toû ùéovros \uva\ièvas, oi <V ûs oïôv re TSfXeï- 
&7ov toû avfiÇéporros hafiapravowras • frirep xai ry rsàXet ovp&é- 
19, BU. Çjjxgp. Il (isï> yàp oiàfxeda fiév, rjv rrfv &aXarlav tsXéa)(iev ■moXXaïs 
Tpo;pc(7( xai (ztaÇûfizOx ràs rsàXeis avvràÇets hùovai xai crvvéùpovs èv- 
babe 'aéfiveip, iiavpàÇaaOai ri rwv aeôvraw * rsXsïalov ùè hte-^evaueùa 
rijç àXijdeias. Ùv pèv yàp i}\iriiofiev, ovièv dciro€é€rjxev, é%dpat 0' vuïv 
è£ avrûv toûtûw xai nrôXtpot xai hartàvai peyàXai ysyovaaiv, sixôrtos - 

K J 0- 7*9 T0 fporspov èx pèv rrjs roiavrrts woXvTtpaypo&ùvrjs sis tous 

ctr-^xTovi xtvhwovs xarévlrfpsv, èx Ji toû hxaiav ri)* -aàXtv trapéxetv 
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s primés et en respectant les possessions il' autrui, nous 
rrnous sommes vu décerner le commandement par le 
cr libre consentement des Grecs. Mais voici trop long- 
« temps que nous leur témoignons un mépris irréfléchi 
fret téméraire; car il y a des hommes assez insensés 
rrpour croire que l'injustice est blâmable sans doute, 
rrmais profitable, et fort utile dans la pratique de tous 
(ries jours; que la justice, au contraire, est une très- 
«r belle chose, mais désavantageuse, qui peut nous ser- 
rrvir à faire du bien aux autres, mais non à nous- 
<r mêmes. Ils ne savent pas que, pour obtenir profit, 
rr gloire, succès, enfin toute espèce de bonheur, il n'y 
r a pas de plus puissante méthode que la pratique de 
<rla vertu dans toutes ses parties. Ce sont les qualités 
rrde Tâme qui nous font acquérir tout autre avantage 
«dont nous pouvons avoir besoin; ceux qui négligent de 
rrles cultiver ne s'aperçoivent pas qu'ils rejettent en 
rr même temps ce qui mène à la sagesse et ce qui donne 

xai fHoTjOetv toU dhtxcvpévoit xai prj râv àXXorpteav èirtdvfJLetv isap' 
èxôvTWv tôw ÊXXifvtav nijv fryepovlav èXâ€opsv • eltv vvv iXoyia"i(os xai 
Xlave'xi} teroXùv fat} yjpàvov xaraÇpovoijfiev. Elsrovro yâp rtves ivoias N» 3i, lui. 
iXrjXûOaaiv , dhrô' vTreiX^atrt rrfv pèv àhixlw èitoveRtiolov [tèv elvat , 
xep&aXéav iè xai tapùs ràv $lov tôv xaB' ifpépav ovuÇépovaav, rijv hè 
iuiitoavvtfv eviôxifiov (tèv, àXwxtrtXrf hè xai pàXXov hwafiévrjv tovs 
iXXovs ùÇeXttv ff roùs éypvtaç aimjv, xaxûs elbères oint tapos 
Xprtfiarurfxàv oirts xispos ùô£av oins xspos à | têt 'Bipârleiv oiO' 6Xcos !>.&o ,M»u>i. 
tspds evhaipovlav oiiièv âv ovpÇâXotro rrjXtxaWyjv îitvapiv 6<rrjv Tssp 
àperif xai rà (lépij ravrvs. To« yàp èyadoîs oïs éyop.e%* èv rrf ty»X$» 
roinoiç xTtâfieôa xai ràs âXXas àQeXeias, ùv Icàpsvot Tv^^atfOfiev, 
wjff oi rifs ainùv hiavoias àpsXovmes XeXYfBaai aÇàs aùroùs âfta toô 
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« le succès. Je m étonne qu'on puisse s'imaginer que les 
« hommes qui pratiquent ia piété et la justice, et qui 
<r veulent y persévérer et ne s'en écarter jamais, verront 
«les pervers remporter sur eux; on devrait croire, au 
et contraire, que les dieux et que les hommes leur ac- 
corderont plus de faveur qu'aux autres. Pour moi, je 
w suis convaincu qu'eux seuls ont le privilège des biens 
fr vraiment désirables, et que les autres n'obtiennent que 
«ce qui n'est pas à souhaiter. Je vois ces partisans de 
ff l'injustice , ces hommes qui ne connaissent pas de plus 
fr grand bonheur que de s'emparer du bien d'autrui; ils 
erse laissent grossièrement tromper comme des animaux 
tr à l'appât du piège; ils savourent la proie qu'ils ren- 
<r contrent, mais un moment après ils sont perdus; au 
«lieu que les âmes fidèles à la piété et à la justice y 
<r trouvent , dans la vie présente , la sécurité , et, pour toute 
<rla suite des temps, de meilleures espérances. Si ce n'est 
«pas là le sort de tous absolument, c'est du moins la 

re ppovetv apetvov xal roû rspôr^etv fiéXrtov ùXtyupovvres. 02vpx£â> 
el rts olerat toi) s t>/v eùcréSetav xal rifv otxato<rùv))v ào~xo\ivras xap- 
repeiv xal (iévetv èv roxtrots èXittiovras éXarlov êfîeiv rd>v xaotnjpw' , 
aXX' ov% ijyo\tp.évovs xal tsrapà Q-eoîs xal tsap àvdpÙTtots tsXéov otoe- 
aOat rûv âXXùtv. Kyù uèv yàp vréirstcrpat rovrovs pà\>ovs œv heîisXeo- 
\ hll. vtxretv, roùs h' aXXovs u>v où fiéXrtàv è<r1tv. Opà> -yàp roùs pèv rijv 
abtxtav vportpeôvras xai rà XaSstv rt rân> àXXorpiw pèyt&lov àyaOov 
vopLilovras Ôuota tsricr^pvras rots heXealopévots rùv xal xar' 

àpxjàç (ièv àxoXaùovras ùv âv XâSûxrtv, oXiyoo V ùalepov èv rois ptyt- 
olots xoxoïs ôvras , roùs oè (ter' eùoeZttas xai otxatoaùvns Ç«î>»Tas év re 
rois wapoÏMTi %povots ào~paXâ>s htâyovras xal rsepi roù aùpitavros ai<â- 
vos ïjoiovs ras èX-nioas éyovras. Kai t«vt' et pu) xarà wavrujv oùtù>> 
eidiolat avpGatvetv, àXXà ro y ùs èitl rà vroXù roùrov -)tyverat rov 
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«r règle la plus ordinaire. Puis donc que nous ne pou- 
«rvons pas lire par avance dans l'avenir ce qui convien- 
<rdrait à nos intérêts, le sage doit choisir la conduite 
cr qui est le plus ordinairement profitable. Et il faut être 
ffbien déraisonnable, quand on croit que l'équité est 
<r une plus belle chose et plus agréable aux dieux que 
rr l'injustice, pour s'imaginer que ceux qui la pratiquent 
rr auront une vie plus triste que ceux qui préfèrent Ti- 
ff niquité. 

ffll est facile de faire l'éloge de la vertu; je vou- 
er drais qu'il fût aussi aisé de persuader à mes auditeurs 
ffde la pratiquer; mais ici je crains de perdre mes pa- 
ff rôles. Il y a longtemps que nous sommes gâtés par des 
rr hommes qui ne savent que nous duper; ils méprisent le 
ff peuple à ce point, que, lorsqu'ils veulent faire déclarer 
« la guerre à quelque ville et qu'ils ont reçu de l'argent 
trpour crier, ils viennent effrontément nous dire qu'il 
fffaut imiter nos ancêtres, ne pas souffrir qu'on se rie de 

rpàvov. \pij lè roùs j si Ppovoïivrat, éire»3>) to péXXov dei awoUretv F.Ii.MmmI. 
ov xaGopéfiev, rà vroXXàxts <ù£eÀoûi>, tovto ÇxtvevOai nrpoatpovpé' 
vuvs. UiiTon' S' âXojÛTarov vse-KÔvdzotv Ôoot xâXXtov pèv èvirt)ùevp,(x 
voullowxip eivai xal Q-eoQiXéolepov rijv hixatom/vrjv rijs àfoxias , %ei- 
pov h' oîovrai fiiwrcadat roùs Taùrrj xpvpévovs tûv rrfv viovtjptav tspo- 
rfprjfiéwv. 

il€ovXà(tijv o' âv, dkraep tspôx.stpôv è&liv bnouvéoai nifv àptxtiv, o(noa in* 36, HLk 
pâbtov sïvai tsettrat toits àxoi/ovrzs ioxeïv aùrtjv vvv oè oélotxa p) 
liàrijv rà tohxvtol Xéycopev. lieÇOâpped* yip tsoXw rjorj xpovov int' 
àvOpùraùiv ovoèv dXX' t) Çevaxilsw $uàs Ivvafiévùw, ot roaoïnov toû 
vXijûovs xaraTreÇpotrfxaaiv dW imorav (ZovXijOàxrt xsàXefiOP ixpos 
rivas èÇeveyxeïv, aùroi ^pVftaTa XafiSàvovres Xéyeiv xoX[iwxiv ùs xpV 
roùs zjpoyàvovs pipeiaOctt , xai prf rseptopàv i)pâs zùrovs xarayeXùipé- 
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«nous, ni permettre de naviguer sur la nier à ceux qui 
«■ refusent de nous payer tribut. Je leur demanderai quelles 
« sont les générations antérieures qu'ils veulent nous faire 
«(prendre pour modèles? Parle-t-on de eeux qui ont fait 
(des guerres médiques, ou de ceux qui ont conduit le gou- 
cr vernement avant la guerre de Décélie? S'il s'agit de ces 
((derniers, on ne nous conseille rien moins que de nous 
rr exposer à être réduits en esclavage. S'il s'agit de ceux 
«qui ont vaincu les barbares à Marathon, ou de ceux 
((qui sont venus avant eux, alors il faut être bien im- 
»( prudent pour louer ceux qui gouvernaient en ce temps- 
rrlà, quand on nous conseille tout le contraire de ce 
rr qu'ils ont fait, et qu'on nous pousse aux fautes les plus 
((déplorables. Ici, je me demande si je dois dire la vé- 
racité, comme j'ai fait pour tout le reste, ou si je dois 
rrme taire, dans la crainte d'éprouver votre courroux : 
rr je pense que le mieux serait de parler; mais je vois 
it que vous en voulez plus à ceux qui vous signalent le 

vovs, fitfiè rijv &à\vrlav vrXéovras rois prf ràs avvràÇets èdéXovras 
V 37 , Bkk. ï)f*fv vvoreXetv. J I v>- âv olv ivtwv "mvdolprfv, rtaw Ifp&s rûv vtpo ■ 
yeyenjpépaw xeXeiovatv ôpoiovs ylyveodat, raorepov rots urepî Tà 
Wepatxà yevopévots , >) rots nspà roi vroXépou roi ùexeXetxoi rrjv wiXtP 
hoiKifaturtv et pèv yàp roirots, otàiv iXX >) avpîovXeiowxtv ïtyuv 
tsiXtv rsepi àvhpaifo'biop.oi xtvùvveietv • et 3e rote èv Mapatdûpt rois 
IMt.Moua. fap€apovs vixrfoaat xai rots rapà | rovrwv yevopévots , vùh ov 

àvatayyvrorarot rvyx<xvovmv ôvres, el rois rôre rso).irevopévovs svat- 
vovvres révavrir -apirletv èxeivots melOovmv i)pàs, xai rovxir è£z- 
paprâvetv rsepi &w àitopù ri raotijeci) , rrorepot ■/jpyjatoptxt rats àXrjOetats 
rinrirep tsepi rùv éWuv, y) xarcurtarnijoei) , Se/<r« rifv vspùs ipis oiire- 
Xpetxv ; Aoxef pèv yàp pot féArtov elvat ùtakexPïfrw rsepi avTûh», ôpà> 
h' ipis /jxkenérepov liaxtOepévous rapàs rois ÈTttrtp6)vras 1) wpàs rois 



Digitized by Google 



SUR L'ANTIDOSIS. (il 

Binai qu'à ceux qui le causent. Cependant je rougirais, 
tsî j'avais l'air occupé de nia considération personnelle 
"plus que du salut de la république. Mon devoir et 
t celui de tous les citoyens qui prennent à cœur les in- 
rtértUsdc l'état est de faire entendre, non pas les plus 
ir agréables, niais les plus utiles paroles. Quant à vous, 
ril faut bien vous persuader, d'abord, que, si, pour les 
r maladies du corps, les médecins ont inventé beaucoup 
"de remèdes et de toutes sortes, il n'y a, pour les âmes 
t malades et pleines de mauvaises passions, d'autre re- 
r mède que le reproche hardiment appliqué aux fautes, 
r Ensuite, que, si on supporte bien les brûlures et les 
t incisions que pratiquent les médecins pour guérir 
rdes douleurs plus grandes, il est absurde de reje- 
ter les avis avant de s'être bien convaincu qu'ils ne 
<t peuvent être d'aucune utilité à ceux à qui ils s'adres- 
ff sent. 

* Pourquoi ce début? C'est que je ne veux plus rien 

airiovs râtv xaxtùv yeyevrjpévovs. Où py)v iXX" airrxyvOetrjv iv, ei Ça- N" .19. BU 
vetrjv fiiXkov (^povriitav rrfs èpavroii ùéÇrts y) rrjs xotvijs atûryplas. 
Kftbv (lèvovv ipryov èalt, xai râv âWctv rûv xrjlopévoiv rijs vràXecos, 
•apoatpeîaBat tw \ùyan> (itif rovs vhinïo'j> , iXkà rovs tûÇeXtpùrrérovs ' 
ifxâç hé ymt) -apinov (lèv roitro ytyvcîxrxetv, 6rt rûv ftèv urepl tu <rà>p.a 
vocnjpârcvv ntoXkai &epaicelat xai rsavrohairai rois iarpoîs stptjvrat, 
rats iè ^yjiïi rats voaovtrats xai yepoûaats viovijpûv èTrtOvptûv oùhév 
itjîtv dtÀXo Çâppaxov tBAiijv \6yos à rokpârv rots àpapravop.évots èirt- 
itXijrleiv érceiff Ôrt xarayéXaalàv écrit ras pàv xaûatts xai ras rofiàs 
rûv larpùv imopévetv, ïva raXeiorw dXytjZàvùtv àiraXkayùifitv, roits b"è 
\oyovs àvohoxtpiieiv tspiv e&évat aaÇâts ei rotaùrtjv éxpvat \ rrfv P. A3. Mim«t 
hwap.iv (è<yT (àÇekïjoat rovs àxovovras. 

Tovrov 3' évsxa ratOTa vtpoeïnov, 6rt rsepi rûv Xorxûv otôèv vrco- 
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a cacher ni rien ménager, mais m'expliqucr avec vous 
r en toute franchise. Si un étranger, qui ne se serait pas 
cr encore gâté dans notre commerce, tombait tout à coup 
«tau milieu des événements qui se passent ici, de quelle 
rr folie ou de quelle manie ne nous croirait-il pas pos- 
er sédés? iNous sommes tout fiers des exploits de nos an- 
creétres, nous ne pouvons assez glorifier la république 
rdes événements qui ont été accomplis dans ce temps, 
<ret nous ne faisons rien de pareil, nous faisons tout le 
« contraire. Eux, dans l'intérêt des Grecs, ont fait aux 
s barbares une guerre continuelle, et nous, nous rap- 
t pelons ceux qui vivaient aux dépens de la terre d'Asie, 
rr et nous les en arrachons pour les ntener faire la guerre 
craux Grecs. C'est en affranchissant les villes grecques 
•ret en les secourant qu'ils ont mérité la suprématie; 
priious, quand nous asservissons les peuples et que nous 
<r faisons précisément le contraire de nos aïeux, nous 
r trouvons mauvais qu'on ne nous rende plus les mêmes 

&letXi(tevos , à /.) x vrxvràTtaatv àveifiévùx fiéXXw tous Xàyoxts uroteiadat 
•mpûç vfxis. TtV yàp Av âXXoÔev èireXdùp xn urj-tm avvhtE^6ap(iévoç 
liplv, à'/./' è^ai^vrjs èm&làs rot> ytyvop.évotç , oùx âv paiveaÔai xal 
tuapi^poveiv vuii vopîaeiEv ; ot ÇtXoTipioiifieda. fièv èitl rois rùv vtpo- 
yàvtûv épyoïs xal rifv uroXtv èx tô>v tôts Tnpaydémwv èyxeûfiiàietp éyp- 
v ht , RLk. fiev, oiiùèv ùè tûv aùrâv ixelvots ispâx1op.cv, dXXà tsàv Toùvmntov. 01 
p.èv yàp VTtèp râ>v ÉXÀ^iwi» rots fiapGàpots tsoXefxoiivres heréXe<rav, 
vueïs ié tous èx *nfc kaitLS rov filov vropilopiévovs èxefflev àvaal^aap- 
res èirl rovs hXkifvas ijyàyopLgp ' xàxetvot fxèv èXexidtpovvres ràs isà- 
Xets ràs èXXrjvlùas nu fiorjBomneç ainaïs xffs ityefiovias ^tûdrxTap, 
i)fiets hè xaTahovXovpiepot xai ràvavria rots totc iapàrlovres àyapaxrov- 
aev, el ptrf t^v zùrifv rtfxriv èxeivois éSofiei», oï rotrovrov ànoXeXel\ip.s(j<i 
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r honneurs. Kl, pour juger quelle infériorité il \ a dans 
tr notre conduite et dans nos sentiments, relativement 
<rà ce qui s'est fait alors, voilà des hommes qui, pour le 
« salut des autres, n'ont pas craint d'abandonner leur 
rr patrie, qui ont combattu sur terre et sur mer, et 
ff vaincu les barbares; et nous, même dans l'intérêt de 
(r notre ambition, nous ne voulons courir aucun dan- 
ger; nous prétendons à la domination universelle, el 
mous ne voulons pas prendre les armes; nous décla- 
mons la guerre presque au monde entier, et ce n'est 
r pas nous qui nous préparons à la soutenir : nous em- 
bauchons des hommes pour cela, des vagabonds, des 
ff transfuges, des misérables de toute espèce, qui, le jour 
r où d'autres leur donnent une plus forte paye, marchent 
rravec eux contre nous. Et quelle n'est pas pourtant 
tr notre faiblesse pour eux! nous n'en ferions pas tant 
rrpour nos enfants; car, quand ceux-ci ont fait quelque 
* tort. à quelqu'un, nous cherchons à en éviter la res- 

xai rots épyots xai raïs havolais rûv xar èxeîvov rdv %pàvov yevop.évwv, 
baov oi fiiv virèp rifs rwv aXXtov o-aynjpias nfv re marpfoa t>)v avrùv 
èxXnretv èroXprjaav, xai fiaxopevot xai vavpaxpvvres rovs fiapSàpovs 
èvixr}<T<xv f if pets h' ovh' imèp rifs tperépas av\r6tv wXeove&as xtvùv- P.4A,M..usi 
vevetv àÇtovfiev, iXX' âp^eiv fièv ÔTrâtnojv bjroîp.ev, <rl pareveaOai N"64, nu. 
8' ovx èdéXopev, xai ts6Xt(iov p.èv puxpov letv rapds faravras àvOpûirovs 
àvatpovfieda , rspos S s rovrov oii% Vfiàs avrovs à/rxovp:ev, àXX' àvdpé- 
itovs rovs (ièv àno/.ihas, rovs i' avrofiàXovs , rovs h' èx tûxi» âXXeov xa- 
xovpyiûv avveppvrjxôras , oîs intorav ris hlù> rsXeia) (xurdôv, fier' èxsivow 
i$ ijp.às àxoXovOowriv. kXX' 6(tus oi/rcos avrovs âycnrébp.ev, éatf inrèp 
ftèv rà>v wai&aw rdn> tiperépwv, ei rsepl rivas è£ap.éprotev, ovx àv èôe- 
Xifaaip.ev htxas intoaxetv, vtrèp 3s rifs èxsivw àpnayffs xai filas xai 
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?t ponsabilité; mais les brigandages, les violences, les 
rr excès auxquels se livrent ces gens-là, bien que tout 
r l'odieux en retombe sur nous, non-seulement ne nous 
* révoltent pas, mais nous réjouissent en arrivant à nos 
r oreilles. Et nous en sommes venus à cette folie, que, 
- manquant nous-mêmes de tout, nous nous amusons à 
« entretenir des mercenaires étrangers, nous pressurons 
tr nos alliés, nous les rançonnons, pour soudoyer les enne- 
rr mis communs de tous les hommes. Voilà ce qui nous met 
trbien au-dessous de nos ancêtres, et je ne dis pas seu- 
t lement de ceux qui jouissaient de l'amour des peuples, 
w mais de ceux mêmes qui avaient encouru leur animad- 
rr version. Au moins , quand ils avaient décrété une guerre , 
rr ils croyaient devoir, quoique l'acropole fût toute reni- 
er plie d'argent et d'or, soutenir de leurs personnes la ré- 
solution qu'ils avaient prise. Nous, au contraire, qui 
rr sommes épuisés d'argent et qui avons tant d'hommes, 
rr nous faisons comme le grand roi , nous avons des armées 

-mapavofiias peXXovrtov ràtp èyxkijuàroiv l<$ $pif ijÇttv ov% tnros âya- 
vaxrovptv, àXkà xai yaipopev 6rav ixniirrwfiev aùrovs rotovràv ri ha- 
V &6, bu. veTtpxypévovs. Eiç rovro fivpias èXrfXidapev, dSaT avroi pèv èvùeets 
Tin» xaf/ ijpépav èfffiév, ÇevorpoÇetv 8' ètttxe'xeipi/ixap.ev, xai rovs trvfi- 
(A&xpvs rovs tifxerépovs %irvv o'taXvp.at%>à[xeda xai ùaafAoXoyovfiev, ïva 
roïs ahr«vT<ui» âv$pttnrù>v xo trois è%$pots ràv fiurÔov ixiropilcoftw. To- 
(tovtû) îé %e(povs itrfièv ràw tspojàvont, ov fiovov ràtv tvàoxtfirjaavruir 
àXXà xai rân> {xtoydevrcûv, (xrov èxeïvot fièv si isokefieïv vpos rivas 
tyilÇtaaivro , \kta1ffS ofalfS ipjvplov xai %pWTtOV Tt)f àxpoirÔ\e(t)S , 6fiO>> 

p v:. . Mou*l VTtèp twv ùoÇâvrùJv rots airûv I tsùpaow faovro xtv hvvevetv, $psîs 
î' et* rooavrrjv évopiav èXrjXvâôres xai roaovrot ro rnXrjdos ôvres, 
(otrnep faaiXeits ô fiéjas [iiaOtmoïs xpùpeBa rots al paroiréhots Kai 
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erde mercenaires. Dans ce temps-là, quand on équipait 
rdcs vaisseaux, on y employait pour les manœuvres les 
r étrangers et les esclaves, et on donnait des armes aux ci- 
« toyens; maintenant c'est aux étrangers que nous faisons 
ff porter les armes, et nous forçons les citoyens de prendre 
fr la rame. De sorte que, lorsqu'on vient à faire une des- 
cente en pays ennemi, ces fiers Athéniens, qui préten- 
<r dent à la suprématie de la Grèce, débarquent avec leur 
« casaque de rameurs, et ce sont les misérables que j'ai 
rr dépeints tout à l'heure qui sont armés et livrent bataille. 

ff Mais peut-être qu'en voyant le bel ordre qui règne 
ff dans l'administration de la ville, on serait rassuré sur 
ff le reste; ou plutôt n'est-ce pas ici surtout qu'il y a lieu de 
ff s'indigner? Nous nous vantons d'être nés du sol même 
tr qui nous porte, d'habiter la plus ancienne ville du 
ff monde, il nou9 conviendrait donc de donner l'exemple 
ffde Tordre et de la régularité dans le gouvernement; 
ff et on voit chez nous des abus et des désordres que ne 

TÔre \ùv ei Tptijpeis nthjpoïev, tous (ièv Çévovs xai tous ooltkovt vav- 
ras elaeSî&zlov, roits oè rsoXtras peÔ' frnXcov èZèTtepzov ' vvv Se rots 
fièv dévots bir\lrats %pûneda, rovs iè -oroX/ras èXawetv ivayxâlo- 
(iev, âaff imorav ento€aivwrw eis rrjv ràv 'Bolefiiuv, ol (ièv âpxjstv 
rûv ÉXkijvuv àboijvres ÙTnjpémov é%ovres èxSalvovotv, ol oè rotov- 
rot ras <pb<jei9 ôvres oïovs ô\iyu rspbr&pov itij\6ov, fieÔ' ÔirXaw xtvov- 
veiovaiv. 

ÀXXà yàp rà xarà rr)v urôXtv iv tis &6jp xaÀôs ototxoûpeva xai rsepi N* 4 9 . BU. 
rûv àXXcoi» &*fâiï<retev, iXX' ovx âv èV aùrots roitrots fiâXurT dya- 
vaxryeetev; Ohtves aiirà-^Oovss (tèv eîval papev xai rrfv rsoXtv rairrfv 
mporépav olxurOifrMU Tûh» iXXwv, vrpoairxov o' tffxdfe âiraatv eïvat ura- 
paoetypa rov xaXùs xai rerajfxéwas raoXtreveo-Ôat , xetpov xai rapa^to- 

6 



Digitized by Google 



V 



G6 DISCOURS 

cr connaissent pas les villes les plus récentes; nous tirons 
tr gloire et vanité de notre noblesse, et cette noblesse 
<rnous la partageons avec les premiers venus, plus faci- 
(r lement que les Triballes et les Lucaniens ne consen- 
rr tent à partager leur nom obscur. Nous faisons une 
(r foule de lois, voyez comme nous savons les respecter; 
ce il suffît d'un exemple pour le montrer : il y a une loi 
<rqui porte la peine de mort contre ceux qui seront 
fr convaincus de brigue, et ce sont ceux qui ont pra- 
tiqué la brigue le plus ouvertement que nous choi- 
rsissons pour généraux; et l'homme qui a réussi à 
<r corrompre le plus grand nombre de citoyens est préci- 
sément celui que nous préposons aux affaires les plus 
ff importantes. Nous tenons à notre constitution non 
« moins qu'à l'existence môme de la république, nous 
«t savons que la démocratie a besoin de la tranquillité et 
cr de la paix pour s'accroître et se maintenir, et que la 
cr guerre l a déjà renversée deux fois; eh bien, nous en 

# 

béalepov rrfv iffierépav avrûv hotxov(iev rùv apri ris -aàXets oixi- 
*-5o.Bkk. lèvTuv, xai tTepwvàfieOa pèv xai péya Qpovovpev ètri tw fiéXrtov 
yeyovévat rùv àXXwv, pé&tov bè nerabfàopev rots fiovXofiévots rainrfs 
ri)s eùyeveias rf Tpt€aX\oi xai Aevxavoi rifs luoyevelas. \XXelo-1ovs bè 
p. se, Mou»t. rtdépevot vôpovs oUras ôXiyov <xvt<ùv | Çpovrllopev {èv yàp àxoixrav- 
res yvdxreaOe xai raepi rùv okXtûv), &kr7e Q-avérov rifs Ktjfilas èmxsi(té- 
vys , ijv rts âXù bexâtwv, rovs rovro Çavepûrara rsotomnas o-1parrjyovs 
Xetporovovftev, xai ràv vrXeialovs btaÇâeîpai râv rsoXtrùv bvvyOévra, 
rovrov èvi rà (lèytola rœv upayixirecv xadtalapsv. ZirovhaZovres bè 
raepi rrfv noXtrelav ov% vrlov # rsepi rrfv acoryplav 6Xys rifs vsàXens, 
xai rrfv brjfxoxparlav elbôres èv fièv rats fyrv%iats xai rats àoÇaXeiats av- 
Çavofiévijv xai biafiévovvav, èv bè rots raoképots bis vlbrj xaraXvdeûrav, 



Digitized by Google 



SIJK I/ANTID0S1S. 67 

r voulons aux partisans de la paix comme à des amis 
fr de l'oligarchie, et ce sont les fauteurs de la guerre que 
<r nous regardons comme de vrais démocrates et que nous 
cr estimons bons citoyens. Avec tant d'expérience des pa- 
rt rôles et des choses, nous sommes si peu raisonnables, 
fr que, dans la môme journée, sur la môme affaire, nous 
s n'avons plus la môme opinion. Ce que nous condamnions 
rr avant de monter à l'assemblée, nous le décidons quand 
« nous sommes réunis, et puis, un instant après, quand 
«nous sommes partis, nous nous remettons à blAmer ce 
<r que nous avons décidé. A nous en croire, nous sommes 
ff les plus sages des Grecs, et nous prenons pour conseillers 
<r des gens dignes du mépris universel, et nous rendons 
ff maîtres absolus des affaires publiques des gens à qui 
<r personne ne voudrait confier ses affaires privées. Mais 
« ce qu'il y a de plus déplorable est que ceux-là mômes 
«que nous reconnaissons sans difficulté pour les plus 
ff malhonnêtes d'entre les citoyens sont ceux que nous 

tspos fièv tous rffs elprjvrjs èmdvfiovvras ùs vpos àXtyapxtxoùt ôvrtxç 

hvoxôXus é^Ofiev, toùs lè tùv TaàXepLOv <Botovvras &* vifs oypoxpa- 

rlas XTflopévovs etvovs eïvat voptlopev. tpTretpàrarot oè Xoyav xal N»5.,BU. 

-rspaypértùiv Ôvres o<ncos dXoyt<rl(os é^o/xev, efole tsepi rà>v ctùràv 

rifs aùrijs y)(iépas où raina ytyvâxrxopev, dXX' av pèv xspiv els rrfv 

èxxXrfalav dvaSrjvat xarrryopovfiev, t<xûtoc avvsXdàvres x s 'poTovoûfxev, 

où -moXùv oè XP°*° V ^taXnrôvres rots èvdâoe tyriÇiodeïoiv, è-aetoàv 

diricofiev, wXtv éirrnpwfiev ' >apo<rnoioii{ievot lè ooparraxoi rûv É> 

Xtfvtav eivat rotoùrots xp«fte0a avfiGoùXots, ùjv oùx èaltv toits oùx 

âv xaTaÇpoinjoeiev, xai roùs aùroùs rovrovs xvplovs àTtâvrw tûw xoi- 

vù)v xadhlausv, oîs oùhels âv | oùoèv tûw llluv èrrnpé^etev. 6 hè P.47,Mou»i. 

tsàvrayv rr^ercXiânarov • obs yàp àfioXoyjfaatfiev âv xsovrjporéxovs eîvat 

5. 
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t considérons comme les pins surs gardiens de lu cons- 
frtitution de la république. Et, tandis que nous prenons 
rr opinion des métèques, d'après les patrons qu'ils se 
« choisissent, nous ne pensons pas qu'on nous jugera 
a nous-mêmes d'après ceux que nous mettons à notre 
cr tète. Voyez combien nous différons de nos ancêtres : 
rr eux prenaient les mêmes chefs pour la république el 
apour l'armée; ils croyaient que ceux qui pouvaient, à 
rr l'assemblée, donner les meilleurs conseils, ceux-là pour- 
rr raient aussi prendre les meilleures résolutions quand 
« ils seraient livrés à eux-mêmes. C'est tout à fait le con- 
et traire que nous faisons : les hommes que nous prenons 
crpour conseillers dans les affaires les plus importantes, 
ff nous ne leur trouvons pas assez de sens pour les mettre 
<rà la tête des armées; et d'autres, que personne ne 
<r s'avise de consulter, ni pour ses affaires privées, ni 
<rpour les affaires publiques, nous les envoyons au de- 
rhors avec une autorité absolue. Nous croyons appa- 

tùv voXtrûv, tovtous taurtoràTovs pvAoxcK rfyoûfieÔa ri)s inoknetas 
eivat - xai rôtis ftèv perolxovç rotoinovs eivat vofitfopev, otovs -nrep àv 
roiis lapooléxas vipuow, ainoi h' oint olàfieda rrfv aùrrfv \jtf/e<r6at So- 
is» 54, Bkk. £«v toi* vposalùMTtv rifiàw. Toaovrov oè haÇépopev tûw tspoyàvcov, 
6<rov èxsïvot fièv tous avrovs Tspoalécras re vôXetof ènoutivro xai 
alptnrtyoùs ffpoijvro, voplZovree ràv éxi toû ^itfiaroç rà ^éXrurla 
<TVfiSovXev<7ai ovvipevov, tov aùrov roinov àptaT àv povXeteatrOat xat 
xad' avrov yevôpevov • Vfiets oè rowavriov tovtûw -aotoû(iev f oh fièv 
yàp tgspi rùv fieyfolwv avpgoilois £p<yfz60a, tovtow fièv oùx à&oii- 
fiev (/JpciTrryovs x.etporoveîv ùs voûv ovx écornas, olç l' ovoeis àv oine 
vepi tùv lllcov ovrc -crépi t<ùv xoivùv avfiiov^ewxatro , toutous 8* aù- 
roxparopas èxttéfitrofiev ci* èxst voÇanépovs èeropévovç xai pàov fiov- 
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r reminent qu'ils y auront plus d'habileté et de sagesse 
<r pour prendre des décisions sur les affaires de la Grèce 
rr et d'Athènes, qu'ils n'en ont ici pour nous donner des 
r conseils sur les objets de nos délibérations. Je n'attaque 
rpas tout le monde par ces paroles, mais seulement 
crceux qui méritent ces reproches. Mais la journée en- 
rr tière ne me suffirait pas, si j'entreprenais de rechercher 

rr tous les abus de notre gouvernement 

r Maintenant comment nous tirer de ce chaos? Com- 
r ment rétablir et mettre en bon état les affaires de la 
rr république? Le premier moyen, c'est de ne plus re- 
garder les sycophantes comme les amis du peuple, 
r et les honnêtes gens comme des partisans de l'oligar- 
<*chic, car il esl certain que personne n'a de prédilec- 
r tion naturelle pour l'une ou pour l'autre de ces formes 
rrdo gouvernement; mais chacun préfère la constitution 
*dans laquelle il trouve de la considération : si donc 
r vous aimez et vous encouragez les hommes de bien, et 



Aevaopévovs -nrepj tùv èXXtfvtxiàv vtpctynàroûp rj -crépi rùv èvdioe trpo- 
rtdeftéveov >£) <u 8e t<xût' où Hcttà >mivT<ov t iXXà xœvà t«v èvà-^iav rois V 56, BU. 
Xeyoftévois Ôvtwv. ÉiriXfjroi ô' âv pc rd Xotvov (lépos rrjs ^fiépas, ei 
isia&s ràs 'ushj\i\Ls\ei<K ras èv rots vtpxyp.aujtv èyyeyevrjfiévjs èZerâ- 
Çeiv èirt%eipy'ra<it(uv 

J> M ou si 

| T/s ohv chraAA*)?) yevrjatrat rijs -ripais mvrrts; xati tara* èiravop- v ^ BU 
âaxTÔfieda, rà rrjs wàXeus xati |3eATi'û> isonjaoftev ; Mpànov pèv $v vrav- 
aciifieôai orjportxoùç (ièv eivat vofxi^ovres tous (TvxoÇâvTis , ôXtynpyt- 
xoùs oè roùs xiXoùs xàyaOoùs tûw àvhpâw • yvôvres ôrt Çùoet fxèv 
oùosls oùoerépov tovtojv ècrliv, èv V âv éxcuflot xi[iûnnai, rzûrrjv 
povXovnxi xaO&alàvm rrtv xsoXnelav • rfv olv àoxifte xai "spoaoèxiioOt 
roùs xprialovs dvri rûv movyjpûv, wrttep ro isaXouôv, fiéXrtov éfÇere 
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rr non pas les méchants, selon la manière ancienne, vous 
ir aurez bien plus lieu d'être contents des orateurs du 
rr peuple et de tous ceux qui gouvernent. Le second 
« moyen, c'est de traiter les alliés comme des amis, et 
rrde ne pas leur dire qu'on leur laisse l'indépendance, 
«r pour les livrer en réalité à la merci de nos généraux; 
<r c'est de leur commander comme leurs alliés, non comme 
trieurs maîtres, considérant que, si nous sommes plus 
r forts que chaque ville en particulier, nous sommes plus 
rr faibles que toutes ensemble. Le troisième moyen con- 
Tsiste a n'avoir rien tant à cœur après la faveur des 
rr dieux, que l'estime des Grecs; car, si ce sont là vos dis- 
positions, on vous déférera volontiers la puissance et 
rrle commandement. Si vous restez fidèles à ces prin- 
cipes, si vous prenez une attitude guerrière par vos 
(r préparatifs et votre activité, mais pacifique par votre 
rr attention à ne rien faire de contraire à l'équité , vous 
rr ferez le bonheur, non-seulement de la république, mais 

• 

Xprfadat xai roïs hrjfxayaryoïs xai roïs AXXois roïs nfoXtrevofiévots. 

Vi3A,Bkk. beirepov î' ifv èdeXifacoftev £p#<x0ai roïs o*vp(tàxpts b\ioi<ûs <û<rrrsp 
roïs ÇiXots , xai u») Xàjœ (ièv airovôfxovs àÇtûpev, épyeo h-s roïs àlpa- 
rrfyoïs axtrovs 6 rt âv fioûXannat tsoieïv èxhtùûfiev, pr/hè àeo~xorix(i>s , 
àXXà (TVfifiaytxcos avrtbv èTruxIarûfiev, èxeïvo xarafxaOàvres , 6rt fiiâs 
fièv éxéa^rîs rùv rgàXeojv xpehlorjs éafxév, àiracrùv 8' rjrlovs. Tpîrov 
rfv p.rjhèv rsepi 'erXetovos rtyifade, (terâ ye rr)v tsepi roùs Q-eovs eù- 
aéSeiav, toû -tarapi roïs ÈXXrjaiv evùoxtfxtïv • roïs yàp oina htaxeifié- 
vots èxôvres ràs hvvatrletas xai ràs ijyepxtvlas ùthôaatv. Ht» olv è(i- 
fitimjre roïs eipwpévois , xai *srpàs rovrois vp.ôs avrovs rsapâur^rjre. , 
noXe;xtxovs (ièv ôvras raïs fieXérats xai raïs rsapaaxevaïs , eipijvixovs 

P. A9, Mou»t. | 8è tw (itjlèv wapi rà hîxatov xapârleiv, oit (xôvov evhaifiova wotii- 
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«de tous les Grecs. Car aucune autre ville n osera les 
(r insulter;, on y prendra garde, et on se tiendra tran- 
fr quille quand on* verra la puissance d'Athènes dans cette 
<r forte attitude, et prête à porter secours aux opprimés. 
(rEt après tout, quelque parti que prennent les autres, 
ffnous aurons toujours assuré notre gloire et nos inté- 
rêts. Car, si les principales républiques s'abstiennent 
<rde toute entreprise injuste, ce sera un bienfait dont on 
«nous attribuera le mérite; si elles se portent à des vio- 
rlences, c'est chez nous que viendront chercher un re- 
rrfuge tous ceux qui auront à craindre quelque injustice 
« ou à se plaindre de quelque injure; ils nous adresse- 
trrontdes prières et des supplications, et, non contents 
(tde nous déférer le commandement, ils se donneront 
<r eux-mêmes. Nous ne serons donc pas embarrassés de 
tr trouver des auxiliaires contre ceux qui nous feraient 
«tort; nous aurons des alliés en foule, tout prêts à com- 
r battre avec nous. Car y aura-t-il une ville, un homme, 

aère ravnjv rrfv vtôXtv, i/./.ct xai tous aÀÀovs ÈWrjvas énavraç. Oùùè 

yàp iXXtf râv tsôXea>v ovhepia roXprfaet nrepi avrovç èÇapaprâvetv, 

à} )' ôxvrfaovat xai vroX\r)v r)avylav iÇovatv, brotv fàa>aiv èÇehpevoV' 

aav rrjv hvvap.iv rrfv rfpsrépav xii -aapeaxevaapévrjv rots aitxovpé- 

vots fiotjdetv. Ov prfv àXX OTtorepov âv taoïriawri , rà y r)pérepov 

xaXâfs é£e< xai avpQepôvrtûs. ilv re yàp hà^tj rùnv rsàXecov rats rapoe- N*i38, BU. 

Xpvaous ànèyeaBai rûv àhtxTjpârav, r)peïs rovreov rœv àyaUûn? rirv ai- 

rlav Zopev • r)v r èiri^eipwriv aiixeïv, è<fi ijpàç âtravres oi ùeùtàres xai 

xaxeôs rsàaypvres xaraÇevÇovrat , troXXàs Ixereias xai ùeyaets voiovpe- 

vot,xai hthôvres où pôvov rrfv rryepovlav, àXkà xai aÇis avrovs. Ù&T ovx 

àvopijaopev ped' dw xaXiaopev rovs èÇapaprâvovras , àXXà nroXXoùs êÇo 

pev tous èrotpws xai tspoOvpo)s avvaymnlopévovs r)pïv. Uola yàp isàXis 
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t qui ne désire entrer dans notre amitié et dans notre 
<T alliance, quand on verra que le même peuple est à la 
«■ Ibis le plus juste et le plus puissant, qu'il veut et qu'il 
«peut sauver tous les autres, et qu'il n'a pour lui-même 
cr besoin de la protection de personne? A quelle prospé- 
rité Athènes ne doit-elle pas s'attendre, quand elle se 
rr verra ainsi entourée de la bienveillance universelle! 
frQue de richesses vont affluer chez elle, quand la Grèce 
<r entière lui devra son salut! Quels éloges vont célébrer 
frles auteurs de tant et de si grands biens! Mais je ne 
trpuis, trahi par la faiblesse de l'âge, embrasser dans 
er mes paroles tout ce que je conçois dans ma pensée. Je 
<r dirai seulement qu'il serait beau, quand l'injustice règne 
rr partout, quand la démence est universelle, de revenir 
ries premiers au bon sens, et d'être les patrons de la 
rr liberté des Grecs, leurs sauveurs, et non leurs oppres- 
seurs, et, nous illustrant par nos vertus, de recouvrer 
rr la gloire de nos ancêtres. 

>) t/ç àvtypÛTtwv oxjx èTTiOv(it}<TSi fieracyeiv rrjs Çù.ias xai ri}s tru/ifxa- 
yj 'as t>)> rffisrépcts , brav bpwtt roi/s aùrovs àptportpa , xai htxatorarovs ôv- 
ras xai [Leyiolrtv hûvaaiv xexrtjp.évovs , xai rovs fièv aWovs trco^eiv xai 
fiovAO[iévovs xai hvvapévovs , avrovs hè pijiefitâs foijOeias ùeop.évovs; 
ïlôaijv ùè £p>) tnpoa'hoxàv èitthoaiv rà rijs 'UoAstoç Xtj$e<j6ai , ] rotavrrjs 
eitvoias iftfiîv tsapà rùv a/ / vr vTtapÇàcrjs ', vsàaov hè tsXoïirov eis rrjv rsà- 
Xiv eiapvrjaeaÔat , Ji' ifp.wv âTtâaris rffs h.XXàhos crco^Ofiévrjs ; rivas 8" ovx 
èitatvéereadat rovs roaovrwv xai rrjXtxoûrwv àyaOùv airhvs yeyevrffié- 
vûms; \X),à yàp où hvvap.at htà rifv ijXtxiav Anavra rû Xôyu vrsptXaSetv, 
à rvy^âvo) rfj hmvoia xaOopùv, rsAijv Ôrt xa)àv èaltv èv raïs rùv ôXXcûv 
àlixiats xai fiaviats xspùrcovs ev Çpovyiaavras ispoalijvat rfjs rûv ÉÀAïf- 
vù)v è'/euOepia; ,xai aùmrjpas àXXà fx>; Xvpcùvas aùrùv xXrjOijvat,xai -are 
ptSXéirlovs èit' àperi) yerofiévovs n)v hd£iv t>;v rùv sspoyuvwv àvaXatseïv. 
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«Terminons |)ar l'objet principal, «|ut est le but de 
tr tout ce que j'ai dit précédemment, et sur quoi il nous 
(ffaut attacher nos regards pour juger les actes de la 
a république. Si nous voulons faire tomber les plaintes 
«qui s'élèvent aujourd'hui contre nous, mettre fin à des 
<r guerres inutiles, et assurer pour toujours à Athènes la 
cr prééminence, détestons toute tyrannie et tout pouvoir 
r despotique , en nous rappelant tous les maux qu'ils ont 
(t amenés, et proposons-nous pour exemple la magistra- 
ture des rois de Lacédémone. lis ont bien moins de 
<r pouvoir pour faire le mal que de simples particuliers; 
«mais voyez combien ils sont plus heureux que les ty- 
<r rans qui s'établissent par la violence. Partout ceux qui 
<r tuent les tyrans reçoivent de leurs compatriotes les 
«plus magnifiques récompenses; mais, à Lacédémone, 
ff ceux qui craindraient de mourir pour les rois dans les 
tr batailles encourraient un déshonneur plus grand que 
«teeux mêmes qui fuient ou qui jettent leur bouclier. 

K.eÇiXatov ùè rovrarv èxetv' é-yv Xéyeiv, ets Ô 'Stàvra ri tapoetpijfiéva, N* i4« , BU. 
avvreivet x&l tspàs 6 jçpr; fiXéirovras ris rapifets ris ri)s taroAews 3oxi- 
fxàÇeiv. àeïyip >)fiàff, eittep fiovXôfxeda 3iaXô<raux0ai (ièv ràs itaSoXis 
âs é%p(iev èv râ> rsapôvri. TBziioaaBsu 3è rùv nroXéfiwv Tâh» pérrfv 
ytyvo(tévù)v, XT>)<xa<x0ai àè rij rsàkei rrfv rryepovîw eis rov anavra %pô- 
vov, fii<Tî><rai pÀv avivas ris rvpavvtxis àpyis xal ris hwavleias, 
àvakoy toapiévovs ris av>i(^opis ris é£ aùrùv yey evijfiévas , KrjXàxjai 3è 
kii (itfxtfazaOau ris èv Aaxehaipovi fiaoïkslas. Kxeivots yip àùtxeîv pèv 
vrlov é^ealiv if Tofo tiiârais, rocoinu hè fiaxapityldrepoi ruy^évovaiv 
àvres râv fila, ris rv\pain'îhas xmyjjvrw, txjov ol (ièv roùs rotovrovs P. Em.Moum. 
ànoxreivavres ris fxeyialas ùtopeis raapi rtâv mtpttoktr&vopévwv Xap.- 
Givovmv, inrèp èxeivwv h' oi pi) rokpcivrss èv rats pi%ats ànodviiaxeiv 
àrtpôrepot ytyvovrai r€n* ris rivets Xenxovrtov xai ris dunriias abroêaX- 
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tr Voilà l'espèce de suprématie qu'il faut désirer. Et l'é- 
(i tat de nos affaires nous permet de prétendre à être 
rrpour les Grecs ce que ces rois sont pour leurs conci- 
crtoyens, s'ils reconnaissent que notre puissance ne va 
r pas à les asservir, mais bien à les protéger. 

rrll y aurait encore beaucoup de belles choses à dire 
rrsur ce sujet, et pourtant deux raisons m'avertissent 
«rdc terminer ici : c'est la longueur de ce discours et 
de nombre de mes années. Mais j'engage et j exhorte 
crde tout mon pouvoir les orateurs plus jeunes et qui 
cront plus de vigueur que moi à exercer leur talent 
rrde parler et d'écrire sur des compositions qui rappel- 
aient aux grandes républiques, à celles qui sont habi- 
tuées à opprimer les autres, les principes de la jus- 
ertice et de l'équité, car, plus il y aura de prospérité 
«dans la Grèce, plus les philosophes y seront honorés 
<r et florissants, t 

ViA'. . BU Xàvrwv. Â£iov ovv ôpéy eaOai rrfs rotaimjs ??) epovias • éveali hè rois 
wpaypao-tv iipùv tv^siV ntapà t«ùv I •■ / rw rifs rtpifs ravnjç, ifwep 
èxeivoi rsapà tû>i» tyoXrrûh» é^pvffiv, $v viroXâ&kxn rijv hiivap.iv rrfv 
i)perépav p) hovXeias ôXXà aùyrrjplas airiav avrois éaeaBcu. 

UoXXûv hè xai xaXàv Xôyuv èvàvrecv mepi t»>v VTsàBecw raûrtfv, 
spot pÀv àpÇàrepa (rvpëovXevet tsaùaaaQat Xéyovri , xai rà prjxos rov 
Xoyov xai rà wXijOos rùv èrùv rùv èpûv • rots 8è veotrépots xai pàXXov 
èxpàiowrtv il 'yà> tsapatvù xai vtapaxsXsvopat rotavra xai Xéyetv xai 
ypâÇetv, èÇ an» ràs pey loi as rûv voXeuv xai ràs eidtapévas rais aXXats 
xaxi rsapé/ew xsporptyovaiv ht àperrfv xai hxatoavvrjv • àx èv rais 
rtjs tXXâhos eitirpaytais o~vp€atvei xai rà tûw QiXooàÇw rspàypara 
moXii @eXrta> yîyveoOat 
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V ous venez d'entendre des extraits de deux discours. 
Je veux encore citer un petit passage d'un troisième, afin 
qu'il devienne encore plus évident pour vous que tous 
mes écrits n'ont d'autre objet que la justice et la vertu. 
Ce qu'on va vous lire est adressé à Nicoclès de Cypre, 
qui régnait alors : ce sont des conseils sur l'art de gou- 
verner; vous n'y rencontrerez pas la môme manière que 
dans les deux lectures précédentes. Là, chaque partie 
du discours se rapporte à ce qui a précédé, et s'y en- 
chaîne; ici, chaque point se sépare du précédent, et 
ce sont comme autant de chefs distincts, que je traite 
successivement en peu de mots. Quand j'ai choisi ce su- 
jet, voici quelle était ma pensée : je voulais donner à 
l'esprit de Nicoclès un enseignement salutaire, et, en 
même temps, faire voir tout d'un coup mes principes. 
C'est aussi le motif qui m'a déterminé à vous le lire au- 
jourd'hui, non comme mieux écrit que mes autres dis- 



Avoft» (tèv roivvv Xàyotv àxrjxàars • (Hoiikofiat hè xai rov rpnov pu- v g U 
xpà otekÔeïv, n>' Vfttv ért fiâWov yévrjrat xaraÇavèi Ôrt isavres ol \6yoi 
-3ipô« àperrfv xai ctxaiotriivrjv <tvvt eivovatv. Écrit h' b j pLéXkùtv ftïjdijtre- 
oQai îiixoxXef réjb ILvTtpia) , t&> xar êxeîvov ràv %pàvov ^atrtXei/ovrt , 
«rvftêowXetiwv «s Zeï rôjv raoXtrûv &p%6iv • oi>% ofioic^s hè yéypantlat 
rofc àveyvaxTfiévots. O&toi fxèv yàp rà Xeyôftevov àfioXoyovfievov àei 
rots vrpoetptjfiévois xai (Tvyxexkeimxévov éyfpumv, èv hè roùra> roùvav- 
riov àvoXwras yàp évà rov vrporépov xai ywpif, «Stnrsp rà xaXovpeva 
xs^akata, urotijaras, utetpôbiiat hà fipayéont ëxaerlov ùv <rv/i€ovXevâ> 
Qpàltiv. Tovrov V évexa ravnjv èTtoïij<jà\i.ïjv rtjv vnàdsotv, rfyoûfievoi 
èx rov urapatveïv njv re faàvotav rifv èxetvov piaha' âv ùÇektjaeiv 
xai ràv rpànsov rov èpavrov râyiala hijXûoeiv. Ai 2 ri)v avrtfv 8i raû- 
rtfv rspoÇaeiv xai rvv avràv vfitv ZeïÇat tspoetkàpqv* °*X àptata 
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« ours, mais comme celui qui doit le mieux mettre eu 
lumière mou caractère dans mes rapports avec les par- 
ticuliers et avec les rois. On y verra que je lui parle 
avec liberté, avec une indépendance digne d'Athènes, 
et que, loin de flatter sa puissance, je plaide la cause 
de ses sujets, et leur prépare, autant que possible, le 
plus doux des gouvernements. Puis donc qu'en m'adres- 
santà un roi, je parlais pour le peuple, on voit bien que, 
si j'avais parlé aux hommes publics d'une démocratie, 
j'aurais fortement conseillé la déférence pour la multi- 
tude. Dans le préambule et dans le commencement du 
discours, je blâme les rois qui, étant bien plus obli- 
gés que les autres à cultiver leur intelligence, restent, 
au contraire, inférieurs pour l'instruction aux simples 
particuliers. Après ce début, j'engage Nicoclès à ne pas 
s'endormir, à ne pas regarder la royauté comme une de 
ces dignités sacerdotales où on se plonge dans le repos, 

ràw XotTtùv yeypa.(t(iévov, dXX' v> èx roitrov ;ta/.tcr1a (fiavepos yevrjtrà 
fxevot, Ôv rpèirov eldiafiai xai rots ihuînatt xai rots hwa&lais tsXrjaià- 

\* 70, BU. £eii> * Ç%vvvu'iu yàp •vspia aùràv èXevdépbïs xai vifs 'aoXeax <i£«W ittt- 
Xey(iév<ys , oùSé rov èxetvov isXovtov oùîè n)v h\)vap.tv $-epsnret»«in\ 
àXXà rofs àp^ofiévots èirapvveov, xai TvapatTxevéfav xaO' Ôaw ■tjhvviftrjv 
tt)v tsoXtretav aiiroîs olôv re xspaorérrjv. Ônov &s fiaatXei foaXe^o- 
ficvoç vitèp toû hjfiov tovs Xôyovs èTfotovfirfP, fyitov rote èv ùtjpoxpaTia 

P. 53. M<>«i>i. 'aoXtreuop.évois aÇobp' j âv tsapjxeXevaaiyirjv rà nfXrjôoe &epaire(t8iv. 

Ev pèv oltv tû -apoot[Li<t) xai toïs lapcbroiç Xeyopévots èretriftâ rats 
fiovap%iatç, Ôrt héov niroùs tt)v <ppàvi}<rtv àaxeîv fxàXXov tmv âXXa>v, 
oi hè ytïpov 'Baiùeitovrat rœv iùtwTÙtv. An/ s%deis 8è vtepi Tovran», 
Tsapaiw tû> NixoxXef pif pa&v(ieîv fxijh' «5# tsiep iepùxrwrjv eiXjfÇora 
rirv f iiùiiiv oirtù) t»)v yv&f u $p t'/eiv, àXXà rùn' ijlovùv àpeXrjaavia 
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à laisser là les plaisirs et à s'appliquer aux affaires. Je 
tâche de lui faire sentir qu'il doit être révolté à l'idée 
que les hommes dépourvus de sens gouvernent ceux qui 
en ont, et que la sagesse soit soumise à la stupidité; ajou- 
tant que, plus il aura un mépris vigoureux pour les igno- 
rants, plus il donnera de culture à son esprit. Commence 
où je m'arrête moi-même, et lis le reste du discours. 

itNuI ne peut te pousser au bien que toi-même, si 
rtu es révolté à l'idée que les hommes dépourvus de 
«raison gouvernent ceux qui en ont, et que la sagesse 
«soit soumise à la stupidité; car, plus tu auras un mé- 
rr pris vigoureux pour les ignorants, plus tu donneras de 
ir culture à ton esprit. C'est par là qu'il faut commencer, 
cr si on veut arriver à bien faire; ensuite, il faut aimer 
«les hommes, il faut aimer tes concitoyens. Il n'y a 
r moyen de bien gouverner quoi que ce soit, chevaux, 

tspoaèyetv rov voitv toïs nrpâyfiaaiv. Êwi^eipw lè xai roïno iselOetv s* 7» , nu 
avrôv, ùs xp>> leivov vopl^etv, ôrav bpà rovs pèv ^e/povs twv pelnô- 
veov ipxpvrais xai tous ivorfrorépous rots Çpovtpanépots nspoaléxlov- 
tas, Xtytav ùç data *aep âv èpptûpevèaflepov tt)v Tûh> iXktov âvotav 
àrtpéurrf, tooovtci) pàXXov rrfv èavrov hâvotav daxrjaet. TLoirjoàpevoï 
olv àpxrfv ijv èyà> reXevrrjv, àvàyvtoOi xai roinov rov Xoyov rà Xomdv 
pépos aùvoîs. 

MâXtola h' âv aùràs virô aavrov taapaxXijdeins , ci Ittvov ityifaato ïwi.n* t*. 
tovs xjeipovs rûv ^cXtiovcov âp-^eiv xai tov« àvorjxcnèpoMç rots Çpovi- 
parrépotç ts pool 'ârleiv bato jàp âv èppeopevealéptat rifv rùv âXXtav 
ivotav acTtfxâtrrfs , tcxtoôtûd pàXXov rifrv avrov otâvoiav àerxrioeK. Âp- 
%e<rdai pèv ohv èvrevdev £p>> toxiç pèXXovxàs | ti tôv oeôvrav tsoirf- P. 54, Moût. 
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ff chiens, hommes, rien enfin, si on n'aime ce qu'on doit 
tr gouverner. Cherche le bien du peuple, et que le pre- 
rr mier de tes soins soit de lui faire aimer ton autorité, 
ff considérant que, de tous les gouvernements, les oli- 
crgarchiques comme les autres, ceux-là sont les plus 
rr durables qui ménagent le plus les intérêts de la mul- 
et titude. Pour la bien conduire, il ne faut ni la laisser 
<r devenir outrageuse, ni permettre qu'elle soit outragée; 
tr il faut à la fois élever aux honneurs les plus dignes et 
ff garantir les autres de toute oppression. Ce sont là les 
ff premiers éléments et les plus importants d'une bonne 
ff administration. Les mauvaises coutumes, les mauvaises 
ff institutions, il faut les abolir et les changer, et puis 
fftAcher d'en trouver de bonnes par toi-même, sinon 
^emprunter aux étrangers ce qu'il y a de bien chez 
ffeux. N'établis que des lois qui, d'abord, soient justes 
ff et utiles, puis qui soient d'accord entre elles, et sur- 

oeiv, rspôç oè roi/rots ^tXàvBpwtov eîvat 3ef xai fyXàncoXtv • oùrs 
yàp ftnrwv o(tre xvv<ùv oin àvùpùv oir àXXov Tspiy[iaroç ovùev&s 
olôvre xi/as ipyjiv, fy> fiti ri? x.alpy roirrots èv aùrov 3ef vouiadat 
Tyv èrtifxéXstav. MeAérw aoi roi TsXtfdovs, xal tsepl navrés taotoi xe- 
N* 16. nu. ^«pwrfx^vûK aùrots ipyjtr, ytyvùxrxwv 6rt xal r<bv ôh") apxtûp xal râtv 
âXXuv nroXtreiûv altrat -mXeï&lov xpôvov faapévowrtv, atrtvss âv àpt- 
&la rà 'mXrjdos Q-epaitevaxytv. KaXûs oè ùtjfxayûryijo-eis , èàv p0 i€pl- 
Zetv rov Ô^Xov èâs p.0 ù€piiô(ievov rseptopàs, aXXà oxoTrfs Ôttùx ol 
fiéXnolot fièv ràs npàs êÇovtrtv, ol X' âXXot pytèv àhtx^aovrat • ravra 
yàp o1oi%eta nrpûna xal pèyxala xpvo^ifs TBoXtreias èvKv.Tàw rspoa- 
Toyparw xal twv èirtrrjiev(xàrù>v xlvet xal fierarlOet rà fiif xaXais 
xaôealûra, xal (xàXtola fièv eitpsrijs yiyvov rùv fieXrloltov, ei oè ptf, 
(xifxov rà tsapà rois âXXots àpOâs éxovra. Zifret vàpovs rà fièv aitfivav 
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rr tout qui rendent, autant que possible, les contestations 
r rares et les arrangements aisés; car ce sont là toutes 
« qualités propres aux lois bien faites. Fais en sorte que 
fr le travail soit profitable et les affaires ruineuses; on 
« fuira les affaires, et on se portera au travail avec ar- 
<rdeur. Quand tu auras à juger des contestations, sois 
cr sourd à la faveur; que jamais non plus tes jugements 
nie se contredisent, mais soient toujours les mêmes 
<rdans la môme matière : il est bon et utile que la justice 
rrdes rois ait quelque chose d'immobile, comme les lois 
«bien faites. Suis, dans le culte à rendre aux dieux, les 
" traditions des ancêtres; mais crois que le meilleur sa- 
ffcrifice et le plus beau culte c'est de leur présenter un 
rrcœur droit et juste. C'est par ce moyen, plutôt qu'en 
(rabattant devant eux des troupeaux de victimes, qu'on 
<r peut espérer obtenir d'eux les biens qu'on leur demande. 
<r Montre toujours que tu as en honneur la vérité, et qu'on 

lixalovs xai evfxpépovras xai crÇlatv avrots bpoXoyovpévovs , Tspbs U 

roùrots ohtves ràs fièv àfiÇta€irr>i<rets èXa%la1as, ràs U ZtoXùtreis 

ùs olôvre rayfjxtias rots tsoXirats tsotoxtm • raturai yàp ànavra tspoaet- 

vau beîroTs xaX&s xeipévots vàpois. Tàs fièv èpy ourlas avrots xa$l<r1rf NM8, RU. 

xepiaXéas, ris hè TSpayparelas ètu\Zrjplo\>s , tva tàs (ièv Çevyùxrt , %spàs P. 55. Mou«t. 

Zè ris ■mpoôvfxorepov ty***™- Tiff xpfocM <aoto\> nrepl wv âv ispàs àXXij- 

Xovs à\iÇioÇr}TàxTt , pi) 'opàs %âpiv pyo' èvavrlas iXXijXats, àXX' àei 

raùrà rsepi râv avràv ylyvaxrxe ■ xai yàp rspertet xai avppépet rrfv 

rùv (SaurtXétov yvûpriv dxtvifrws é%£tv **pJ râv JtxquW, &knr£p roùs 

vàpovs roùs xaXûs xetfiévovs. Tà rspos roùs Q-eoùs volet fièv ûs oi vrpô- 

yovot xaréletÇav, ftyoù hè &v[ia rovro xaXXtalov elvat xai B-epavelav 

(teylalrfv, èàv <bs fiéXrtolov xai tixatorarov travràv TBapéyyç • fiâXXov 

yàp èXvis roùs rotoùrovs if roùs iepeta xroXXà xoraSàXXovras zfpàÇetv 



Digitized by Google 



80 DISCOURS 

fr ait plus de confiance dans ta simple parole que dans les 
<r serments des autres. Ne crois pas que ton autorité doive 
r être assise sur la dureté et sur la rigueur des châtiments; 

fonde-la sur la supériorité reconnue de ta sagesse, et 
(tsur l'opinion établie chez tous que tu es plus éclairé 
w qu'eux-mêmes sur ce qui regarde leur salut. Montre-toi 
rr homme de guerre par la science de la guerre, et en 
<r étant toujours prêt à la soutenir; et montre-toi homme 
rde paix en l'abstenant de toute usurpation. Ne choisis 
«•pas pour modèle celui qui a su agrandir ses Etats, mais 
r celui qui a bien gouverné les siens. Ne prends pas pour 
rr amis tous ceux qui se présenteront, mais ceux qui seront 

dignes de toi; non des gens d'un commerce agréable, 
et mais des hommes capables de t'aider à établir un bon 
cr gouvernement. Regarde comme surs non pas ceux qui 
r louent toutes les paroles et toutes tes actions, mais ceux 
tt qui te reprennent de tes fautes. Laisse parler librement 
ries sages, afin d'avoir de bons conseils dans les affaires 

ti vrapà tùv &eùn> àyaOàv. Aià -sravTds toû ^povov ttjp àXrfôetaiv obrw 
Çaivov Tapmtp&v, àalt vritrlorépoMS elvcu tous aovs Xàyovs fiàXÀov j) 

v >&. BU. tous tôw âXXoûv Ôpxous. Àpgixos thaï /3oûAov pii gdArafayri pn&è tô> 
o^oîpa xoXâietv, dXkà tù> vivras ^rlèUrOdi tïjs <rifs hizvoias xai vopi- 
Zstv vttèp Tifs axtrûtv aanyplas âfietvov èavrùv trè povXtveaÔau. IIoAe- 
fitxdç fxèv toOi ratç èvurlripais xai raïs -aupacrxevats , dprjvtxàs lè tûj 
p.rjlèv vrapà ro Mxziov -GfXeovexreiv. IrfXov prf tous peyloltjv àpx.vv 
XTrjacifiévovs , ûtÀAà tous iptcrfa rr) isapowrn %pr)aapévovt. «WAous xt&> 
(iff -navras tous fiovXopLévovs , âÀÀà tous t$s <n)s (^wreoys à£(ovs Ôvras, 

P. 56, Mou*t. p-v^è ped' àv ifiitria o\)v\haxpfyets , iXXi peô' wv âpiala xijv isàXiv 
lioixfaeie. IW7ous rfyoû pif tous éirav 6 ti âv Xéyys >) tarons ètratvow 
xas , àXXà tous Tofs àp<xprr<xvop.èvoiç è-rtmpjbvras. lihov tsapprjeiav rots 
$v Çpovovmv, îva -aspi àn> àv àuQtyvorfs, éxvs tous ffuvioxipâowTas. 



Digitized by Google 



SITU I/A1STID0SIS. 



81 



« difficiles. Distingue le flatteur artificieux du serviteur 
«fidèle, aliu de ne pas favoriser ies intrigants au détri- 
« ment des honnêtes gens. Punis la calomnie des mômes 
«châtiments que les méfaits. Commande-toi à toi-même 
«aussi bien que tu commandes aux autres. La première 
«grandeur d'un roi, c'est de n'être point asservi aux 
«passions, et de régner sur ses désirs plutôt que sur les 
«citoyens. Habitue-toi à aimer les occupations qui pour- 
ront te rendre plus parfait, et qui donneront aux 
rr autres une bonne opinion de toi. Ne mets pas ton 
« ambition à faire les choses dont les moins bons peu- 
«vent aussi bien venir à bout, mais place ton orgueil 
crdans la vertu, dont aucune partie n'est à la portée des 
«âmes viles. N'exige pas que les particuliers aient des 
«mœurs, en dispensant les rois d'en avoir. Mais que ta 
«sagesse soit un modèle pour les autres; sache que le 
«peuple se règle sur ceux qui ont l'autorité. H y a un 
r signe auquel tu reconnaîtras l'excellence de ton gou- 

Aiopat xai roùs Téxyv xoXttxeiovrts , xai rovs fier' evvoias Q-epcnrevov- 

rxs, ïva rsXèov ol taomjpoi rûv -jfjprjalàiv iypatnt. Tais ai/raïs xàXaU N* »<). HU 

tous $evo~ûs haZâXXovras , aîtnrep roùs èÇafiapràvovras. Àp^e 
aavrov prjhèv ijrlov j) t<wv âXXwv, xai rovO' nyoù fiaotXixârarov, rfv 
ptj&eptà hovXeùys t&w ijhovûv, àXXà xparrjs tcôv èmOrjfitôav (tâXXov ij 
rtâv tsoXirûv. ÉOtie aavrov èxelvats raïs hiarpiSats ^a/pe»', è% uv 
avrôs t* èittlùasts xai rots âXXois fieXrlwv elvat UÇets. M>) pa/vov Çi- 
Xortfioùfievos èvi rots rotoùrots à xai rots xaxoîs haifpâ^aaOat hvvarôv 
èoltv, âXX' èv iperif (téya Qpovûv $s oùlèv (lépos rots rsovrjpots fxér- 
ealtv. My) roùs fièv àXXovs i&ov xo<rpi<ws Z$v, roùs àè flaotXèas àrâxreos , 
àXXà rrfv aavroù at^pooùvijv raapâleq rpa rots âXXots xaÔiali),ytyvù)- 
axtûv Ôti ro rijs vôXeeos ÔXtjs ffOos ôjxctoùrat rots ipxovatv. Svpefov 
éolw aot roù xaXùs fiaatXeùetv, èàv roùs àpxppévovs vois exmopùjré- 
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(rvernemeni, c'est quand tu auras augmenté par tes 
rr soins le bien-être et l'honnêteté de tes sujets. Sois plus 
r jaloux de laisser à tes enfants l'héritage d'une bonne 
tr renommée que de riches trésors. La richesse est pé- 
rissable, la gloire, immortelle. La gloire peut faire 
<t venir l'argent, mais on ne l'achète pas avec de Tar- 
er gent. Les hommes les plus dépourvus de mérite peu- 
frvent être riches; on ne jouit de la gloire que quand 
ron l'a méritée. Considère qu'il est indigne, quand on 
trvoit des particuliers se résoudre à mourir pour être 
rr loués après leur mort, que des rois n'aient pas le cou- 
mage de faire ce qu'il faut pour être illustres pendant 
rieur vie. Tiens à laisser pour monument les images 
rde ta vertu plutôt que de ta personne. Tâche d'abord 
rde garantir de tout danger ta personne et tes États; 
rmais, si la nécessité d'affronter le danger se présente, 
r sache mourir noblement plutôt que de vivre honteu- 
sement. Dans toutes tes actions souviens-toi que tu es 

iV3*.BU. povs xai tmÇpoveolépovs ytyvofièvovs htà ryfi> <jy)v è-xifiéAstav. Hept 
P 5 7 . Momt. rgXelovos -sroioû oô&v \ x<xXyfl> y) uXoCitoî» \téya.vroïs viïat xorrhirelv 
b \ièv yàp &vtrrôs, y) X iOivaros , xai oôÇyj pèv xptffiaTa xryjri, W% lè 
Xpyjpàruv ovx ùvrrnj , xai rà pèv xai ÇzvXots rsapayîyveraii , n)v o' ot^ 
oJov r à\X y) roi/s hsveyxôvras xrvazadat. ïetvàv îfyoû rùv pèv Ihiw- 
rùv rtfàs èOéXetv ànodvyjffxetv, ïvn reXevryjaavres èttdivedùm , roxis U 
$ioiXè%s fn; roXfi&v xpi)oQ%i vois èirm)hev(xa<Tt roi-rois, èÇ év tûmes 
evhoxtfiijffovatv. BovXov ràs eixàvas rvs iperrjs vnàuvypz [tâXXov y) 
toû <jû\lzios xnrxktiretv. MaXtalz pèv rseip6) ryyv curpiXenv xai <ravT<ù 
xai tt? rnàXet oiaÇvXarletv ■ èàv 8' iva-yxirrOffs xtvowevetv, aipoû re- 
Ovàvcu xaXeôç aàXXov y) C^t' atexpà*- tv xsiat rots épjots \ièy.vyjao ri)s 
fi*oi\ei<is , Çpovrfa h' 6wç (itjoèv évà£iov riys rifiijs retvrvs vspiZets. M>; 
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ffi-oi, et son^e à ne jamais rien faire <|ui soit indigne de 
cr cette élévation. Grains de laisser périr ton être tout 
(rentier, et, puisque ton corps est mortel, tâche de 
rr laisser de ton âme une mémoire immortelle. Aime à 
cr parler de la vertu, afin de t accoutumer à des senti- 
er ments conformes au sujet de tes entretiens. Ce que la 
tr réflexion t'aura fait paraître bon, quand tu agiras, 
fr mets-le en pratique. Imite la conduite de ceux dont 
tttu estimes les doctrines. Les conseils que tu donnerais 
«à tes entants, il faut les suivre toi-même. Regarde 
rr comme sages non ceux qui disputent curieusement 
ffsur de petites choses, mais ceux qui savent bien parler 
<rsur les plus grands sujets. Suis les préceptes que je 
ff t'offre, ou vois si tu en trouves de meilleurs, r 

Mais c'est assez lire et citer mes discours, et surtout 
des morceaux de cette étendue, car je ne m'abstiendrai 
pas, dans l'occasion, de produire un court fragment 

raepîfoys rrjv travroû Çwriv âvaurav Afia htaXuÔetaav • àXX' èirethrf Sw/- 

tov toO crâparos èrv%es , raeipû rrfc ^vxjrjs AdâvTvov rrfv (iwjprjv xctra- 

Xnrtn MeXért vtepï xa\ân> èinTrjïevfiârwv "Xéyeiv, tva trwedurd^ç <>um<x N* :is . BU. 

rois slprjpévots (ppoveiv. ÂrT iv <rot Xoyi^Ofxévù) Çaivrrrzt (àfkrtaltz, 

Tavra rois êpyoïs èitné\et. ùv ris lôZas ÇrjXoîs, fxifxow ràs xtpâ^eis. 

Â toi* avrov ntcualv Av ovp£o\iksijoeizs , robrois avràs èfipévetv iÇiov. 

lopovs vôfitie fii) roùs rsspi puxpûv dotpiGcos èpl&vras, fliXAà rovs et) -mepi 

râtv jieyfoltov Xéyovrcts. Xpù rois tiprjftévois , ») Çijret @e\rico rointùv. P. 58. Hoiitt. 

Twv (tèv roiwv \oyov Ahs rjpïv éalw twv Av9.ytyva>axo(iêva>v xai Ami.i. 
rijXtxovro (xrjxos iytbvrw, éireî ptxpov ye pépovs rûv rséXai yejpati- K *7*- nkk - 
fxévtov oix Av iitooxptpiï)v, àXA' ehoip Av el ri ttoi làÇeie tsp&rrov eî- 
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<[ui me paraîtra convenir a la circonstance. J aurais grand 
tort, quand je vois les autres se servir de mon bien, 
d'être le seul à craindre de m'appuyer sur ce que j'ai 
dit autrefois, surtout maintenant que je me suis permis 
de produire devant vous, non-seulement des morceaux, 
mais des développements tout entiers. Je ferai donc ce 
que l'occasion me suggérera. 

J'ai dit, avant de faire ces lectures, que non-seulement 
je voulais être puni de la plus grande des peines si mes 
discours étaient nuisibles, mais que, s'ils n'étaient beau- 
coup plus louables que ceux de quelque orateur que ce 
soit, j'acceptais encore les derniers châtiments. Si quel- 
ques-uns d'entre vous m'ont d'abord taxé de vanité et 
accusé de faire de trop belles promesses, ils n'ont pu 
conserver cette opinion sans injustice. Je crois que j'ai 
tenu parole, et que les discours que je vous ai fait lire 
ont le mérite que j'avais dit; cependant je veux présen- 
ter brièvement l'apologie de chacun d'eux, et rendre 

vat rù •aapôvri xatpû ' xai yâp âv ârorsos ehjv, ei roùs âXkovs bpùv 
rots èpoïs xjpwpévovs , èyù povos àneyplpiiv rùv ùrs èpov xaporepov ei- 
ptffiévùtv, éXkeos T£ xai vûv or où uùvov ptxpoîç (lépeatv ai/./ ' 6\ots 
efoeai rspoetXàpïjv zpijffOcu rspbs ùpâs. Taûra pèv olv, Ôvus âv tipïv 
0vp.itMy , raotrfrofiev. 
V 7 j , i;u . EÎTtov oé raov , -aplv dvaytyvâxTxeaÔzt roùrovs , ù>s â£tos ebjv où pô- 
vov, ei |SAa6epofs %pâ>p.at rots \ôyots, oovvat olxrjv ùpïv rrfv pLeyialtjv, 
iXk' ei pi} roioùrots oïois oùoeis âWos , rifs peyialrjs rv%eïv riptûpias • 
e( rives oiv ùpûv vvéXaSov rore Xtav àXa^ovtxdv eivat xtxl péya. rà 
prjdév, oùx âv hixaltos ért rrjv yvâpijv riùrtjv é%oisv * olp.au yâp dhto- 
hehuxévai t>)v ùnoa^oiv, xti roioùrovs etvai roùs Xoyovs roùs dvayvu- 
aOcvrzs oïovs nsep è£ dp%i)s ùnedépijv, hovkopat h' ùpiv hâ faiyjw 
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encore plus évident que j'ai dit alors et que je dis en- 
core la vérité sur ce sujet. 

D'abord, y a-t-il un emploi plus saint et plus juste de 
la parole que de louer nos ancêtres d'une manière digne 
de leur vertu et des œuvres qu'ils ont accomplies? Quoi 
de plus patriotique et d'un plus grand intérêt pour la 
république que de montrer que le commandement nous 
appartient plutôt qu'aux Lacédémoniens, à cause des 
services de tous genres que nous avons rendus à la Grèce 
et des dangers que nous avons subis pour elle? Enfin , quel 
plus beau , quel plus grand sujet que d'inviter les Grecs 
à marcher contre les barbares, et de leur conseiller la 
concorde parmi eux? Eh bien, dans le premier discours, 
ce sont là les idées que je développe. Dans les autres, je 
traite des idées moins élevées, sans doute, que celles-là, 
mais jamais moins utiles, jamais moins conformes aux 
intérêts de la république. Et, si vous en voulez bien 
connaître la valeur, comparez-les aux œuvres d'autres 

xttoXoyifaaoQai rsepi èxiolov, xai viotrfaat pàXXov ért xaraÇavès 
àXrjdff xai rôre rspoetitov xai vvv Xéyeo tsepi avrân». 

VLal 'Bpâ\rop pèv raoïos yévotr âv Xôyos baiùrepos y) htxatôrepos toû p 5 9 , Mou»i. 
toû* upoyôvovs èyxwpiâlovros d&eos rijs iperijs rijs èxetvœv xai rûv 
âpyowrûv T3£Txp<ryiiév(i)v aùrots; É-netra ris âv -âjoXmxérepos xii piX- N'77- Bkk. 
Xov rapéitanf ri) tsoXsi toû rtfv rjyepoviav ànoÇxîvovroi êx re rûv &X- 
Xcov evepyeatûv xai rûv xtvhxtvcw r)perépav ohaav pàXXov r) Aaxeùat- 
pwvttûv; Éti lè ris âv rsepi xaXXiàvwv xai ueilôvwv ispayparùiv toû 
toû* ËXXijvas frai re ri)v rûv fiapSàpuv erlporeiav tsapoxaXovvros xai 
vepi rifç rspàs àXXijXovs àpovoias avp&ovXeùovros ; Èv pèv rolwv rà 
•apÛTtp Xôyco tsepi robrwv rvy%âvù) ùtetXeypévos, èv oe rots v<r1épois 
-utepi èXarlàvtov pèv t) TqXmovtw, ov pvv rsepi àxptjtrlorépotv oûS' i)r1ov 
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personnages parmi ceux qui ont un grand nom, et à qui 
le genre humain se croit redevable de grands services. 

Tout le monde conviendra, je pense, que le» législa- 
tions sont pour l'humanité la source de grands et nom- 
breux bienfaits. Cependant l'usage que nous en faisons, 
le profit que nous en tirons, ne s'étend qu'a la cité et 
aux rapports que vous avez entre vous. Mais, si vous 
écoutez mes conseils, c'est l'intérêt de la Grèce que vous 
servirez d'une manière juste, honorable et conforme 
à celui d'Athènes. Or, si vous êtes sages, vous devez, 
sans doute, prendre à cœur ces deux objets; mais vous 
mettrez en première ligne le plus grand et le plus im- 
portant. Et, d'autre part, vous reconnaîtrez qu'un grand 
nombre d'hommes, parmi les Grecs et parmi les bar- 
bares, ont été capables de faire des lois, mais qu'il n'y 
en a pas beaucoup qui puissent parler sur les intérêts 
publics d'une manière digne d'Athènes et digne de la 
Grèce. C'est pourquoi ceux dont le mérite est. de coni- 

xff nso/£i (TWfi^epoiTwv. Yvtootobe le rijv hvvapiv aùrùv, >)v tarapaêdX- 
"kijre vspàs ërepa rùv evhoxtfxovvrojv xai twv ùÇeXtfXtov ehai àoxovvrtov. 

V 79, Bkk. Olfteu î>; -aàinas àv ôfwXoyijaat roùs và(ious tfkehltav xai [Leyioltav 
àyadà>v air tous eivat ?à> |3«4> tù> tûw àvOpùncbiv • àXX* 1) fxèi> tovtcûv 
£P>;<tj« tovt' ùÇsXeiv i)[iàç fiôvov uré^uxe ri xarà nifv tsàXtv xai rà 
<rvfx€àAin Tàyiyvàfieva tapas vfxàs avrovs' et ùè tok Xoyots vretOotaOs 
rote èpois, àXrjv t»/v ÉXXâSa xaXûs àv àioixofts xai hxaitos xai rrj taà- 
Xet <jvp.Çspovzw. Xp>) hè tovs vovv é^ovras Tsepi àpPÔTepa fièv raOra 

P.6»,Mo«9i. <rxov hâ£etv, avroïv h& rovxotv rù peiiov xai rà xgXetovos àÇtov tspoxt- 
pàv, éiretra xixetvo ytyvâxrxetv, brt vàfxovç fièv Q-etvat (tvpiot xai :vv 
àXAwv hXX>;rwr xai rûv (2apÇàp<»>v ixavoi yeyovaatv, eitrstv Sè tsepi 
téôi» <TVfi<pepovruw Tijç isà'ketos xai ri)ç KXXàhos oùx àv -woXXoi 
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poser de tels discours sont bien préférables à ceux qui 
proposent et qui rédigent des lois, parce qu'ils sont plus 
rares, que leur œuvre est plus difficile, et qu ils ont be- 
soin de facultés plus éminentes, et particulièrement au- 
jourd'hui. Car, lorsque le genre humain commençait à 
naître et à s'établir dans des villes, c'étaient là deux 
espèces de travaux à peu près aussi méritoires l'un que 
l'autre; mais aujourd'hui, dans un temps où les discours 
qui ont été prononcés et les lois qui ont été promulguées 
sont innombrables, et où l'on admire de préférence, 
parmi les lois, les plus anciennes, et parmi les discours, 
les plus nouveaux, il n'y a plus de rapport entre ces 
deux sortes d'ouvrages. Ceux qui entreprennent d'éta- 
blir des lois trouvent un secours dans la multitude de 
celles qui ont été faites avant eux; ils n'ont pas besoin 
d'en chercher d'autres; ils n'ont d'autre effort à faire 
que de rassembler celles dont on se loue ailleurs; et 
le premier venu peut en faire autant. Mais ceux qui 

hvvi)0etev ùv évexa tovs épyov wotovpèvovs tovs toiovtovs Xoyovs N'St.UU. 
ei/ptaxeiv roaoinu) y ov tsepi xsXsiovos uroietaOai ràw roi/s vàp.ovs nOév- 
twv xai ypaÇôvrtw, bav Tsèp eiai (maviûrepoi xai ^aXeirarrepot , xxi 
y^vxff s ppovip.a)Tépas heàp.evot Tvyyâvovaw, âXXws re hrf xai vvv. Orc 
psv yàp "fjpyeto tô yévos rà tùv àvÔpânrcav yiyv&xOat xai cvvotxlÇe- 
aOai xaTd tsroAets, etxds ï)v tsapa'aXijo'tav elvat rrfv Çtfrr}<Ttv avr&v' 
èirstii) h' èvravôa TsposXyjXvdapev «&r7e xai tovs Xôyovs tovs elpr)p.e- 
vovs xai tovs vàpovs tovs xeip.évovs àvapiOpijrovs sïvai, xai tô>v uèv 
vàp.ûn> ènatvetaOat tovs àp^atorâTovs , ~w 3é Xoytûv tovs xaivoràrovs, 
ovxsTt Trjs avTijs ùiavoias épyov ialiv, aXXà toÎs pèv tovs vàpovs Tidé- 
vat Tjpoaipov[iévois xapoipyov yéyove tù TsXfjôos tûv xeipévcûv [ovhèv 
yàp avTOvs 8ef tyjrsïv érépovs, àXXa tovs Tsapà toïs iXXots evhoxtpovv- 
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travaillent ù composer des discours, trouvant qu'on s'est 
emparé de tous les sujets, n'ont pas le même bonheur. 
S'ils disent les mêmes choses qui ont été dites avant eux, 
on les traitera d'impudents et de bavards; et, s'ils cher- 
chent des idées nouvelles, ils n'en trouveront qu'avec 
beaucoup de peine. Je disais donc qu'il convenait de les 
louer les uns et les autres; mais bien plus ceux qui sont 
capables d'exécuter les œuvres les plus difficiles. 

Quant à ceux qui font profession de former les hommes 
à la tempérance et à la justice, je soutiens que mon 
enseignement est plus vrai et plus utile que le leur. Ceux- 
là exhortent leurs disciples à une vertu, à une sagesse 
ignorée des autres, et sur laquelle eux-mêmes disputent; 
moi j'enseigne une sagesse que tout le monde avoue. Il 
leur suffît à eux de pouvoir s'attacher personnellement 
quelques sectateurs par la réputation de leur nom; ils 
ne vont pas plus loin. Mais on ne me verra jamais atti- 
rer a moi personnellement aucun particulier; le but de 

Tas iseipadifvai ovv&yay&ïv, ô {Ja8/«s ô&lts àv ohv (iovXrjdels isoftjaeie), 
P.Gi, M >u»i Tofs ùè urspi tous Xoyove rspayparevofiévotçhà rà -apo\xaretXrf(^6ai rà 
'oXefoTz roi/vavrlov <rvpÇé€rjxe ' Xéyovres fièv yip ravrà rots ispbrzpov 
glpwfiévots àvaiayyvreîv xai Xrjpeïv 3o€ovo~< , xatvà hè Çrjrovvres èrtmà- 
vus eiif/vvovai. Atoirep éÇaffXOv àp(porépois fièv èitauvetadeu nrpo&rfatetv, 
raoXv hè jxàXXov rois rù ytikeit<tnspov è£epyàlea8a.i hvvaftévott. 
DLL. kXXà prjv xai rrov èvi rtfv owQpoavvrjv xai rtfv hixnoawnv TXpoa- 
Ttoiovpévwv TzpoTpéiretv >)p.ets Av àXrjdéalepoi xai ^prj<rtpûrepot ^avef- 
p.ev Avres. Oi fxèv yàp rszpaixaXovaiv èiti rijv dperrfv xai rrjv Qpovijatv 
rifv inrô Tcûv âXXtûv pèv àyvoovp.évrjv, vit' nùrdn> ùè rovrtûv ivriXeyo- 
(xévrfv, èyà) h' èvi -w tiird taiinoov ôpoXoyovpévtfv. VLdxsivots pièv ditô- 
Xjpij roooûrov, »)t» èirryxyéaOai rtvàs ri) hàÇij rf} rûv ovopiéxûjv àvvrt- 
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mes efforts est de faire entrer autant que possible, dans 
l'esprit de tons les citoyens de la république, des prin- 
cipes qui feront leur bonheur, et qui délivreront la Grèce 
des maux qu'elle souffre aujourd'hui. Eh bien, quand 
un homme ne se propose, en parlant à tous ses conci- 
toyens ensemble, que de les porter à se conduire avec 
plus de justice dans le gouvernement de la Grèce, com- 
ment pourriez-vous croire que cet homme corrompt 
ceux qui l'approchent? Qui donc, étant capable de trou- 
ver et de traiter de semblables idées, chercherait à en 
proposer de pernicieuses et à traiter des sujets dange- 
reux, surtout quand il retire du bon emploi de son ta- 
lent le profit que mes ouvrages m'ont valu? Car, après 
les avoir écrits et publiés, j'ai eu de la réputation dans 
le public; et il m'est venu beaucoup de disciples, dont 
aucun ne serait resté, s'ils n'avaient rencontré en moi 
l'homme qu'ils s'attendaient à trouver. Oui, j'ai eu beau- 
coup de disciples; et ils sont restés, les uns, trois ans, 

Oâxjiv eiç t>)v a{iT<ûv b[iiXlw, èyù Sè tûw [ièv Ihtwr&v oMéva 'aâmore 

Çainjoofieu tsapaxaXéaas èn' èfiavràv, nijv ùè tbôXiv 6Xtjv tretpâpai 

Taeidetv rotoùrots tspiyfiauTtv htf/eiptïv, è£ wv aùxol r evb'atfiovrfaowrt 

xctl roùs âXXovs ÉXXrfvas tûv 'xaapàvrtov xaxùv dhraWiÇovai. Kai rot N*86,BU. 

rov xrivroLS roùs tgoXhoLS rgporpéTretv 'tspodvfioifi.evov rspos rà fiéXrtov 

xal otxatorepov vrçxxflijvai râv ÉXXrjvtov, isûx elxôs tovtov roùs avvov- 

ras otaÇdelpetv ; ris ùè rotoûrovs Xôyovs sùplaxetv hvvâftevoç xsoinjpovs 

av xal rsepl igovrjpûv nrpaynârwv Çrjretv èitt^etpijffstev, \ &XXa>s r&xal P.tt,MoMl. 

Ztairenpayftévos ohr' aùrûv âitep èyd>; Tovran» yàp ypaÇévrotv xcd 8ia- 

loOévrwv xal hà^av éaxpv rsapè tsoXXois xal paQjjràs isoXXoùf éXaSov, 

(ûv ovùels âv tsapéfietvev, et pif rotovrov Ôvra fie xaréXaGov oilàv raep 

■mpoaehàxrjaav • vûv hè tooovtvv yeyevtjpiévùtv, xal ràn> pèv értf rpla , 
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les autres, quatre ans avec moi; et vous n'en trouverez 
pas un qui ait paru mécontent de rien de ce qu'il avait 
vu chez moi. Loin de là, sur la fin de leur séjour, quand 
il fallait s'embarquer pour aller retrouver leur famille 
et leurs amis, ils se trouvaient liés par tant d'affection 
à la maison qui les avait reçus, que leurs larmes, au 
moment du départ, témoignaient de leurs remets. Vous 
fierez-vous donc moins à ceux qui connaissent bien et 
mes discours et mon caractère qu'à un homme qui ne 
me connaît point , mais à qui la fantaisie prend de faire 
le sycophante? Voyez sa malignité et son audace: il porte 
contre moi l'accusation que j'enseigne à composer des 
discours pour faire prévaloir l'injustice, et il n'en pro- 
duit pas un échantillon! H s'étend longuement sur l'in- 
dignité qu'il y a à corrompre cette jeunesse, comme 
si quelqu'un contestait cette vérité, comme s'il fallait 
démontrer ce dont convient tout le monde, au lieu de 
démontrer seulement que je suis coupable de cetatten- 

Tcï»t» hs rérlapa (Tvvhiztrtj&évrwv, oiheis ovhèv Çavyaerat twv rsap' èfioi 
vnh.HU. \iep$ip.svos' àXX èiri reXsvrfjs, Ôr' >)8>7 p.éXXotev ànoizXeïv adroits 
•) ovéas xai rovs ÇîXovs roùs èavrùv, odra>s ïfyâîrûn» rrfv foarpi&jv <£o"7e 
perà tbôOov xai ùaxpûayv rsotettrOat rrfv dTraXXayyjv. Ka/ rot rsorepa 
£p>; 'Buslsitîtv \j(xis rots oqÇôh èm<j1apè\>ots xai roiis Xàyovs xai ràv 
rpàirov ràv èfxàv, ff rtb {itjhèv pèv fiiiÔTi twv èfiûv, tsportpri{ièvif} hè av- 
xoÇavretv; Os els roaovrov rsovrfpias xai roXprjs èXrjXvÔev, tâ&le yp«- 
^âpsvos dts Xojovs othitrxù) îi* ùv 'GtXeoi'exrijaovGrt tsapà rb hixatov 
x-oh-jiZtr (ièv oiihzp.iav roinwv Vjveyxe, Xéja)t< hè ùtarsréXsxev <bs Sei- 
vùv èalt foaQdelpaa&ai roits rrjXtxovrovs , oixntep àvrîkèjoinos rtvos 
tsepi ToiiTûn», î) roirto héov aùrov énoÇaivetv ô rsâvrss àpioXoyovaiv, 
àXX' ovx èxeivo p.&i*ov hthâtrxetv iys èyù Tvy^ivot ravra htav parlé fie- 
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tat! Si lui-même vous était déféré comme un bandit, 
un voleur, et que, sans pouvoir produire aucun mêlait 
qu'il eût commis, on se mît à déclamer sur la perver- 
sité de pareilles actions, il se récrierait sur la sottise et 
la folie de l'accusateur; et lui, quand il emploie le même 
procédé, il croit qu'on ne s'en apercevra pas. Pour moi, 
je pense qu'il n'y a pas d'homme assez simple pour igno- 
rer ce que c'est qu'une accusation sérieuse et digne de 
confiance; elle ne consiste point dans des déclamations 
banales dont on peut se servir contre les gens les plus 
innocents, mais dans des griefs qu'on ne peut articuler 
que contre les vrais coupables. C'est ce que cet homme 
n'a point fait du tout, et il vous a débité des paroles 
qui n'ont aucun rapport à l'accusation. C'était mes dis- 
cours qu'il fallait montrer, puisque c'est par là que je 
corromps; puis les disciples qui se sont pervertis dans 
mon commerce. Mais il n'a rien fait de tout cela; et, 
abandonnant les voies légitimes d'une accusation, il a 

vos. ÀXÀ' ei [iév us tovtov àirayayùv ivhpcnsohialiiv xai x\é-x1rjv xai V90, HU. 
Xdraohvrtjv firjhèv (ièv avràv àitoQaivoi tovtùûv \ eipyaapévov, he^iot P.63,Moust. 
3' ùs hetvov éxcurlàv èali tùv xaxovpyvp.&Tù>v, hjpetv âv Qaly xai 
fiaiveoBat rov xarrjyopov, avràs hè roiovrois /0701s xe^pVfxévos otercu 
Xavdâvetv vfiàs. Èyà> 8' ffyoijfjuxi toûto ye xai roùs afiaOealarovs yryvé- 
oxetv, irri Ùet ■mialàs eivat xai uéya Zuvafiévas rùv xartfyopiâtv ot>£ aïs 
é£e<r1i •xjpyaaatiai xai urspi T&v prjh'èv yhixyxoTWv, àXX' as où% olàv 
X eiitsïv akX rf xaxà xùv i)(iapri)x6rcùv • <av avrùs àXiycopijaas ovhèv 
srpomjxovras ry ypaÇrj ïoyovs elpv*ev. Éhei yàp avràv xai toùs Xô- 
yovs hetxvvvai roits èfiovs, ois lixfpOetpu) roits avvàvras, xai roùs 
\iadyxàs QpàUtv tous %eipovs otà ri}v (rvvoxtalav tï/v èfiijv yeyemjfxé- 
vous • vvv hè tovtm' fisî» oihèrspov tBSTtoivxe . tsapa\ntà>v lè t>)v hxaio- 
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cherché à vous tromper; moi, au contraire, c'est sili- 
ces moyens justes et légitimes que j'appuierai ma dé- 
fense. 

Je viens de vous lire mes discours; je vous ferai voir 
maintenant les amis que j'ai eus depuis ma première 
jeunesse jusqu'à l'âge avancé où je suis. Je les ferai pa- 
raître devant vous, et j'aurai parmi vous, pour rendre 
témoignage de ce que je dirai, ceux qui sont du môme 
âge que moi. Les premiers qui ont commencé à venir 
à moi sont Eunome, Lysithide, Gallippe; après eux, 
Onétor, Anticlès, Philonide, Philomèle, Charmantide. 
Tous, le peuple les a couronnés de couronnes d'or, non 
pas comme des intrigants qui convoitaient le bien d'au- 
trui, mais comme de bons citoyens qui avaient mis leur 
fortune au service de la république. Supposez entre eux 
et moi les rapports que vous voudrez; toutes les sup- 
positions vont m ètre également favorables. Car, si j'ai 
été leur conseil et leur maître, vous me devez plus de 

râTtjv Tùn> xaxrryopiôav é£sir<zT<ïv vpis èitexeiprj<rev. Èyù 3' èÇ avrûv 
Tovran» è£ ànnrep vspocnptet xai lixatov èalt , 'Bonjtrofieu ryjv érsoXoyiav. 

V 9 3, BU. Kai rovs fièv Xoyovs àXiyeû vxporepov àvéyvotpev Afftfr, roits U xe- 
%pi)fiévovs èx (xetpzxitûv pot (xé%pt yijpwç ZijXûxtù) , xai pâprvpos vftâh» 
aùrùv tsapèZopat isepi év âv Xéyea roxif xarà rrfv »)Aix/av xijv èpr^v 
yeyevrjfiévovs. ÛpÇavro fièv obv èv tspôjrots Etvopos pot xai Avatdei- 
irjs xai KâAXnrro* isXrjmàleiv, perà ùè roirovs Ùvrjrwp, kvrtxXifç, 

P.fiA.Mouu. *t>tXùJvt2tjç , tytXôpyXos , Xappavrfàtjs. \ Tovrovs facavxaç ï) -arôXis xpt/- 
(joïs </le<pàvois èo-leÇàvùMTev, ov% ô>s rùv iXXorpiwv èptepévovs , âAX" 
ô>s avbpas àyadoùs fanas xai -croXXà t«v ihitav els n)v -aà^tv dvijXeûxô- 
txs. Upàs oOs Ô-xœs fiovXeaOe &ére pe foxxetcrOat • *rpès yàp rà vapàv 
rrzvTxx.ÙK f£fl pot x%/ .ù>. Ht» re yàp ùrcoXiSirre avpSovXov sïvai pe 
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reconnaissance qu'à tous ceux que vous nourrissez dans 
le prytanéc pour leur vertu; en effet, chacun de ceux- 
là n'a fait éclater que sa vertu particulière; mais moi, 
j'ai produit tous ceux que je viens de vous nommer. 
Que si, sans avoir eu part moi-môme aux vertus qu'ils 
ont déployées, j'ai seulement été leur compagnon et 
leur ami, je crois qu'il y a encore pour moi, dans ce 
fait, une défense suffisante contre les griefs que l'on 
m'impute. D'une part, des citoyens qui ont obtenu des 
distinctions publiques m'ont pris en affection ; de l'autre, 
j'ai contre moi un sycophante : y a-t-il à conclure de là 
que je suis le corrupteur de ceux qui m'approchent? Je 
serais bien malheureux, quand les autres sont jugés 
d'après leur conduite et d'après la société qu'ils fré- 
quentent, et qu'on établit là-dessus l'opinion qu'on a de 
leur honnêteté ou de leur perversité, si, pour moi seul, 
on mettait en pratique une autre méthode; et si, après 
que j'ai vécu dans la compagnie de pareils hommes, et 

xai itiàaxaXov Toinuv, ïaa/ws âv éxptré pot tarXe/w xàptv i) roïs h' 
àperijv iv rapuraveiù) (rnovpévots ' toinœv pèv yàp éxcurlos ai/ràv pà- 
vov xrapéax* xaXùv xàyadàv, èyù hè zooofaovi rà 'mXrjdos àXfya 
Tspàrepov hijXdov x/pîv. YJ re râw pÀv nseTtpaypêvtav èxelvoti pijàèv N'^e.Bkk. 
avvatnos èyevôprjv avràs, e!>s éraipois hè xai QlXois avtoîs èxpépijv, 
ixavrfv virèp ôv Çevya) ti)v ypiÇyv rfyovpat xai rairnjv elvat rrjv âno- 
Xoyiav • et yàp rots fièv Zi ipsrrfv Ivpeàs etXt^àatv Ijpeexov, rà ùè 
ovxoÇivrrj pi) rijv aùrijv éyùi yvûprfv, tbw âv eixÔTùx ywaoQeitjv 
tous avvôvras ùiaÇOelpeiv; H rsivroov y' âv etqv hvalv^éalœros , el rùv 
i)/fx>v ivdpânttav éx re rùv èvmfisvp.âr(i)v xai ton» avvovatùjv r&v 
pèv X.stpû> rai' ùè jSeÀWw hoziv XapGavôvrav èyù> pôvos pr) rit%otpi rrfç 
ùoxipcurias ravrtjs , dXXà rotoitrotç pèvàvhpâat <rvp€e€tù>xûrt , ivéyxXrj- 
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que j'ai fourni une si longue carrière sans donner lieu 
à aucune accusation, on ne faisait nulle différence entre 
moi et ceux que leurs principes et la société qui les en- 
toure exposent aux imputations les plus graves! Je serais 
curieux de savoir ce qui me serait arrivé, si j'avais eu le 
malheur de fréquenter quelque personnage tel que ce- 
lui qui m'accuse, puisque la haine que j'ai pour tous ces 
gens-là, et qu'ils me rendent, ne ma pas sauvé du péril. 

Il se trouvera peut-être, parmi mes ennemis dé- 
terminés, des gens pour dire (mais je ne crains pas 
ces discours) que je n'ai pas eu de grands rapports avec 
les hommes honorables dont j'ai parlé, et qu'on m'a vu 
à peine m'entretenir avec eux; mais que j'ai eu bien 
d'autres disciples, des intrigants, dont je fais mystère 
devant vous. Eh bien, voici une parole qui doit réfuter 
et confondre de pareilles calomnies. Si, parmi ceux qui 
ont vécu près de moi, il en est qui aient montré des 
vertus en servant leur patrie, leurs amis et leur famille, 

toi' h' èpavrov pèy^pt ravrijai rrjs tfXtxtas TBapeaxrpttos , ôpotos ehcu 
P. 65.Mfli»t. ùôÇatpt rots èx re tcDv èirtrijh'evlpéreûv xai rtbv âXXuw arvvovcrtàjv 3(3- 
ÇeÇXtjpévots. ilùéws h' âv eihehjv ri ■stot' âv éiraOov, et ris pot rotovros 
ffv (rvyyeyevrjpévos oîàair-p èaliv b xanjyopos , bs ptatûv â-navras rovs 
rotoi/rovs xai pteoûpevos eis rovrovl xadé&lijxa toi» x/t»dWot». 
V 98 . Bkk. Kai fx>)v oih' èxetvos à Xoyos hxaio>s âv jxe f) i^/etev, Ôv taux âv rt- 
ves roXpricatev eivetv rûv usavra-naai rapbs ps hvaxôXùys hiaxeipévw, 
cbs roùrots pèv ois etprjxa roaovrov fxôvov è^pûprjv ôaov àÇOijvai Ita- 
Xeybpevos, ërepot hé rtvés pot vioXXoi xai raoXuupâypoves paOrjrai 
yeyovaatv, obs àvoxpÛTi'lopat rspos vpds. É^a» yàp Xàyov 6s è£eXéy£et 
xai htaXwret vtitras ràs rotàahe fiXatjÇyptas' i£tâ) yâp, et p.év rives 
twi' èpoi avyyeyevypévw àvhiss àyaOoi yeyot'a<ri «repî rijv -sjôXn» xai 
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je consens qu'on les loue seuls et qu'on ne m'en sache 
aucun gré; si, au contraire, il y a eu parmi eux de mau- 
vais citoyens, de ces délateurs, de ces accusateurs qui 
convoitent le bien d'autrui, je veux en être seul respon- 
sable. Voilà, on en conviendra, une proposition bien 
modeste et bien légitime : je renonce à rien prétendre 
sur les gens de bien, et, si on me montre ces méchants 
qu'on m'impute d'avoir formés, je consens à payer pour 
eux. Et ce n'est pas là une vaine parole : je consens 
que celui qui m'accuse, ou que tout autre qui voudra, 
vienne ici articuler les noms de ces gens-là, si on en 
connaît. Ce n'est pas que je n'aie des ennemis tout dis- 
posés à me calomnier; mais ils seraient aussitôt confon- 
dus, et ce n'est pas sur moi, c'est sur eux-mêmes, qu'ils 
attireraient votre colère. Je ne puis, pour faire tomber 
l'accusation et pour montrer que je ne suis pas le cor- 
rupteur de ceux qui m'entourent, donner une démons- 
tration plus manifeste et plus convaincante. 

rovs ÇiXovs xai ràv ûiov oixov, èxeivovs vfxôts èitxtveXv, èpol hè fiyjte- 

fxiav vtrèp rovrtav xâpiv éyeiv ei là xroinjpoi xai roiovrot ràs Çvoets 

oîot (p&iveiv xai ypâÇeodai xai rùv iXXorpiuv èinÔvpetv, rsap èfiov 

lixrjv \*p&kvetv. liai™ ris âv -apàxhjais yévono ravrtjs èi>£TtiÇOovw- V.oo, BU. 

répa xai hxatorépa rr}s rûv fxèv xaAâv xàyaOûv ovx àp^t^rjrovarjs , 

ei hé rtvss movijpoi yey ôvaatv, vittp rovrw ùlxijv vtsoaxsïv èdeXov- 

arjs; Kai ravr' où Xàyos pirrjv elprjpévos ètrliv, àXXà -crapa^wpû) xai 

rôt xarrjyôpw | xai rù ^ovXofxévtf) rûv àXXûw, et ris ê^et rtvà Çpâaai P.66.Mo«h. 

roiovrov, ov% ovx, 4v tivûw pov xar a^svoopévwv, àXX' ùs 

evÔvs Çavepwv ètro(tév<av vpîv xai rijs Kvf^ias èxeitois iXX' ovx èfioi 

yevr)<jop.évt}s. ïlepi pèv olv ah> Çevyw ryv ypa$i}v xai rov liaÇOei- 

peiv rovs trvvôvras. ovx oih' ôtws âv oaQèalepov IniltXZai ovvt)0eit)v- 
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Mais on a parlé aussi de l'amitié qui ma lié avec 
Timothée, et on a essayé de nous flétrir tous les deux. 
On n'a pas respecté la mémoire d'un homme qui n'est 
plus et qui a rendu tant de services à la république; 
il n'y a pas d'infamies et d'insolences qu'on n'ait profé- 
rées. Pour moi, je pensais que, dussé-je être trouvé ma- 
nifestement coupable, l'amitié d'un homme tel que lui 
avait de quoi me couvrir et me sauver. Mais, puisque 
Lysimaque essaye de tourner contre moi les moyens 
mêmes qui devraient légitimement profiter à ma cause, 
il devient nécessaire d'insister sur ce sujet. Ce n'est pas 
sans raison qu'en nommant les autres que j'ai eus pour 
amis, je n'ai pas mêlé parmi eux le nom de Timolhée; 
c'est qu'ils étaient dans un cas tout différent. D'abord, 
l'accusateur n'a pas osé proférer une mauvaise parole 
sur leur compte, tandis qu'il a insisté sur les torts 
qu'il reproche à Timothée plus encore que sur les 
griefs dont il compose l'accusation qu'il lance contre 
moi. Ensuite, ceux dont je parle n'ont pas eu un grand 

Èpm'foQrj ùè xai rys -apos Ttpàdeov pot ÇtXizs yeyevrjpévrfs, xai 8«at- 
ÇàXXetv tipôts ip^orépovs èvexstptfcev, oùV -^<sy(itvQr) urepi évhpbf te- 
reXevrtjxoTOs xai tsoXXôv àyadùv airiov rif tsôXet yeyevypévov pXaurÇtj 
N» io» , BU. povs xai Xiav âaeXyets Xôyovs efaûv. tyù h' ôprfv pév, el xai Qivepws 
è^jXsyyàpijv àhixûv, ùià rtjv xspùç èxetvov bptXixv <rélea6<il pot tspo<ni- 
xstv • è-xeifo) \v<Tip*xpf xai roîs rotovrots éiri^eipef ps fiXàvletv 
è% on> ùixaicov âv (bÇiXoipijv, àvayxaitùç é%et hi-x"f.cyjtvv ai tsspi aùxùv. 
Ità tovto h' ov% àpa tsepi tovtov xai twv âXXeav éTtmjhsuav èitoirjaà- 
pifv ttjv pvsiav, Ôrt -aoXù rà TspàyprraL ItèÇtpev aÙTtùv- isepi pèv yàp 
èxslvtav ovhèv ÇXavpov slnetv à xmiyopos èroXprfas, xsepi hè t>/v Ti- 
poOéoM xarrryophv pdXXov ètraoiihnaev tf vspi àv àmiveyxe rrp' ypa- 



Digitized by Google 



SLR LWNT1D0SIS. 97 

nombre de commissions bien importantes, quoique, 
d'ailleurs, chaque fois que des charges leur ont été don- 
nées, la manière honorable dont ils s'en sont acquittés 
leur ait fait décerner la récompense dont je viens de 
parler tout à l'heure : Timothée a eu entre les mains 
les plus grands intérêts de la république, et souvent, et 
longtemps. Il n'y avait pas lieu de confondre un tel 
homme avec ces autres bons serviteurs de l'Etat : il de- 
venait nécessaire de les séparer ainsi, et de le mettre 
à part. Mais il ne faut pas croire que ce que j'ai à dire 
sur Timothée soit étranger à ce procès, et qu'en parlant 
de lui je sorte de mon sujet. Je vois bien que, pour l'or- 
dinaire, quand un accusé s'est expliqué sur ses propres 
actes, il doit descendre d'ici, ou bien on dit qu'il se 
perd dans des discours inutiles. Mais, quand on a la ré- 
putation d'avoir donné des conseils ou des leçons, ceux 
qui passent pour les avoir reçus sont aussi en cause, et 
il faut les justifier aussi bien que soi-même, surtout 
quand c'est précisément là-dessus que porte l'accusation , 

fyv. Évetd' ol (ièv àXiywv èirealârrjffav àyèvùiv, té5v V èxâtfiw tspwr- 
xaxQévrojv o^tû* èvepeXijdrfoav «Sa7e tvxeîv rrfc ri(ir)s tifs ôXiyu 
xspàrepov vv éfjiov Xeypei\<Trjç , b &è voXXôbv xai peyaXcûv nrpctypéraw p r, 7 . Mmh4. 
xai tsoXHv xpôwv xtxréoly xvptos. ÙaT ovx âv iippooev a>a -raepi tow- 
tov xai rûv iXXafv £p>f<7a<70ai rots Xàyots, iXX' ivayxaias ei^ev ovtm 
ùieXéffdat xai hxriÇaerdat tsepi avTûw. Xpr) hè ràv vitèp èxsivov Xàyov If* i a*. BU. 
ovx àXXôrpiop eïvai vofilfav rots IvirtCxji TBpàypauTiv, oùb' è(iè Xéyetv 
èfo rifi ypaÇifc' rots pèv yàp lltanats virèp 5n> éxaaloç htpaU vtpoa- 
lixet ItaXexOeùTt xaraSa/veiv >j loxstv xsepiepyàlevOcu , rots S' viroXapêa- 
vofiévots <jv(i€ovXois eïvat xai lùaerxiXots àpoiox virèp rûv avyyeysvrj- 
uévw dknrep ùirèp avràv àvayxaîov <aot£t<rOai rijv àvoXoyiav, iXXeoç 

7 
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• 

comme il m arrive aujourd'hui. Un autre eût pu se con- 
tenter de dire qu'il n'est pas juste de faire peser sur lui 
la peine des fautes de Timothéc, puisque personne ne 
s'est avisé de lui donner une part dans les récompenses 
et les honneurs accordés à ce général, et que pas un 
orateur n'a eu l'idée de lui adresser des éloges pour les 
conseils qu'il a pu donner à ce grand homme. La justice 
veut, si on ne lui tient pas compte du bien qui a été fait, 
qu'on ne lui impute pas non plus le mal : mais je rou- 
girais d'employer de pareils arguments, et je porte ici 
un défi pareil à celui de tout à l'heure. Je veux bien, si 
Timothée a été un mauvais citoyen et s'il a fait du mal à 
la république, en être avec lui responsable et être puni 
comme si j'étais coupable moi-même. Si, au contraire, 
il est prouvé que c'était un bon citoyen et un général 
incomparable, je lui en laisse tout le mérite et tout l'hon- 
neur, et je demande simplement qu'en cette affaire vous 
me jugiez sur ce que j'ai fait , d'après votre conscience. 

• 

r ifv xai TV/y ris hià rrjv airiav ravrrjv xpivopevos • Ôirep èpoi av(i€é- 
N» io5 , Bkk. Srpiev. Èrépa) pèv olv âiré^p^ffev âv tout' einetv, â>> où Hxatàv iali (ier- 
é%£iv et rt Tipàôeos nspèrs'îttsv pr) xaxèpOfûoev otàè yâptùtv loipeùv otàè 
tûv Ttpàh' oMels avréô peréhwxe t<w èxelvw yprj<pt<rdei<r6iw, iXX' oùh' èvat- 
véaat tùv prrràptûv otâels ïjSfexrev és cntfiSovXov yeyevrjfiévov • sïvat ùè 
llxaiov 3) xai vùv éyaôûv xotvcovetv rf prj&è rùv àrvyiûv ènoXaiteiv. Èyà 
ië ravra pèv aia^vdsiriv âv eiveïv, n)v aùrrfv hè tsoiov{iat lapôxkijctv 
tfvirep xai uepi ràn> âXkùiv • i£j<ù yâp, ei fxèv xaxàs àvijp yéyovs Ttfiôdeos 
P. 68, Moud, xai xjokXâ -crépi i/fiâs è&fiapre, peré^etr xai Ibtrjv htlôvat xai | ntâo-xetv 
Ôfiota rots àhxoixrtv rfv h' tathst^O^ xai 'aohnfs àv àyaOo* xai alpa- 
njyos rotovros olos oùheis dtXAos âw y)fieîs fop.ev, èxeivov fièv oipat ùetv 
vpâs èttatveïv xai X*P'*' ^X eiv m™* ^ ravrrjtji rijs ypapijs èx tûv 
èfxoi 'BeTtpayfiévwv, à rt âv vpïv htxatov eivat hoxij, xovto ytyvaxrxetv. 
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Pour parler donc do Timolhée on général , et sans 
entrer dans les détails, je puis dire qu'il a pris autant 
de villes qu'a jamais fait en aucun temps aucun chef, 
non-seulement d'Athènes, mais de tous les peuples de 
la Grèce; et des villes parmi lesquelles il en est dont la 
réduction a entraîné la conquête de tout le territoire 
qui les environne, tant c'étaient de puissantes cités! Qui 
ne connaît la position avantageuse de Corcyre, parmi 
les villes qui se rattachent au Péloponèse? celle de 
Samos en Ionic, de Sestos et de Crithote sur l'Hellcs- 
pont, de Potidée et de Torone en Thrace? Il a soumis 
toutes ces villes et les a données à la république; il l'a 
fait sans qu'il en coûtât des frais bien considérables , 
sans infliger aux alliés de ces impôts qui les désolent, 
et sans vous forcer vous-mêmes à de grandes contribu- 
tions : pour son expédition autour du Péloponèse, la 
ville lui a donné en tout treize talents et cinquante 
vaisseaux. Avec cela, il a réduit Corcyre, une ville qui 

kOpoûraxov pèv oJtv tovt* enrefy é^w arepi TipoOéov xai paXtala V107, Bkk. 
xaO' ebrdwTûw, 6rt roaaûraç tfptjxe vtôXets xarà xpéxos 6aas otàsls tsû- 
tzote tùv è<r1 panjytjxoTùn', odre tùv èx Taimjs Tifs TaàXctas oinre tôw 
èx Tifs iXXijs ÉXXâoos, xai TOtiran» èvias, év XtiÇÔetaàv diras ù tôttos 
b taeptéxjuv oixeîos ifvayxàady ry tBÔXet yevéaOan • Ti/Aixavrvv èxialij 
àvvapiv siyz. lis yàp ovx olh: Kôpxvpav pèv èv èTttxatporàrù) xal xàX- 
Xicr7a xeifxévrjv tùv -crépi WsXoTcàwrKjov, Y,âpov oè tûv èi» icavla, 2»;- 
albv lè xai KptQùryv tùv èv tXXrjtntôvrù) , Uorthatav 3é xai Topo>vrjv 
tûjv M &pâxijs; as èxetvos àisaaas xTrjaipL&vos tsapéouxev vfiîv, où 
ùaTrâvais peyaXats, ovhè rovs vvipxpvras crvppaxpvs Xup.-qvip.evos , 
oiihè xsoXXàs vpàs siaÇopàs àvayxàaas eiaeveyxetv àXX' sis p.èv tov 
■zaepiTtXoMv tov tsepi XUXoTtàwijaov Tpla xai oéxa pôvov TaXavra hov- 
trns aÙTà Tifs ishXetûs xai Tpnfpeis tssvryfxovra Kôpxvpav etXe.'aàXtv 
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possédait quatre-vingts vaisseaux, et, dans le même 
temps, il battait sur nier les Lacédémonicns, et les for- 
çait de jurer cette paix qui a tant changé la situation 
des deux peuples, cette paix à laquelle nous sacrifions 
ce jour-là, tous les ans, comme à la plus avantageuse 
dont Athènes ail jamais goûté les fruits; tandis que, 
depuis ce temps-là, on n'a pas vu Lacédémone faire 
paraître un seul vaisseau plus loin que le cap Malée, 
ni faire avancer par terre un seul homme dans l'isthme; 
et il est facile de reconnaître que ce fut là la cause de son 
désastre de Leuctres. Après ces exploits, il fit voile contre 
Samos. Périclès, le général le plus renommé pour son 
habileté, sa justice et son honnêteté, avait dépensé, 
pour forcer Samos, douze cents talents; Timothée, sans 
autres ressources que celles que j'ai dites, rien de moins, 
rien de plus, sans avoir, au delà, ni rien reçu de vous, 
ni rien demandé aux alliés, a emporté Samos en onze 
mois, avec huit mille peltastes et trente vaisseaux; et 

p 69. Moust. àyùoijxovra rptrjpeis xexrij(iévrjv, xxi xsepi tov ai\rùv %pàvov Aaxe&at- 
povtovs èvlxrjtre vxvfxaxôûv, xai ralnrjv ijvày xstaev airoxit avvOéaÛat ttjv 

Vno.Bkk. elpyjvrfv, ï) ToaoLÙTtjv pcraêoXrfv èxxxépa rœv xsàXeùJv èttolvjaev &aO' 
i)(xàs fùv <xw' èxelvrjs rrfc if[Lèpas Q-vstv aiiTfj xaQ' éxaalov tàv èvtetvràv 

fier èxeîvov ràv %pôvov pujù' i£' évàs ètùpàadai uv~~- vavrtxùv èvrùs 
HaXéas -vsepvnkéov fx^re tse^àv al px^àvehov ht iaûfxov tsopevàfisvov, 
&nep aÙTOts rijs tsepi Aeûxrpa avpÇopis etipot ris âv ahiov yeyevTjpé- 
vov. Mît a hè ravias rots ^apâ^eis ènl Sâpov alparevatts, w UeptxXijs 
à fxeyialtjv êirî trotta xai htxiioawy xxi o(t>Çpoo\iVi) bà&v elXtjÇùx 
ehrô otxxoaiojv yikloiv TxAaVran» xareTroXé(irjae , ravTtjv, oûre •wAiot» 
ovt' éXacxlov ovre -nrap* vpcbv AaStin» oire tsapà twv (TVfXftâ^wv éxAé£as, 
èv évlextt fiyjaiv èÇeTtohdpxtjaev àxTxxiaxtXlots xseXraalati xzi rptij- 
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tout ce monde, il Ta payé du produit de sa conquête. 
Si on peut montrer quelque autre citoyen qui en ait 
fait autant, je suis prêt à confesser que je suis fou de 
donner de si grands éloges à un homme qui n'a rien 
fait de plus remarquable que bien d'autres. De là, re- 
mettant à la voile, il alla prendre Sestos et Crithotc, 
et il tourna ainsi votre attention vers la Chersonèse, 
jusque-là négligée. EnGn, la ville de Potidée, contre 
laquelle la république avait autrefois dépensé deux mille 
quatre cents talents, il ne dépensa pour la prendre que 
des fonds qu'il fournit lui-même et des contributions de 
la Thrace, et, en outre, il réduisit toute la Ghalcidique. 
Mais, pour ne pas raconter en particulier chacune de 
ses actions, et pour me résumer, il vous a rendus maîtres 
de vingt-quatre villes à moins de frais que vos pères 
n'en avaient fait pour le siège seul de Mélos. 

Il m'a été facile de vous énumérer ses actions : je 
voudrais qu'il fût de même possible de montrer briève- 

peat rptàxovra , xai rovrots évtaow èx rrjs isoXefilas xbv ptcrOov ivé- 
3<yx«. Kai toi toioxnov épjov iv Ttç aXXos <pavi) TseTtoirjxux , ùfxoXoyà K» in, BU. 
Xîjpefv, 6ri haÇepômcûs èiraivstv èvtxjstpà) ràv oùhèv Tsepnlàrtepov 
ràv aXXcov ùtanrcTTptxyixévov. KvrevOep toîwv ivanXeiaai Ztjolàv xai 
KpiOdnrjv éXa€e, xai ràv âXXov yjpàvov dfieXovfiévyjs Xeppovtyrov , 
-npwréxew ùfiàs aùrrf ràv vovv èitoinjoe. là lè reXevratov IIoT<|3aiatv, p.-jo, Mousi. 
sis y)v tjàXts rerpaxàaia xai ItayiXta ràXavra rà vrpôrepov àvtfXaxrt, 
raùrrjv eîXev àirà ràv ^pvftiXT&w <bv aùràt èitàptae xai rûv avvraÇeoûv 
rùv snrd Hpix>;s • xai rspoasrt XaXxtUas àTravras xareTcoXèptjoev. VA 
3è îef fi») xaO' éxaalov àXXi foà fipaxéw sfaeiv, rerlâpcov xai stxooi 
nsàXeûw xupiovs vpàs ivoiijoev èXéxlù) hairav^aas è» oi nrarépes vfxûv 
eis rrfvMifXtav raoîwpxiav ivifXùxjav. 

ilGovXônijv h' iv, dhitep è^apiO\irja<it ris -Bpâ&is pihtov yéyovev, 
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ment les circonstances dans lesquelles ces actes ont été 
accomplis, où en étaient les affaires de la république, 
et quelle était la puissance de ses ennemis. Ces consi- 
dérations rehausseraient les services et l'homme qui 
les a rendus; l'abondance des détails me force à les 
négliger. Mais voici un point que vous serez bien aises 
d'examiner, je l'espère : parmi les hommes qui ont eu 
chez vous une grande réputation , et qui ont passé 
pour de bons capitaines, il y en a qui n'ont jamais pu 
prendre un village. Gomment Timothée, qui n'avait pas 
un corps vigoureusement constitué, ni l'avantage de 
s'être rompu à la pratique du métier dans les armées 
qui courent le monde, ce Timothée qui était resté dans 
Athènes à remplir au milieu de vous ses devoirs de ci- 
toyen, comment donc Timothée a-t-il fait de si grandes 
choses? La réponse à cette question est désobligeante; il 
est pourtant bon de la faire : s'il a eu tant de supério- 
rité sur les autres, c'est que, pour les affaires des Grecs 
ou des alliés, et pour la manière de les conduire, il ne 

• 

ai/rue oîôv r elvai trvvràpoyç îrçAewTau rovs xcupote èv oïç éxaaia tov- 
Ton» èTrpixOrj , xal ri rijs rsàXeus wî elys , xal rrjv rôti -aoXeplcov hiva- 
fuv -nroAO yàp âv vptv aïr eiepyealai pdfavs xàxeïvos rsXelovos â%ios 

N*n4,Bkk. éhoÇev eivat. NOr hè raina pèv èiatm 3ii rà rsXrjôos, ityotifftOJ 8* ùfiàç 
tiùéws àv àxoiiaat htà ri more rùv fièv eùhoxtfioxivrùûv àvhpûv rsap' iftïv 
xai vtoXeptxcûv eivai hoxowrw oiibè xûfxrjv évioi Xaëeïv liovvijOyfGzv, 
Ti(xô6eos h' oi/re rrfv rov txtbfiaros Çvaiv é%tûv èppcopévrjv ovr èv roîs 
olparortéhoii roîs rsXavwpévoiç xararer pip.(iévoç , àXX' ô p.e0' îifiàh» 
xsoXirevàpevos rijXtxaïira he-npâliaro rà péyeOos. É«x7i h' à Xà^os ô 
urepi rointov ÇtXaTtexOtffieûv fièv, pyjOrfvat i' ovx davp.<^opos. fcxeîvos 
yàp rovrw rûv iXXcov So/veyxev, ort nrepi rùv èXXyvtxûv xal av\k\ia 

P. 71. Moui. X 0 *^ tvpoyfurrftw xai \ rf)s èvtfxeXeias rifs tovtûw où rtfv aùrrfv vfitv 
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suivait pas votre système. Vous avez l'habitude d'élire 
pour généraux des hommes de la constitution la plus 
robuste et qui comptent plusieurs campaniles dans des 
corps levés à l'étranger, les regardant comme des hommes 
qui ont fait leurs preuves. Pour lui, c'était parmi ces 
gens-là (ju'il prenait des lochages et des taxiarques (et 
quelques-uns d'entre eux, en servant sous ses ordres, 
ont obtenu quelque gloire et rendu des services à la ré- 
publique); mais lui-même, il se recommandait par un 
mérite d'un autre genre ; il était versé dans les connais- 
sances que doit avoir un bon général. Quelles sont-elles, 
et en quoi consistent-elles? je vais l'expliquer, car cette 
indication vague ne sullit pas. Un général doit commen- 
cer par connaître qui sont ceux à qui il faut faire la 
guerre, et ceux qu'il faut avoir pour alliés : c'est là le 
commencement du métier, et quiconque péchera contre 
cette règle ne fera qu'une guerre désavantageuse, difli- 
cile et mal justifiée. En celte partie, on ne l'a pas égalé; 
on n'a même pu approcher de lui : les faits sont là pour 

yvtépijv efyev. ifxsts pèv yàp ysiporovcïts <rl paxrjyoùs tous eiipùxrlo- 

TOTOVS TOIS (TÛftOfft Kit XSokXixiS tV TOfS ÇsVlXOÏS <t7 pIT£Vfl3UT» yeyevrj- 

(lévovç, v>- h il Toinwv Itarcpa^ôpevoi ti t<ûv beévrcov. Ô bè rots p.èv 
rotovrots Xo/ayote è^pffro xai ta^iâpyoïs , &>v éviot 5ià rrjv fier' èxei- 
vov alpareixv âÇtot "koyoM xai %pij<rtftoi n) izoXet ye-yàvaatv avzàs bè \* 1 17, UU 
tsepi ravra beivos ifv, vsepi àirep %ptf Çpàvt\xov eivat rov (rfparrjyàv 
rùv àyadov. fc&li bs taxna riva xai tiva bvvafiiv écorna; bet yàp ov% 
octA&k g'nteïv, dXXà aa<$ùn Çpâaai -aepi aùrûv. Wpûnov pèv bûvaaOai 
yvùvat ispds itv-as vtoXepujréov xai rivas avp.piyo^s 'aotijréov ' àpyjlj 
yàp adrij alpaxrjyias èaliv, ijs >)t» biapâpvtj rte, àvâjxr) ràv 'SfàXcfxov 
itrvppopov xai %aXeiiov xai vrcpiepyov eivat. Uepi Tûiwv rijv rotaùrrjv 
Tspoaipeaiv où pôvov ovbsis toioîito* yiyovtv, àXX' oùbe inapaTthfaioç. 
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le prouver. Presque toutes ses guerres, il les a entre- 
prises sans l'aide de la république, et il a toujours réussi , 
et tous les peuples de la Grèce ont toujours trouvé qu'il 
les avait entreprises justement : y a-t-il une preuve 
meilleure et plus claire de la sûreté de ses conseils? Le 
second devoir d'un bon général , c'est de recruter des 
troupes qui conviennent particulièrement à la guerre 
qu'il a entreprise , et de savoir les bien disposer et en 
faire un bon emploi. Qu'il sût les employer, c'est ce 
qu'ont fait voir ses actions; quant à sa supériorité dans 
l'art de recruter admirablement ses troupes, et de ma- 
nière à faire honneur à la république, pas un de ses 
ennemis ne l'oserait nier. Et dans l'art de s'accommo- 
der, avec son armée, des privations et du dénûment, et 
puis de trouver des ressources, qui de ceux qui ont fait 
la guerre avec lui ne le regardera comme un maître? Ils 
savent comment, dans le commencement de ses guerres, 

Pàhov h' è£ avtôav tùw épyeav yvûvai • trXeitrlovç yàp -noXé(tovs ivev 
rifs xsàXews éveXàfievos , ânavras rovrovs xarâpÔùXTe , xai hxalws 
inn.fT t rots ÈXXtjatv éùoÇev avrovs rsot^aaaBai. Hairoi toO xaXws fïov- 
Xewraa&at ris âv àirbhet^iv êypt aaÇsolépav xai peifa ravnjs rsapaer^é- 
v 1 19, BkL. trOat; levrepov ri rspoarjxet rov alpartjjov ràv àyaôôv; alparbrce^ov 
P. 71, M<m»i. avvayayetv àppôrlov rû> rsoXépta | râ> tsapàvri, xai rovvo avvràZat xai 
Xprfoaujdan <rv(xÇepovrti>s. Ùs pèv rotwv fatal aro xjpfiaOai xaXùs f ai 
rapâ^ets avril ùehjXéxaatv * 6)s lè xal rspbs rb rsapaaxsvàaaaOat pc- 
yaXoTTpsithys xai rrjs tsôXeax à£ta>s àirâvruv hrjveyxev, oMè rûv èyBpwv 
oùheis âv âXXcos eiiretv roXfnjaetev. Éti roîwv rspbs roiirots àrtopias èvey- 
xetv alparoirélov xai rsevias, xai uâhv eùnoptas evpetv, rb ox/x âv rùv 
avveal parevfxévow rspbs àfxÇàrepa ravra ÙtaÇépetv èxeïvov 'Gtpoxptvetev ; 
avviaaoi yàp aitrù xarà pèv àp%às rùv x3oké\iw htà rb [tribèv rsapà rys 
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ne demandant rien à la république, il se trouvait réduit 
aux dernières extrémités, et comment ensuite il savait si 
bien rétablir les affaires, qu'il menait la guerre à bonne 
fin, et qu'il payait à ses soldats tout l'arriéré de leur solde. 

Voilà de grandes actions, et qui sont de puissants 
arguments en sa faveur ; mais la suite lui attirera jus- 
tement plus d'éloges encore. Il voyait que vous n'aviez 
de considération que pour les généraux qui étaient sans 
cesse à menacer, à terrifier les autres villes; qui avaient 
toujours quelques inventions nouvelles pour tourmenter 
vos alliés; il ne suivit pas ce système; il ne voulut pas 
se faire valoir au préjudice des intérêts de la répu- 
blique. Il s'étudiait et s'appliquait à n'inspirer de craintes 
à aucune des villes grecques, à les rassurer toutes, à 
l'exception de celles qui faisaient du mal ; car il savait 
qu'on n'inspire pas de la crainte sans inspirer en môme 
temps de la haine ; qu'Athènes, par l'amitié des peuples, 

TBoXeax XafiGaveiv gis ràs èexéxas èvùelas xa6i<r1â(xevov, èx Zs roinuv 
eis roûro rà rspéyfiara tsepuolàvai ovvdftevov, éale xal ràw -croXefxiW 
-mepiyiyveaQat xal rots olparubrats èvreXets ànohiôvau roùs (iterOoûs. 

0<tr<a roivw roiiruv (leyâXav ovrcov xal trÇoZpa xareTtstyôvrm> t v.*i,BU 
è-nl rois èxpfiévots Itxalus âv ris aùrbv ért (tiXXov èvaivétreiev. Ùpùv 
yàp vpâs rovrovs povovs aiàpas voplZovras rovs dnreiXovvras xal 
rovs èxÇoSovvras ràs iXXas màXets xal roits àel rt veonepl^ovras èv 
rois avppâxpts, ovx èirtjxoXovÔrfae raïs iperépats yvûfiats, oiî* t}€ov- 
Xitfij p<àit1<av rifv tsàXtv etàoxtpeïv, aXXà tout* èÇiXoaàÇet xal toCt' 
éirparlev, 6n<ûs (ttjleixla r&v tsàXeow avrov Ço€rfaerat rtbv èMrjvûwv, 
iXXà raâaai &apfnf\<rov<Tt nrXyv t<ùv àltxova(bv. iiitialaro yàp roits re P.7S, Muu>i 
hehôras Ôrt \uaovat ht' ovs âv roûro rsersovOdres rvyxâvtixrt , njv re 
raôhv htà fièv ry)v ^lAi'av tt)v rûv iXXœv evhat(iove&lirrfv xal fieyfolyv 
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était devenue puissante et florissante, et que leur ini- 
mitié l'avait presque réduite à la dernière extrémité. 
Partant de celle observation, il employait la force à 
terrasser les ennemis, et la bonne conduite à s'attirer 
la bienveillance des autres peuples, et il croyait que 
c'était là une manœuvre plus belle et plus glorieuse que 
de prendre beaucoup de villes et de remporter beau- 
coup de victoires. Son plus grand désir était que pas 
une ville ne pût concevoir contre lui le moindre soup- 
çon, et il portait le scrupule jusque-là que, s'il avait à 
se présenter devant quelqu'une de celles qui n'avaient 
pas payé la contribution, il commençait par faire avertir 
les magistrats, de peur que son apparition subite en 
vue du port ne répandît le trouble cl l'inquiétude dans 
la ville; et, s'il venait à descendre à terre, jamais il ne 
permettait aux soldats de piller, de voler et de ravager 
les habitations ; mais, pour empêcher que rien de pa- 
reil n'eût lieu, il prenait autant de soin que l'auraient 

yevo[iév))v, îià fxtaos p.txpàv dvoXtirovaav xov uv tœ« èaxjiTxis 

irvpÇopuïs isepnreastv. Uv èvuvp,ovp.svos Tij pèv ovvap.et tous tsoas- 
piovs xarecrl péÇeTO , tû S* $8ei rifv edvotav rijv tûw àXXoov tspo<rtjysTO t 
voptÇùJv toûto (TlpaT->ïyr}(i* peftov eivai xs< xâXXtov >} taoXXàs siàXsts 
S* n3, DLL. èXeîv xai isoXXàxis vtxvmt {iv.yàp.evos. Oùtoj h' è<nrot»oa|e tjspi rà p.tj~ 
Zetitav tùv Tnokstov p.tjhè pnxpàv inco^lav ■vsepi aÛTOû \a€eïv ùs è-mËov- 
Xevovros, (0<r6' ÔTtôre p.ek\ot rtvà inapQmXetv tûw p.i) ràs avvrâçets 01- 
Sova&'t', TSTép^as ■nrpoyiyopevs rots apyouaiv, iva p.i) tspà tûv Xtp.éva)v 
è£a/@v»/s àpdeis els &àpvGov xai rapxyijv airoùs xtnauTlrjaeiev. VA ùè 
Tvypi xa0opp.ur6els tapas tï/v yâpav, ovx Av èfrjxe rots <j"t pariunais 
i un c iv xnl xXérrtetv xal vopOstv ràs oixi%s, dXkà -oaxvniv eï/ev 
èvtfisXenv ÙTtèp toO (iifhèv yiyveolitu toiovtov, txrtjv zjep oi hstnrôrai 
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pu faire les possesseurs eux-mêmes ; car ce qui le préoc- 
cupait, ce n'était pas que son nom fût en faveur auprès 
des soldats, mais que celui d'Athènes fût en faveur au- 
près des Grecs. Les villes mêmes qu'il avait forcées par 
les armes, il les traitait avec une douceur et une équité 
que d'autres ne montraient pas envers les villes des 
alliés. Il pensait qu'en agissant ainsi à l'égard de ceux 
qui nous faisaient la guerre, il prouverait assez qu'il 
était incapable de toute entreprise injuste à l'égard des 
autres. Aussi, sur la réputation que lui Gt cette conduite, 
beaucoup de villes qui avaient contre vous des sentiments 
hostiles le reçurent à portes ouvertes; et lui, bien loin 
de faire aucun bouleversement, y laissa, en partant, le 
même ordre qu'il y avait trouvé établi à son arrivée. 
Enfin, pour tout dire en un mot, dans les autres temps, 
il arrivait toujours en Grèce beaucoup de catastrophes, 
tandis que, sous son commandement, on ne trouvera 
pas qu'il y ait eu nulle part ni soulèvements, ni ré- 



ràn» xpvfzdrrwv • oti yàp roitrea trpoaeixe rov vovv, (nreas èx twv rotov- 
rœv aùrôs eiiloxtpufaet urapà rots &1 poridnats , dXX' Ôircos $ rBÔXts mapà 
rots KXXrjfrtv. Upos 8é rovrots ràs lopta\Xèro\iS rûv tsoXscov obru 
■zrpâcos liwxet xaï vofiifieoe 63s ovleis âXXos ràs (TVft(ia^as , tiyoiiftt- 
vos, il rotovros œv Çahotro rsepi rovs vroXepijoavras , rrjv (xeyloflijv 
-sfttrltv éoeaOat le&œxùs i>s oilHor àv rsepl ye roùs aXXovs i&xjxap- 
Teiv roXpifaetev. Totyéprot îii ryv iàÇav rijv èx rovruv ytyvofiévrjv 
taoXXai rûv isàAsuv ràsv vspàs ù\iàs hvaxàXws é^overwv àvaireirl apévats 
avrov èlé%pvro rats rsvXats ' èv aïs èxetvos oitleplav rapaxyv èiroiyaev, 
àXX' ëtntep oixovpiévas auras efotùv xaréXaGev, oùras è£iàw xaréXente. 
KeÇâXatov hè rsàvrasv rovrwt' ■ siOurfiévav yàp ràv àXXov fflovov tsoX- 
Xàv ytyveaOat xai hetvùv èv rots V.Xhjmv, èiri rrfs èxslvov alparrr)ias 
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volutions, ni massacres, ni exils, ni autres malheurs 
irréparables. Au contraire, on vit alors cesser ces ca- 
lamités, et, aussi loin que remontent nos souvenirs, 
il est le seul qui n ait point excité contre Athènes les 
plaintes des Grecs. Et certes il faut regarder comme un 
bon et excellent général, non pas celui à qui il a été 
donné par hasard, comme à Lysandre, d'avoir quelque 
grand succès que personne autre n'a obtenu, mais ce- 
lui qui, aux prises avec beaucoup d'affaires de toutes 
sortes, et diiliciles, les a heureusement terminées par 
une conduite honnête et prudente : c'est le mérite de • 
Timothée. 

Mais je crains que beaucoup d'entre vous ne s'étonnent 
de ce discours, et ne regardent l'éloge de Timothée 
comme une accusation contre la république; car cet 
homme qui avait pris tant de villes, sans en avoir 
jamais perdu une seule, elle lui fit subir une accusa- 
lion de trahison; puis ensuite, lorsqu'il eut à rendre 

otôeis âv o</t* àvaaléureis eipot yeyevrjfiévas oire TSoXnetùv fieraSo- 
Xài ovre aÇayàs xai Çvyàe o<rz &XX ovôè* tûw xoxûv tùv àvijxéarlw, 
àXX' oiiTw* al TOiaÔTûti <jv(i<popal xar* èxeîvov ràv xpôvov èXûÇwrav, 
àale (jlovos un> ^(iett fxvrffJLOveifOfisv àvé^xXrjrov t^i> xsoXiv toîs ÈXXrjvt 

v i«8, nu. isapétTxe. K«/ toi xp>) olpavnyitv éyaOùv xal âpt&îov vofiifav oùx el 
TV/y rrjXtxovTÔv ti xarâpdaxrev ûtmep /iwxavÙpoç , ô pifhevi ràv 
aXXwv htairpât-acrOai ovpÇéÇijxev, éXX' brfiis èirl «roAAûh» xai Tsavrola- 
irdn> xai IvaxàXw tspay (xérav ôpOùits iel 'SfpMtùv xai vovv èyàmtas 
haxeréXexev, &irep 1i\iotié(i> ovp£è$yxev. 

I' 7 :., Moum. Oifiai h' v\nûv tovs laoXXoàs &avpà&tv rà Xeyôpeva xai vo(itietv 
tùv Haivov tov èxetvov xanr>oplav elvai rijs isàXeuç, el t(xtœvt« (ièv 
vrôXeis èXàvra {ir)^e(ilav h' àvoXéaavra tsepi Tspo&oaias éxptve , xai 
xràXtv ei hlàvros eùdvvaç avroO , xai ris fièv tspi^sis IÇtxpérovs àva- 
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ses comptes, tandis qu'Iphicrate se portait répondant 
pour ses actes, et Ménesthée pour l'argent, elle les 
tint pour acquittés l'un et l'autre ; mais elle condamna 
Timothée à une amende plus forte qu'aucun n'en avait 
jamais eu à payer. Voici comment cela s'est fait, car je 
veux aussi disculper la république. Si vous examinez les 
faits en ne considérant que la justice, rien de plus triste 
et de plus regrettable que cette peine infligée à Timo- 
tbée; mais, si vous réfléebissez à l'ignorance où sont la 
plupart des hommes, aux sentiments de jalousie qui se 
développent chez nous, à l'état de désordre et de con- 
fusion où nous vivons, vous trouverez que cette erreur 
a eu sa raison, qu'elle est tout à fait dans la nature hu- 
maine, et que Timothée lui-même a contribué au juge- 
ment injuste qu'on a porté contre lui. En effet, sans 
mépris ni du peuple ni des hommes, sans insolence ni 
rien de semblable, cependant, par suite de cette hau- 
teur de caractère qui sied au commandement, mais qui 

* 

àexpuévov, tôp h' intèp râw xprj(iàr<ût> Xàyov Mev&rdéùx, xovtovs fièv 
énéXuas , TtpôOeov M tooovtois i^rj^iaias xptf pioiv Ôcots oùhéva xaû- 
itore tûw ispoyeyevijfAévGûv. É^ei 8* oCrw fioiXofiat yàp xai ràv irnèp V i3... nu 
rifs vrùXeeos Xàyov ei-jreïv. Kl fièv ùfieîs tspàs aùrà tù lixatov àiro€Xé- 
irovres (Txé^eade vepi toôtwv, oxtx êaliv Ôttùjs oit heivi xal er^érAfa 
Tsàotv élvtxt 86$M rà iseTtpry fièva. viepi Ttfiàôeov • rfv S' ivaXoy tarjaâe 
rrfv àyvoi&v txrtjv êxpfiev vivres âvdponrot, xai roits QÔàvovs rovs èy- 
ytyvofiévovs $pïv, ht lè ràs xapa^às xai rrfv rvpÇtjv èv $ Çwfiet» , oxtlèv 
tovtûw akàyvs o\X éfa rifs ivOpancivrjs (pùasois evpeOifoerzi yeyevrj- 
fxévov, iXXi xal TipàOeos fiépos rt <TVfiÇeÇXr)fiévos toû fir) xari rpôvov 
yvwrdifvat taepi avrùv. Èxetvos yàp o(rre fittrôitjfios év oùxt fiurâv- 
Opùxnos o1i& vxepijÇaivos , o<n dtAA' oithèv é%w ràv rotovreov xaxùv, 
3ià nffv neyaXoQpovwijv rrfv rr) o1 pzrrr) iz fièv ovfiQépo»o%v, xspàs U 
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ne convient pas dans les rapports journaliers de la vie, 
il parut avoir des torts aux yeux de tous, car il avait 
aussi peu d'adresse à se faire bien venir des hommes, 

r 

qu'il avait d'habileté dans le service de l'Etat. Cepen- 
dant, moi aussi je lui représentais souvent que le pre- 
mier devoir d'un homme public qui veut se faire agréer 
de la multitude est sans doute de rendre à ses conci- 
toyens d'utiles et glorieux services, et de leur parler 
selon la vérité et la justice, mais que cependant il a de 
grandes précautions à observer pour mettre de la poli- 
tesse et de l'affabilité dans ses actions et ses discours; 
car on attribue à ceux qui négligent ces formes de 
l'humeur et du mépris pour leurs concitoyens, tt Tu vois, 
disais-je, le faible de la multitude pour ce qui la flatte, 
et comme elle préfère les hommes qui captent sa fa- 
veur à ceux qui font leur devoir; ceux qui la trompent 
avec des manières brillantes et affables, à ceux qui la 



ràs XP e ^ s ™ v vtpo<nrnt1ovrtav ot/£ âp(iàr1ovo-av, énamv éhofev 
p. 76. Mou*i. évo%os eivat rots | nrpoetptjfiévots • obra> yàp àÇvifs $v rspos rrfl> ràv 
àvOpérstav Q-epxnehv okrvep Itivos xsepi rrfv t«5v rspayfjLÔrav èirtfié- 
N* i3». Bkk. Xetav. Kai rot tsoXXàxis xai rsap' èfioù rotoùrovs Xoyovs tixovaev, 6* 
XpV roùs tsoXtrevofiévovs xai @ovAO(xévovs àpécrxetv rspoaipetaOai fièv 
rûw ts TBpâÇecûv ràs ùÇehixùyràras xai fiekrhlas xai ràv Xoyojv roùs 
dXtjôealàrovs xai ùtxatorâxovs , où firfv àXXà xixetvo rsaparijpeïv xai 
axorreh', Ôttù>> èTri^apircos xai ÇtXavdpcôneos ânavra Ç>avt}oo\'rat xai 
Xéyovres xai xtpàrlovres, ùs ol roùrœv àXtjapoùvres èTtaxdéal spot xai 
fiapùrspot hoxovaiv etvat rots o~v(nroXtrevo(iévots. Ùpàs Sé rrp> <pùow rrjv 
rû>v -ctoAXwv tas hâxenai rspos ràs ifiovàs , xai ùtôri (iàXXot> ÇtXoùat 
roùs n>pùs xàptv ùfitXoùvras >) roùs ev tsotoùvras, xai roùs fiera Çat- 
hporijros xai QtXavOptortias ÇevaxiZovras r} roùs fier' ôyxov xai erefivà- 
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servent avec une dignité hautaine. Tu ne portes pas 
assez ton attention de ce côté, et, si tu as mené à 
bien quelque entreprise au dehors, tu crois que les ci- 
toyens aussi qui sont restés sur la place publique seront 
satisfaits de toi! mais non, c'est tout le contraire qui ar- 
rive. Si tu plais ici, tout ce que tu feras ailleurs, au 
lieu d'être jugé dans le jour de la vérité, sera pris du 
côté le plus favorable; on ne voudra pas voir les fautes, 
on portera les succès au ciel : c'est là l'effet général de 
la bienveillance. Or tu cherches, par tous les moyens 
possibles, à concilier à la république celle des autres 
peuples, parce que tu crois que c'est un avantage inap- 
préciable, et tu ne crois pas nécessaire de te concilier, 
dans ton intérAt, celle de la république; et, tandis que 
tu as rendu tant de services, on tient bien moins de 
compte de toi que de ceux qui n'ont rien fait. Rien de 
plus naturel : en e(Fet, ces hommes font la cour aux 

njrot ùÇeXowTts. Ùv oùùév aoi pepéXtjxev, iXX' tfv èmetxàt tùn> éfa 

tspxyfxâreov èirifxeXvO^s , otei aoi x<xi toùs èvOàle vtohTevofiévovs xaXùs 

éÇetv. Tù Î' où% oùtùk , àXXà roùvwrlov ÇtXet cnp.€aivetv ■ r}v yàp roù- H» i.is. BU. 

rois àpéaxys, âirzv 6 rt év 'apàhjs où <apds ryv iXyfdetw xptvoùatv 

iXXà tspàs tô aol avpÇépov vTtohtyovrat , xttl rà fièv âfiapravôpev* 

<B*poTpovr<u , tô oè xtxropdwdèv oùpttvàptjxss Tsoitjaovo'tv i) yàp eùvon 

taàvraç oi\ra hirrtdrjmv. tlv où tt; pèv <w<JAe« mapà tûv â\\an> èx P. 77. Nom!. 

TffuvTbsTpoTrov x-njo-zcrdai faets , 1)yoùp.evoç (téytolov efoairûv àyadœv, 

avros hè aauTW urapi -rifs xsàXeas oùx oïet oetv rifv aùrijv raùrrjv *r«p«- 

axevâleiv, iXkà wXe/<x7wv èy*0à>v afrio* y ey evïjpévof x?tpov liàxeiaat 

rùv oùlèv iÇiov Xôyov 8i«irsw pzypévuv. Eixôrus ' ol pèv y àp toùs p»J- 

Topw xii toùs èv toîs ihiots avXkàyoïS XoyoTtoisïv lvvnp.évoMs x%ï 'aima. 

TSpoaTTOtovpévovs eliévat Q-epaiteùovoi , où où fiôvov ipeXets, àX)à 
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orateurs et à ceux qui, dans des réunions particulières, 
savent manier la parole et se donnent l'air d'être au 
courant de tout; tandis que toi, non -seulement tu les 
négliges, mais tu fais la guerre aux plus puissants d'entre 
eux. Et cependant, combien, je te prie, par les men- 
songes de ces hommes, ont été ou malheureux ou dés- 
honorés! Combien, dans les siècles passés, n'ont point 
laissé de nom, qui cependant avaient plus de vertu et 
de grandeur que ceux dont la gloire remplit les poèmes 
et les théâtres! C'est que les uns ont trouvé des poêles 
et des historiens, et les autres n'ont eu personne poul- 
ies chanter. Suis donc mon conseil et sois sage; ne 
méprise pas ces hommes à qui la multitude est accou- 
tumée de s'en rapporter, non-seulement sur chaque 
citoyen en particulier, mais sur l'ensemble des affaires. 
Aie pour eux quelque égard et quelque déférence, et 
tu seras ainsi honoré, à la fois en vertu de tes actions et 
en vertu de leurs discours, n A. ces conseils, il répondait 

xai tfoXsfiets rots pêyiolov àei %vvap.èvois aitrûv. Keti rot isôaovç olet 
hà ràs rointûv ^euhoXoytas tovs fièv <nfi<popaîs tsepnteirleoxév ai , toùs 
&' drlfiovs eîvatf tsoooms 3é rûv nrpoyeyevyfiévwv rvcovùpovs eivat, 
■aroÀt) <Hrovàauorépovs xai isXéovos àÇlovs yeyevrjpévove T<in» àhoptéwûv 

V 137, liu. xai rpa} ù)hov(iévcin> ; ÀXX' ol fiév, olpat, xsotr}ràn> érv%pv xai XoyoTtotùv, 
ol à* ovx éo~xpv tous vfirnjaovras. llv ovv èpol TstiBy xai vovv où 
xata<ppovJ)<reis rùv àvbpùv tovtuv, oîs tô tsXrfOos ttBtoîat tsurleveiv 
ov (xàvov tsepi évàs èxàolov t<ûi» tEroArrwv iXXà xai urepi ÔAwv T&P 
'apayp.âTcw, àXX' èTrtfiéXetâv rtva 'aotrjaet xai ^epaireiav avrân», ïv 
evhoxtpijffrjs h' àfiÇàrepa, xai hà ràs aauxoû tspàZets xai hà rovs TOti- 

P.78, Mouti. tûw Xôyovs. Taûra h' àxoimv àpdûs pèv éÇaoxé fie Xéystv, où \ firft' 
oïos t' ï)v t»;i> Qitotv fxera^aXstv, àXX' ifr fxèv xaXôs xéyadàs àvtip xai 
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que j'avais raison, mais qu'il ne pouvait pas changer 
sa nature. C'était un grand homme, dont pouvaient se 
vanter Athènes et la Grèce; mais il ne savait pas se 
mettre à la mesure de ces hommes jaloux de toute su- 
périorité. Les orateurs se mirent donc à lancer contre 
lui toutes sortes d'accusations mensongères, et la mul- 
titude à écouter ces calomnies. J'aurais plaisir à les ré- 
futer, si l'occasion le permettait; car je crois que mes 
paroles vous inspireraient de l'aversion pour ceux qui 
ont excité contre Timothée la colère du peuple, et 
pour ceux qui osent encore mal parler de lui. Mais 
laissons ce sujet pour revenir à moi-même et à l'affaire 
en litige. 

Je ne sais en vérité comment traiter ce qui me reste 
à dire; quoi mettre au premier rang, quoi au second; 
car tout ordre m'échappe. Je crois qu'il faut m'en tenir 
à parler d'une chose lorsqu'elle se présentera; mais je 
veux vous dire franchement ce qui m'était venu à l'es- 

riji wôÀe&tf xai rifc ÉAXdSo* i£<Oî, ov fiîjv avpperpàs y s rots rotoi- 
tois tûw ivdpénov, 6001 xo7s intèp abroits raepvxôatv ixOàftsvot rvy- 
X<xvov<Tt. lotyapoxiv ol p.èv pTjropes épyov efyov aM« tarepi avroû -moX- 
Xàs xai ^evàefs -btÀ*t7«iv, rà 3é rskrjOos ahroSé^eff^a» riç inrd roitrm» 
\eyo(iévas. Uepi wv tfé<os âv àTte\oyrjaâp.riv, ei xatpov e^w oîp.rn X*iSg . Mck 
yàp âv vpàs àxowravras unrjaai rovs re rapoayayàvras rifv -sràXw èiri 
rrfp ôpyyv rtfv rapàs èxetvov xai rovs <p\aàpov rt vepi aùroû Xéyeiv 
ro\pûvras. Nûv 8i t«0t« pèv èatra), -crépi èpavrov U xai rùv èvealû- 
tùjv tapaypârcov raaXtv vot^oopat roùs Xoyous. 

kvopù i' 6 ti xpî/cNWf*** rots intoXohtots , xai rivos vxpùrov fxvvoôà) 
xai «ro/ow levrépov ' rà yàp èQtÇfc pe Xéyeiv àtcntéÇevyev. \o<&> olv 
àvayxaûôv èaltv, a* âv éxatrlov rït^V rspoo-neaov, oinox ehteïv rsepi 

8 
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prit et sur quoi je croyais devoir (n'expliquer, quand on 
m'a conseillé de n'en rien faire. Dès qu'on eut déposé 
contre moi cette plainte, cela m'a conduit à examiner 
ma vie et à repasser mes actions; c'est ce qu'aurait fait 
chacun de vous; et je m'arrêtais principalement à celles 
qui, selon moi, méritent d'être approuvées; mais un de 
mes amis, qui m'entendait, m'a tenu un discours bien 
triste, disant que rien n'était plus honorable, sans 
doute, que tout ce que j'exposais là; mais que ce lui 
était une raison de plus pour craindre que je ne mé- 
contentasse beaucoup de mes auditeurs. 

Il y en a, disait-il, que l'envie et la misère ont 
tellement aigris et courroucés, qu'ils poursuivent, non 
le crime, mais la richesse, et haïssent non-seulement 
les honnêtes gens, mais les existences honorables; et ils 
ajoutent ce tort à tant d'autres, qu'ils se prononcent en 
faveur de ceux qui font du mal et qu'ils leur font grâce, 
tandis qu'ils font tout pour perdre ceux à qui ils portent 

ainùv • à o' olv pot v\iv èire\r}\v8e , xai taepi «v èyà pèv èvôptiov 
eivat hijXanéov, aXkoç lé riç pot avveÇovXeve pi) Xéyetv, ovx èncxpv- 

v,*,. nu. $opat tspos vpiç. titeàr} yàp émjveyxe rrfr' ypafyv, ètrxônovv xsepi 
ttùrûv Toirtàtv dkntep âv ipâav éxa&loe, xai rôv re §(ov rov èpavroï 
xai xèê TapâÇets èbjraZov xai isXeïolov xpovov xsepi ràç rotaiitas lté- 

P.79, Moua. rptêov &p aU &prjv è-nat\vefoOal pe vfpotnfxew. kxpoépevos lé rts rà>v 
éTctrrjieiùyv ètàXprjaev eliretv ispos pe Xoyov tsàvruv ax^Xtdnarov, 
ôit âÇta pèv ebj rà Xeyôpeva ÇtXortpias, où prfv àXX' avrôs ye leltévat 
ravra pàXtala, pi) tsoXXovs Xvmjaij rân> àxovôvraw. 

Odrcû yàp, éÇy, rtvèsxntà tow ÇOôvov xai rùv aTtopiâv èfttjyplwnai 
xai ùwrpevûfe éxpvotv, <6<rT où rats nfovrjptats iXXà xah eiirpaylats *w- 
Xepoûat , xai piooiiotv ov pôvov rùv àvOpùmeûv roi/s èmetxea'îérovi t iXXà 
xai Tâh» èTrmjhevpârw rà péXrtala , xai nrpàs roiç iXXots xaxots roîs pèv 
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envie. Et quand ils se conduisent ainsi, ce n'est pas sans 
savoir bien précisément sur quelles personnes il s'agit 
de donner leurs suffrages; mais ils se flattent d'être 
injustes sans être vus, et en sauvant leurs semblables 
il pensent se servir eux-mêmes. «Ces réflexions, ajoutait 
cet ami, doivent te servir à mieux régler ta conduite 
et à choisir un plan de défense plus sûr. Car enfin. . 
quels sentiments penses-tu faire naître chez de tels 
hommes, en racontant ta vie et tes actions, qui n'ont 
pas le plus léger rapport avec leur manière d'agir, mais 
qui sont telles que tu t'appliques à me l'exposer? Tu 
montres que les discours que tu as composés, loin de 
mériter aucun blâme, sont des services réels rendus au 
public; que de tous tes disciples, les uns n'ont jamais 
rien fait de mal, les autres ont été couronnés publi- 
quement pour leur mérite; que, dans tes habitudes 
toujours sages et régulières, tu ne redoutes aucune 
comparaison, et que, d'ailleurs, tu n'as jamais pour- 

ihtxovcn avvaycûviZovTat xai cuyyvufirjv é%pv<Jtv t oïs 8 âv (^dovyjtroxrtv 

èitoXXùowjtv, tvTrep ôvvr)0wxt. Tavra oè opùvrcç oùx àyvooùat nrepl Ssv v ,43, BU. 

rifv yprjÇov oUxouotv, àXX' àltxtfoew fièv iXirtiovree, ôÇdrfaefrdat h' où 

xspooloxùnneç ■ aélovres o' olv roue bpolovs apiotv aùrots (2orj6etv vofii- 

lovoi. Tovrov î' évexâ aot tœvto otifXOov, (va vtpoeàùs âfxetvov Tspwfyèpy 

xai rote Xoyots ioÇaXetfépots x?V «P** *ùroù*' èvsi vvv ye riva xpV 

tspooloxèLv yvû[Lrjv é&tv roùs rotoinovs , tnav ràv re filov rov oavtoù 

xai ras tspâUts oteZiyç pijlè xatrà (itxpov ôfiolas oùoat rats rovnov, 

dXX' otatmep tspos èpè Xéyetv èvi^etpeis ; kitoÇatvetç yàp roi* re Xo- 

yove ote ysypaÇas où (léfi^eus iXXi x.âpnos rifs (xeyialrfs d&ovs Ôv- 

tos, rûv re TSevXtiotaxàTuv aot roùs (ièv où\oèv ifctxrfxoras oùV jfpap- P. 8o, Monu. 

rtfxàras, roùs lè ot dpertjv ùvo rrfs wàXeus èoleÇavwitévovs, ri re 

xaO' tffiépav oùrtû xoffpiaw xai Terayfiivû* fie$i<ûxbra aavrov ù>s oùx 

H. 
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suivi personne en justice ni été poursuivi toi-même, 
excepté pour échange de biens; que tu n'as même prêté 
à personne, dans un procès, ni ta parole ni ton témoi- 
gnage, ni fait enlin aucune de ces démarches qui cons- 
tituent, pour le plus grand nombre, l'existence du 
citoyen. Outre ces titres si particuliers et si remarqua- 
bles, tu ajoutes que tu es toujours demeuré éloigné des 
fonctions publiques et des avantages qui y sont attachés, 
ainsi que de tout ce qui tient à un caractère public, 
mais que tu t'es fait inscrire sur la liste des douze cents 
citoyens qui payent l'impôt et subissent les charges, 
non-seulement toi, mais aussi ton fils. Ainsi vous avez été 
déjà trois fois triérarques, et, dans les autres charges, 
vous avez fait les frais plus grandement et avec plus de 
libéralité que ne l'exigeait la loi. Quand ils vont entendre 
cela, ces hommes dont la conduite est tout l'opposé de 
tes discours, ne crois-tu pas qu'ils en seront choqués, 
et qu'ils les prendront pour la critique de leur propre 

oll' et rts âXXoç tûw <moXnàn>, éri hè pyre léhixao[iévov (irjoevl pïfre 
Tnepevyàra, tsXifv taepi àmtUcreax , (trjtf érépots avvtryoviafiévov pifre 
fxefiaprvptjxora , (itfr' aXXo 'aeTtotijxoxa ftrjhév, èv ois fourres isoh- 
V BU. revônevot rvyxévovai. llpàs U toûtoi* oOtws fohn owxi xai xsepnloïs 
xàxetvo Xéyeis, ùs tûw pèv ip^ûv xai t«v (ùÇeXetûv twv èvrevÔev 
ytyvofiévuv xai tûw âXXœv ânavran» rdw xonwv èÇéolijxas, eie 3i roùe 
haxoolovt xai ^iA/ovs tous eiaÇépovras xai Xenovpy ouvras où fiàvov 
avràv vrapé^ets àXXa xai tov viàv, xai rpiç (ièv Ijltj TeTptypapxtixare , 
Tà$ h' âXXas Xenovpyiaç xaoXxrxeXèalepov XeXetrovpyvxare xai xaXXtov 
é» oi vàpoi 'apwrlârlovm. Tavr' àxoûovraç rovs TatvavTia tsàai toi* 
'opoetprfpévois èTtnertilevxinas oùx otei fiapéeos oheiv xai vopueïv 
èXéyxeadat rùv fiiov ràv avrùv oO anovlaiov âvra; Kai yàp ei fièv 
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indignité? Si, en effet, ils l'avaient vu gagner par îles tra- 
vaux grossiers et manuels cette aisance qui rend capable 
de supporter les grands impôts et les charges publiques, 
ils en auraient pris plus facilement leur parti. Mais ils 
savent que tes disciples étrangers t'ont bien traité, et ils 
s'imaginent qu'ils t'ont donné des sommes immenses. Us 
croient que tu vis en oisif, plus à ton aise, non-seulement 
que les autres citoyens, mais que ceux qui philosophent 
et qui suivent la môme profession que toi. En effet, ils 
voient la plupart de ces hommes, à l'exception de ceux 
qui se sont fait le môme plan de vie et de conduite que 
toi, ils les voient, dans les assemblées générales ou dans 
des conférences particulières , faire montre de leur parole , 
engager des débats interminables, vanter leur savoir- 
faire, disputer, s'injurier; tout cela sans autre résultat, 
sinon que l'orateur se donne un mal infini, et que ses 
auditeurs peuvent à leur aise, ceux-là se moquer de ses 
discours, quelques-uns les admirer, le plus grand nombre 

fiera rsovov xai raXanaplas fyrdâvovrô ae rsoptlàpevov e(s re ras Xet- 
rovpylas xal rsspl rifv aXXijv àtolxijotv, oitx âv àpoieos épeXev axtroîs- 
vvv 8è ri re tsrapà tmv Zèvuv aot ytyvôfieva «roAù itXei(o voftiiownv 
eivat ràtv hhofiévatv, avràv re aè paOvporepov rfyovvrat | X$v où pàvov JJ 
rùv iXXow àXXà xai rùv rsspi rr)v ÇtXoaoQiav xai ryv at>n}v <rot 
rspayfiareiav Ôx^rcav. i)pûot yàp èxelvcw \tèv roùs rsXetalovs, fsXifv 
rûv rov aàv filov xai ràv rportov ityainptôrûiv, êv rt rats <mcunryùpsat 
xai rots ihlots ovXXfr)Ots èvto'elÇets rsotoup.évovs t ltaym>t{opèvo\js zrpos 
àXXijXovs, xolO' virspÇoXifv insioyvo»p.èvo\ts , èpftovras , Xoàopovp.évovs , 
oùàèv àTtoXeiitovras xaxœv, àXXà a<$im (ièv aùroïs *apiyp.ara rsapé- 
Xovrets, rots S' àxpoopévots èÇovoiav urapahlôvras rots ptèv xarayeXi- 
nat rùv Xeyopéwv, èviots h' ènatvévat, rots U •aXeurlots puanaat. 
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les prendre en aversion, les autres enfin en penser 
chacun ce que bon lui semble. Toi , ce n est pas là ta 
méthode; ta vie est également différente de celle des 
sophistes et de celle des autres citoyens, de celle des 
riches et de celle des gens sans ressources. Les hommes 
raisonnables et les sages peuvent t'envier, mais les in- 
sensés et tous ces hommes qui prennent plus de chagrin 
de la vie honnête des autres que de leur propre misère, 
seront aigris et fâchés. Considérant donc ces disposi- 
tions malveillantes, vois ce que tu as à dire et à taire, n 
Pour moi, je pense, comme je le pensais quand mon 
ami me parlait ainsi, que ceux-là seraient bien insensés 
et bien misérables qui me sauraient mauvais gré de 
nf entendre expliquer comment je suis toujours prêt à 
macquitter des charges et à remplir les devoirs qui me 
sont imposés , et comment je refuse de tirer au sort les 
fonctions publiques et de participer en rien aux dons 
que la ville fait aux autres citoyens; comment enfin je 

rots h' ôitfos ëxaalot fioÙAovrat foaredtfvat rsrpos aùrovs • aè V oiihevos 
ixeréxpvr* roùruv, iXX dvofioius Çânrra xai rois ooQtolaïs xai rots 
fouinais, xal rots •nroAAà xexrrjpévots xai rots dhràp<os htaxetfiépots. 
v 1&9, DLL. Ép' ois oi ftèv XoytleaOat ùvvàpevoi xai vovv éxpvres foos àv <xe Çj/Aw- 
aetav, oi ié xara&eéolepov xspèrtovxts xai AvvetàÔai ui)'/ov eito- 
Oores ètri rats rùv âXXatv èmetxeiats rf rats èavrûv irv%iats ov% 
étritv &ntos où ùvaxoAavowrt xai xaXeirùs ohovatv. Ùs ovv oitrtos ai- 
ràv htareOrjaonévuv axôtret ri aot Aexréov rovrwv xai ri ttapaXeettlèov 
èrfiv. 

Èyà) iè xixeivov rôre ravra X&yovros xai vvv ityovpat raàvratv àv- 
dpanruw àroTtcorârovs eîvat xai o-^srXianârovs , ohtves fiapétvs àv 
P.«i, NowL à\xovotsv et Xetrovpjovvra fxèv èpavrov r$ raoXet «ape^w xai rsotoi/vra 
rà tspixrrarlôficpav, p/5fiv os îeofiai fxtjre xAïfpowrâat Tâh' ipxùv 
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ne veux jamais avoir affaire aux tribunaux, ni pour ac- 
cuser ni pour nie défendre; car, si je me suis fait ce plan 
de vie, ce n'est pas parce que je suis riche, ni par or- 
gueil ou par mépris de ceux qui font autrement que 
moi, c'est par amour de la tranquillité et du loisir, et 
parce que j'ai vu qu'ici, comme ailleurs, on y trouve la 
considération; parce que j'ai jugé cette existence plus 
agréable que celle des hommes qui se jettent au milieu 
des affaires, et plus en accord avec les occupations aux- 
quelles je me suis livré toute ma vie : c'est ainsi que 
j'ai été facilement induit à embrasser cette existence. Si 
je me suis abstenu de rien recevoir de la république , 
c'est que, pouvant vivre de mon bien, je me faisais 
scrupule de faire tort à ceux qui pouvaient n'avoir pas 
d'autres ressources que ces distributions, et de venir, 
par ma présence, les priver du nécessaire. Ce n'était 
pas un blâme, mais des éloges, que devait m'attirer cette 
conduite. Or me voici bien embarrassé de savoir quoi 

ëvexa , fiijre Xap&xveiv & roîe âXXois y uàXts ùlkoci , fxyr' al Qevyetv 

Mxas prjre hœxetv. Tavra yip avvera^âfxyv ov hià -bXovtov otâè 8|* N«i5i,BM». 

i/TreprjÇaviciv, otàè xaraÇpovûv ràv (xy tov aùrov rpàirov èpoi Çwjtû»», 

iXXà ryv fièv yavxiav xai rrfv àirpayfiodwyv èy aTt&v, fiéXtala S" bpùw 

rovs rotoùrove xai vap v(iiv xai rsapà roîe âXXois evloxtfioUvrae , 

évetra tov filov yliu vopiaae eïvai rovrov y ràv rùv *aoXXà rsparlbv- 

t(dv, éri t*Îs ItarpiSaie rate épate tspsTieûM&lepov, aie é£ àp%ye 

xareo-lyo-âpyv. Toinorv pèv évsxa rovrov ràv rpàvov K$v tspoetXàpyv • 

r&v iè Xyppârcov rûv urapà rifs taàXeote àiteaxàpyv hetvov yyyaâpe- 

voe, et Ivvâpevos èx rœv ihiuv rpéÇetv èpavrov èpnrohâv rtp yevy'oo- 

(iat rân> èvreitOev Zyv TfrayxaapÂvcav XaGetv ro hlàfuvov virô rye rao- 

Xecoe, xai htà ryv èpyv tsapovaiav èvhei)e ris yevyaerai ràv àvayxaieov • 

iitsèp ôv èvaivov rvyxavetv i£tos yv piXXov y haëoXite. NtJi» eie 
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faire pour contenter ces gens-là; car, si, en faisant cons- 
tamment tous mes efforts pour ne causer à personne 
aucun tort, aucun embarras, aucun chagrin, il en est 
que je chagrine par là même, comment faire pour leur 
faire plaisir ? Il ne me reste rien à dire, sinon que je 
suis bien malheureux, et qu'ils sont gens peu intelligents 
et fâcheux pour leurs concitoyens. Quand on a affaire à 
de pareils esprits, qui ne sauraient se conformer aux 
idées généralement reçues, et qui sont moins révoltés 
de l'injustice des uns que de l'aisance des autres, ce 
serait une folie que de chercher à se défendre, puisque 
précisément mieux on montrera qu'on est honnête, plus 
on se perdra devant eux. Mais il faut se défendre devant 
les autres sur l'insinuation calomnieuse de Lysimaque, 
selon qui j'aurais une immense fortune; car, si cette 
assertion trouvait créance, je serais exposé à de plus 
grandes charges que je n'en puis supporter. 

11 serait absolument impossible de trouver, parmi ce 

raoXXtfv àvoplav xxdéalrjxa, ri Spah» àpèaat ùvvrjdelrfv Av rois rotov- 
rots. Ei yàp Artavra rov y^oovov èpjov isoiovfievos ïmeas {irjbéva. fujr' 
àfoxij&ù) fiijr èvoyXrfVto (xyjre Àvjn^rw, h' aùrà raûra Xvirà rtvas, ri 

P. 83, Mont, rsomv Av xa.ptloip.ijv ; if ri | Xotvàv è&7t raXy'fv èpe (xèv àrvxfj, roùs ùè 
rotovrovs dpudeis hoxetv eivat xetl ùvffxôXovs rots &vp.iroXtrevopLévots ; 

v i hh, BU. Upos fièv olv rovs p.rflèv rûv aùrtàv rots AXXots ytyvciHTxoinzs, dXXà 
XCiXeTrùnépovs ôvras rots fxi) xaxà>s zspàrlowTtv r) rots àhtxovat , fiùjpàv 
èo~1tv dnoXoyiav Çrfreiv • ocw yàp Av rts ènieixéo^epov avrov èntlsi^tj, 
hffXov 6rt roaovra %etpov dtywtttttu iszp aùrots • rspos hè rovs AX- 
Xovs, rsepi an> hvaip.ctx.os Zté€a.Xev f ùs 'aapLirXrf&r} xexnjfieOa rijv ov- 
atav, dvayxaXàv èaltv eiiretv, l'vst firj rstalevdels à Xàyos eis p-silovs xai 
■aXeiovs ypàs èp&AXij Xstrovpyias <ui» vireveyxeîv âv hvvijdetftsv. 

ÔXvs (jlsv ovv ovùeis eipeOrjaerzt rûv xaXovfiévoùv ooÇtalùv rsoXXà 
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qu'on appelle les sophistes, une seule grande fortune : 
une existence ou gimée ou très - médiocre , voilà leur 
partage. Le plus riche dont nous ayons gardé la iné- 
« moire a été Gorgias de Léontium. Or ce sophiste, qui 
vécut en Thessalie, dans un temps où cette contrée était 
la plus prospère de la Grèce, dont la vie fut longue et 
toute employée à gagner de l'argent à ce métier, qui 
n'avait de domicile établi dans aucune ville, qui ne fai- 
sait aucune dépense publique et n'était soumis à aucun 
impôt, qui, de plus, n'eut jamais ni femme ni enfants, 
exempt par conséquent de ce genre d'impôt, le plus con- 
tinu et le plus coûteux de tous; qui avait donc ainsi tant 
d'avantages sur les autres pour s'enrichir, ne laissa que 
mille statères. Or, sur la fortune de chacun de nous, il 
ne faut pas nous en rapporter aux assertions hasardées 
des malveillants, ni croire que le revenu d'un sophiste 
soit le même que celui d'un comédien ; mais il faut com- 
parer entre eux les gens d'une môme profession , et attri- 

Xpijpara evXXeZâpevos , àXX' ol pèv èv oXlyots, ol h' èv -miw perpiote 

rov fiiov htay ayôvres ' ô ié vsXeïala xrrj&ipevos wv y) pets pvijpovevopev, 

Vopyias à Aeovrtvos , olnos htatpfyas pèv xsepi %ex1aXlav, &r' eiihatpové- 

alaxot t&w ÉÀÀtfvûw y)aav, taXetalov lè %povov fUtovs xai tsepl rdv %prr- 

partapàv rovrov yevàpevos, isàXiv V ovàepiav xarairay Iûx oixifeas V1&6, BU. 

oitlè taspi ri xotvi lavavrfdels oùV eiapopiv eiaeveyxetv âvayxaaOels , 

ért ùè 'apàs roxnots o(ne yvvatxa yyjpas o(ne tsaïhas 'Boirjcràp.evos , 

àXX' àreXrfs yevôpevos xai raieras Tîfc Xenovpyias rfjç èvùeXexealàrtjs 

xai tsfoXv\TeXe&lârrjs , touovtov ■vjpoXa&bv xspàs rà 'aXeloo xnfaaaOat l».8&,Muu>i 

tû>v aXXuv, ^iÀ<ov« pàvovs o-larypas xaréXnre. Ka/ rot ^p>; tsepi rffç 

owrtas riji àXXijXtov pi) rote airtupévote eîxijf istaTevetv, pijhè rie èpya- 

atas taae vopt&tv rie re rùv ooÇto'lùv xai rie rùv v-xoxptrùh', iXXà 

rove èv rais avrate ré^vate ôvrae rspàe àXXijXove xpivetv, xai rove 
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buer un même revenu à ceux qui ont un talent du même 
ordre. Eh bien, mettez-moi à l'égal de celui qui a le 
plus gagné d'argent, et arrêtez-vous à cette mesure; de 
cette manière, vous n'aurez plus à craindre qu'on vous 
reproche de porter des jugements inconsidérés, et moi, 
on me rendra justice sur la manière dont j'ai appliqué 
ma fortune aux besoins de l'Etat et à mes besoins privés; 
car il en résultera que je n'ai pas dépensé pour mon 
entretien autant que m'ont coûté les charges publiques. 
Or le citoyen plus économe pour lui que pour l'Etat 
mérite des louanges. 

Cependant je fais une triste réflexion : c'est que tout 
est bien changé dans la république, et que la manière 
d'envisager les choses ressemble bien peu à celle d'au- 
trefois. Dans ma jeunesse , la fortune apportait avec elle 
une sécurité et une considération qui faisaient que 
presque tous cherchaient à paraître plus riches qu'ils 
ne l'étaient en réalité, afin d'avoir une plus grande part 

àfiofav èv èxàalrj Ivvafxtv XaSôvrns tsaLpaTrXrjvlixv xcti rr)v ovoiav é%etv 
V lis, Bkk. voplletv. Uv ovv è£urtlxT>ïTé p.e tw 'a/eiàlov éÇeip) tafiévu xaU &yre 
tapés èxeïvov, odff vfxets Tsutniitoaiv daxéi:lù>s eixâ£eiv làÇere «repi 
rùv toioûtwv, offî i)(i£ïs eùpedetfxev âv o(ne t« -crépi tqv vsôXiv o(ne 
rcr tarepi rtp&s avxovs xaxios ùtwxrjxôres , âXX «V èXcertovant Çûvres wv 
sis ris Xenovpytas ivrjXchxaipev. kal rot rovs evreXeal épovs èv rots 
ihtots ff rots xotvots diras Uxatàv èoliv èttatvttv. 

ÈvÙV(iov(xm oé fzer*£ù Xéyw, 6<rov rdk rifc màXeoys (îercnréTrlùme , 
xai ris fanvoias ùs otthèv ôfiofas -mzpl rœv ispaypàrwv ol vvv rots rspô- 
Tepov xseiroXtrevfxévots èypvatv. ôre fièv yip tyà> taxis i)v, oûtcôç èvo- 
(liiero rà tsXovretv àaÇxXès eiveu xati aeftvàv 6)<jT ôXiyov hetv 
-apooe-Koiovwo tsXem xexryoOctt rifv ovolav éxpvres èrvyx*vov, jSov- 
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« 

dans l'estime publique. Maintenant il faut se défendre 
d'avoir du bien comme d'un grand crime; si on ne se 
justifie là-dessus comme il faut, on est perdu. Il est plus 
dangereux d'avoir l'apparence de la richesse que d'être 
coupable en réalité; dans ce cas, on obtient le pardon, 
ou on en est quitte pour quelque punition insignifiante; 
mais, dans l'autre, on est accablé sans ressource, et on 
pourrait compter plus de riches dépouillés de leur for- 
tune que de coupables châtiés pour leurs méfaits. 

Mais pourquoi parler en général? moi-même je n'ai 
pas peu souffert du changement qui s'est fait dans ma 
situation. J'ai commencé à travailler pour rétablir mes 
affaires, quand j'eus perdu, dans la guerre contre les 
Lacédémoniens , tout ce que je possédais. C'était une 
fortune que mon père avait employée, d'une part, au 
service de l'Etat, de l'autre, à me donner l'éducation la 
plus distinguée, éducation qui me valait alors, parmi 
mes camarades d'enfance, plus d'importance et de con- 

Xôfxevoi piVt<uTxztvTi}sUb)9t(i<m)9' vvv o' vxèprov fit) tsXov\rstv flfcnrep n* ,60. BU. 
tùv peyfoluv àhatriyÀTUv àvoXoyiav oel isaipuTxevileadat xai oxoirefv, H- M. Mou*. 
ei péXXei tis trœârfaetxOu. UoXù yàp letv&tepov xaÔé&lrjxe to ooxstv ev- 
Ttopeïv ï) Tt> fyxvep&t dotxetv ' oi pèv yàp 7) trvyyvéprjç érvxpv r) pixpots 
èZtjptœOrjoav, ol 0' âp&rfi> dhràXXvvrat , xal -aXelovs âv svpoipev tovs ix rûv 

OlTaM' ZXTttTt I oûXOTCtÇ tj TOVS OIX1JV vJtSp TùJV afi3pT>7fZŒTùM' 0£O(tïX0T7.S. 

Kai ri let Xéy etv vepi twv xotvùv; aùrot yàp où ptxpov otijpaip- 
tov hà tnùxrjv rijv peTaSoXtfv \<bv èpavroù tapa.-) pàrù>v. Ôre yàp 
èvapùvetv rfpxàprjv rots illois , àvoXopévwv èv tû> vroXépcù tw xspos 
\axeo*t(ioviovi ânàvTtav iàv irtiipyinnwv rtptv, à$ ân> b tsocnjp df/xa 
ry) ré tarôAei ^p^ri/iov ainov isapei^ev, Ifpàs ovtok èvipeXûs èvai~ 
Sevcrev <ÔoT èxiÇavéolepov eivsu pe ràre xai ywapiyuûntpov èv rots 
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sidération que je n'en ai aujourd'hui même parmi mes 
concitoyens. Je commençai donc alors à m'attacher à 
quelques disciples, dans la pensée que, si je pouvais 
arriver à une fortune plus considérable, à une position 
plus haute que ceux qui étaient entrés dans la môme 
carrière, je serais doublement estimé, pour l'excellence 
de ma philosophie, et pour la sagesse de ma conduite. 
Mais c'est tout le contraire qui m'est arrivé : car, si je 
n'avais su acquérir ni distinction ni fortune, personne 
ne m'aurait cherché querelle ; j'aurais pu commettre les 
plus grands méfaits en toute sûreté, du moins du côté 
des sycophantes; et voilà qu'au lieu de la gloire que 
j'attendais, je n'ai recueilli que procès, accusations, 
haine et calomnie. Tel est en effet aujourd'hui le plaisir 
des Athéniens : on opprime, dans l'occasion, et on hu- 
milie les honnêtes gens; on donne aux méchants libre 
carrière pour dire et faire tout ce qu'ils veulent; de 
sorte que Lysimaque, qui vit du métier de sycophante, 

v i6». BU. rfXixtcîntus xai avpiratlevopévois >) vîiv èv rote trvpTroXnevofiévois- 6re 
h' ovv 6i<nrep elvov, ripxàfxtjv TaXtjtTtàletv rtaiv, ûfinv ei Iwrjdeirjv 
-oXclco xTV(7at<70ai xai tseptironiffacrOai rûp èirl tov aùrôv piov ôpprjaàv- 
tùjv, d(i<pÔTep* lô&iv, xai isepl rrfv ÇtXoaoÇitiv hatÇépetv xai xoarfiuô- 
Tepov ^eStwtévm tûw âXXtûv- èfxoi hè roùvzvrtov dhro€é€ijxev. El (xèv 
} àp pjr' ihos fiyùevôç èyevà(tt}v pfr* xsepieTioirjffâfirjv pnïèv, oùleif 

l\8G. Moiim. âv fxoi -srpây/aara tstzpet^ev, àXXâ Çavepâs àhxàtv \ âa^aXâs âv èfav 
évexi je twv (tvxoÇolvtôw • vvv J* àvxi rrjs làtzjs %ç tapoeelàxtûv àyûveç 
iscpi è(iè xai xtvlwot xai QOàvoi xai foaSoXzi yejàvaaiv. Qifra> 7 àp >) 
vèXts èv tû5 -aapôvrt xa/pei rovs (xèv èmetxets tstéiova âv xai rawei- 
vovs isoioiMTa , tois hè TBovyjpoïs èÇovaiav hthovaa xai Xéyetv xai xsoietv 
Ô ti âr fiovhibwoiv, iitrls Awripaxos pèv , b tspovptj(iér(K Cjjfv ex tov 
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c|iii n'a d'autre profession que d'attaquer tous les jours 
quelque particulier, est monte ici pour m'accuser; cl 
moi, qui n'ai jamais fait de mal à personne, qui, sans 
rien vouloir gagner ici, ai fait ma fortune avec des 
étrangers, lesquels croyaient m'ètre redevables, voilà 
que, comme un criminel, je me trouve dans cet extrême 
danger. Cependant ne serait-il pas sage de prier les 
dieux que beaucoup de citoyens eussent le talent de sa- 
voir se faire donner par les étrangers de quoi se rendre 
utiles, comme je l'ai fait, à la république? De toutes 
les bizarreries de ma situation, ce serait bien la plus 
étrange et la plus monstrueuse, que ceux qui m'ont 
donné de l'argent me conservent assez de reconnais- 
sance pour s'intéresser à moi maintenant encore, et 
que vous, pour qui j'ai dépensé mon bien, vous ayez 
envie de me châtier. Et il serait plus extraordinaire 
encore que ceux d'avant nous aient récompensé le poêle 
Pindare pour une expression seulement, quand il ap- 

ovxoQavretv xai xaxtôs àel riva, xsotetv rùv taoXtràn^ xarTjy opt^attw ^fxaw 
àvaSéÇrjxev, iyù h' 6s oùlè tsepi éva xsor è^tffiaprov, àAAi twv pè» 
èvdévbe X)j(ifiàxtav àireo^o/xïp», raapà Çévoyv hè xai voptlôvrwv el vsé- 
<JX_eiv ènopiaifJLijp ràs ùÇeXelas, ùt Utvà rsotùv eis rrjXtxovrovi xaOé- 
olipi* xivhvvov. Kai rot vpotrrfxe roùs ei Çpovovvras e^eadat rots N» 16&, BU 
Seots à>s vXeialots râw uroArràw ■vsapa.yevéoOat rrfv Mvafitv ra&njv, ht 
ffv é(tsXXov taap' érépuv Xapiêdvovres xprjaifiovs avrois, wnrep èyù, 
ry nrôXet -erapéZetv. Uu/.h'is h' iXoytas rsepi èfiè ye^evrjfiévrjs tsavrav 
âv avy&alij letvorarov, el fiiv ol lehoaxàres pot ^p^(xarra rocaimjv 
tyotev x<*P tv > à*? & l *«' V e &ep*Trevetv, v(iets o' eis obs àmjXuxa 
ràfxavrov, hxtjv èmâvfiifaatre tsap èpoit Xa€eàf. Éti lè Utvorepov, et 
Utv&apov (xèv rov -aotvrpv oi npb IfyMtv yeyovàres turèp èvos fxoiw 
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pelle noire ville tria colonne de la Grèce,» qu'ils Paient 
honoré du titre de proxène et lui aient donné dix mille 
drachmes, et que moi, qui ai fait et d'Athènes et de nos 
pères de bien plus grands et plus fréquents éloges, ma 
récompense soit de ne pouvoir finir en paix ce qui me 
reste de vie. 

Je crois ma défense complète, et sur ce point et 
sur les autres griefs allégués contre moi; mais je n'hé- 
siterai pas à vous confier la pensée qui m'occupe 
maintenant en face de cette accusation qu'on m'intente, 
et l'impression qu'elle avait d'abord produite sur moi. 
Pour ce qui me regarde , j'avais bon espoir de me bien 
défendre ; je me confiais à mon passé, aux actes de ma 
vie; et là-dessus, je comptais que les paroles ni les rai- 
sons ne me manqueraient pas. Mais je voyais du mauvais 
vouloir contre l'étude de la parole, non-seulement parmi 
ceux qui sont ennemis de tout le monde, mais encore 
parmi beaucoup d'autres citoyens qui ne se montraient 

I*. 87. Mousi. pj?fziT<_K , oti rr)v 'srôhv épeurpa tt/ï tAXâùoç ùjvôpaaev, | oineos èrifirjaav 
<S>o1e xai %spà£e\>ov -aottyraerdau xai Zcopsàv fivpîas aùtû> ùoïivcu ùpa%p.âs, 
èftoi h-: taoXù sr'/.ci'A) xai xaXXtov èyxextopuaxini xai rrfv 'OôXiv xai tous 
xtpoyàvovs fxï;3' àaÇaXtbt èyyévotro xanaÇtûvai ràv èiriXotvov yjpàvov. 

!V'iG7. Btk. Htpl fièv ovp tovtûw xai rûv aXXœr twv xartfyoptjôêvran» ixavrfv 
eivai vopifo rijv eipijfiévrjv àitoXoy iav • oùx àxvTjau Sè urpt* ifiàs oW 
és èyw vvv ~pàs ràv èvcaldmx xtvhvvov xarenretv rrp> àXyOetav, oCÙ' 
ebf rà vfpânov heréOyjv tspos avràv. Èyù yip insèp fièv tûw ihiùtv -aoX- 
Xàs èÏTtthiç eixpv xaXûs àyeovtetadai • xai yàp rots fieStcofiévots xai 
rots veTrpay fiévoiç ivUrlcvov, xai vroXXovs Xoyovs xai hxaiovs éfiijv 
é%etv virèp airûv • àpùv V où (xovov hv<xxôXù>s hiaxetfxévovs tarepi rijv 
rùv Xoytûv rsatlstav roùs eiOiap.évovs éuaai ^aXeitabsw , àXXà xai rw 
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pas favorables à cet exercice de l'esprit. Je craignis alors 
qu'on ne tînt peu de compte de mon innocence person- 
nelle, et qu'une prévention générale, celle qui frappe 
les sophistes, retombant sur moi, on ne me fît un mauvais 
parti. Mais, avec le temps et à mesure que je réfléchis- 
sais davantage sur ce que je devais faire dans cette cir- 
constance, je mis un terme à mes craintes et à mon 
tourment, et j'avais en effet, pour me tranquilliser, de 
bonnes raisons. Je vois que les honnêtes gens, qui sont 
ceux à qui je comptais m'adresser, ne s'arrêtent pas aux 
opinions injustes qu'ils ont pu concevoir, mais qu'ils se 
rendent à la vérité, et qu'ils changent d'avis quand on 
leur fait voir ce qui est juste. Je pensai aussi que je ne 
manquerais pas d'arguments pour établir l'injustice des 
préventions qui se sont élevées contre la philosophie, et 
pour montrer qu'on a bien plus de raison de l'accueillir 
avec faveur que de la rejeter avec défiance, et je persiste 
dans ce sentiment. Au reste, il n'y a pas à s'étonner que 

âXXuv voXnûv vfoXXoùç rpa^èm tapés ainifr haxetpévovi , èÇoGoû- 

fxrfv rà pèvthià (xov tsapayLsXrjO^ , nfr lè xotvfjs xai rrjç tsrepi roùs 

troÇtolàs ha€oXrfs èvoXabata rt ÇXavpov. Kireii») U xpôvwv èvtyiyvo- P. 169, RU. 

fiéwtrv théiceaov els rù XojiUoOat xai axontsïv t/ xp>J<xopai rote urapoû- 

<rtv, èvavaûfirjv rov Uomç xai rys râpait)* T«vn^, ovx àXàjwç, iXX' 

ix Tùw elxàxwv Xoyt<ri(ievos xai Taapap.\>Br)oàpevos èpaurôv. To<tç ts 

yàp tittetxeïf i/fubv, vpà* o<is -crep èjù uro<ïfe7o|fxat rove Xôyovs, >Jin- P. 88,Me»t 

OTâfiyv ùix èfifiévovras raïs lôÇaiç rats àlixw èyyeyevrjpévats , àXX' 

èTraxoXovdovvroLt rate àXrjOelats xai peran eidofiévovt ôwô rûv Xe^àv- 

t<w tœ llxata- ttJv Te <piXo<xo<plav èx tsoXXùv èvofittov èTtàefatv «tëi- 

xots ha€e€Xr)fiévijp t xai voXù âv àixatorépoK àyantafiévrfv avrrfv >) 

fMi<TOV(iévrfv typa lè xai vvv éri raxjrw t>)î« jvùfxrjv. Ovx aÇtov Se 8«v- 
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des études libérales soient méconnues et ignorées , et 
qu'on se fasse là-dessus des idées fausses; car on peut 
reconnaître que c'est ce qui nous arrive sans cesse au 
sujet de nous-mêmes et d'une infinité d'autres choses. 
Cette ville, source de tant de biens dans le présent et 
dans le passé, soit pour ses citoyens, soit pour toute la 
Grèce, et où sont rassemblés tous les plaisirs, a pour- 
tant cela de fâcheux, que, par l'effet de sa grandeur 
même et de la multitude qui s'y presse, l'œil n'y peut 
rien embrasser sans confusion; mais, pareille à un tor- 
rent où tombent pêle-mêle hommes et choses, comme 
elle les reçoit elle les emporte, les livrant quelquefois à 
des jugements bien erronés : c'est là le malheur qui esl 
arrivé à nos études. Prenez garde à ce danger, et ne 
condamnez rien sans discussion; soyez plus circonspects 
quand vous jugez que dans les entretiens de tous les 
jours; examinez rigoureusement les choses, cherchez la 

fiâfciv et ri rùv xaXâv èirm?3euf/flrr&»> yjyvôïfrat xai foaXéXrjdev, ovh' et 
hetyevopèvoi nvès aùrov rvyx&vovat ■ xai yàp rsepi r^fiûv aùrûv xai 
xtepi iXXow 'apayfiircùv évaptOfit^ruv oijrox écornes âv evpedeïfuv. il 
yàp nôXts y)fxù>v, rsoXXw> ày aOûv alria xai vvv ol<xa xai raporepov ye- 
yevrjfiévTj xai rots rsoXlrats xai rots âXXots ÊXXrjat , xai raoXXûv >)8o- 

v 17t. bu. vâv yéfioixra, rovr é%et àvaxoXûrarov * hà yàp rà fiéyedos xai rà 
rsXifdos rûv èvotxovvraw ovx eiaùvoTtlos èoltv ovb' àxptfys, àXX' cknrep 
XetfiàppoMS, fritws Av éxaolov irrtoXaÇovoa rv^rj xai rûv àvâpanrow xai 
rûv Tspayfiàronf, o(/t« xanjveyxe, xai hà%av èvtots ryv èvavrlav rys 
lapoartxoitaTjç rsepiédipiev, Ôitep xai rff iraihela ravry avp&èÇrjxev. Ùv 
svdvfiovfiévovs xpti (iijhevàs iapàyp.aros âvev Xoyov xaraytyvaxrxetv, 
fxtjh' ôfioioyç àiaxeùrOat hxà{ovras éaitep èv rats thiats harpiGaîs, àXXà 

p.9 9 ,Moust httxptSovcdat tsepi \ èxâolou xai ryjv àXtjdetav Ç^reiV, fie(iiT}p.évovs 
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vérité, vous souvenant de vos serments et des lois en 
vertu desquelles vous êtes réunis ici pour juger. Ce ne 
sont pas de médiocres intérêts qui sont en question dans 
cette affaire; il s'agit des intérêts les plus graves. Ce 
n'est pas sur moi seulement que vous allez prononcer, 
mais sur une étude à laquelle s'applique une grande 
partie de notre jeunesse. Le gouvernement de la répu- 
blique passe, vous le savez bien, des mains des vieil- 
lards à ceux qui viennent après eux, à ceux de cet âge; 
et, à cause de cette succession des générations, il arrive 
nécessairement que de l'éducation de la jeunesse dépend 
l'avenir de la république. Ne laissez donc pas les syco- 
phantes maîtres d'un intérêt si grave; n'allez pas frapper 
ceux qui refusent de leur donner leur argent, et accorder 
toute licence à ceux qui les payent. Que si l'influence de 
la philosophie sur la jeunesse est corruptrice, ne vous 
bornez pas à punir ceux que vous défère un sycophante; 

rùv ôpxuv xai r&v vàpow xaO' obç avveXrjXvOare hxâaovreç. Éafli î' où 

vepl ptxpw <M' b Xàjoç otff ï) xphts èv $ xaBéf/lafin; dXXi nepl 

rûv peyiolw - ov yàp tsepi èfiov (léXXere (làvov n)v tyiÇov Itoheiv, 

àXXà xai trepi èirmjoevfiaros u> -nroAAoi twv vearrépan» tspocéxpvm tov 

vovv • oïfiat 8" vfiis oix àyvoeïv Ôti Ta ispérypaxa. rijs TsàXeas rois èm- V i 7 a. bu. 

yqvofiévots xai toiî toiovrots ol vjpeoSvtepoi •raapa5i5<Wi. Toiainrfç 

olv dei tt;s taepiolov ytyvofxévijs ivccyxcttàv ètrltv, Ôitws âv oi veàrepoi 

-aatlsvOûKitv, o<nv ttjv tsoXiv tapaxloveav oiareXeiv • (ÔaT ov tsotitréov 

rove avxoÇâvrzs xvpîovs rrjXtxovrov nrpéy (kxtos , ovhè rovs fièv (ir) ùtùov 

ras rovrots ipyiipiov Tipeûptrréov, iaap wv l' âv Aa&wv èaréov taoteïv 6 

ti âv fïovXrjOwTtv' àXX et fièv î) ÇïXoooÇla TOtavTtjv é%et Zvvapiv w<r7e 

foaÇdeipeiv rovs veonépouç , où rovrov xpV fiàvov xoXâieiv bv âv ypàty}- 

rai ti$ rovr<av, àXXà vivras èxTrohûv xsoieïoOai rovs -aspl ri)v otarpifyv 

9 
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il faut chasser tout à fait tous ceux qui se livrent à cette 
étude. Mais, si l'influence qu'elle exerce est toute diffé- 
rente, si elle tend à l'utilité et à l'amélioration de ceux qui 
s'y livrent et leur donne une valeur plus grande, il faut ar- 
rêter les calomnies dont elle est victime, laisser sans hon- 
neur les sycophantes qui l'attaquent, et donner aux jeunes 
gens le conseil de s'y livrer préférablement à tout exercice. 

Puisque c'était ma destinée de subir un jour cette 
épreuve, j'aurais bien préféré que cette poursuite eût été 
exercée contre moi quand j'étais dans la force de l'âge. Je 
ne me serais pas découragé; j'aurais été plus capable de 
me défendre contre mon accusateur et de porter secours 
à la philosophie. Mais aujourd'hui, j'ai une crainte, c'est 
qu'après que, par elle, j'ai parlé assez bien sur d'autres 
sujets, je ne sois plus faible en parlant d'elle-même que 
je ne l'ai été sur des choses auxquelles je devais moins 
m'intéresser. Et cependant j'aimerais mieux (croyez que 
ce langage est sincère, quelque étrange qu'il vous pa- 

ravnfv ôvrets ■ el 8é roùvavriov iséÇvxev ôoT ùpeXeïv xal ^eXrbvs -oroieft» 
rote xsXrjfTtiiovras x%l 'StXéovos i&ovç, rovs (ièv ha€e€Xrf(iévovç urpô* 
(zvnfyv isavffléov, Toxts gvxoPzvtovvtcls àrtfirjréov, xots ùè veurépots 

P. 90. Moux. tTvpÇovXevréov èv xctitxr} focnpi€etv fiiXXov $ rots AXXots èTsmj\tevpnri. 

N*i76, Bkk. Hpù taoXXûv 8' Av èrrotrjoifirjv, elirep %v elpapfxévov pot Çevyetv 
tt)v ypaQijv ravrrjv, dxpilovrl aot tapocmeo'eïv rbv xivhvvov • ov yàp 
Av r}0%ifjLOvv, àXXà piXXov oïôs r Av èyevàfiyv x<xl rbv xanjjopm* 
ipiivwdat xil ri) ptXotroÇla. ^orjd^rat • vvv 8é ÇoGovfxxi fxrf ItA tscv- 
t^v insèp AXXùjv TBpfxypÂTWv èirtetxoàs eiprjxw;, vsspi airffs ravnjs 
Xetpov riiyto hmXexPeis ff tsepi wv •fyrlôv fXOt W0vhd(T9.t tSpOffTJXC 
Kafax he^xifirfv Av (elprjaerat -)àp ràXtjOés, ei xal fiwpbs b Xàyos 
k/llv) reXevry<T*t rbv Çlov iZive sinon' rifs vitoOéaeùis xai -are/- 
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rais.se), j'aimerais mieux mourir à l'instant même, après 
avoir parlé d'une manière digne de mon sujet et vous 
avoir donné de l'art du discours l'opinion qu'il mérite 
qu'on en conserve, que de vivre encore une longue vie 
pour le voir prisé comme on le prise aujourd'hui parmi 
vous. Je sais donc bien que ma parole sera très-loin de 
répondre à mon désir; cependant je vais essayer, dans 
la mesure de mes forces, de vous expliquer la nature et 
l'eflicacité de cet art; à quel autre il a rapport; quelle 
utilité il peut offrir; enfin les résultats auxquels je pré- 
tends arriver, quant à moi : lorsque je vous aurai montré 
la vérité, je pense que vous serez plus justes envers cette 
étude. Maintenant, si je vous fais entendre un genre de 
discours bien différent de ceux qu'on tient habituelle- 
ment devant vous, veuillez ne point vous en fâcher, mais 
pardonnez-moi, réfléchissant que la nature toute parti- 
culière des attaques dont je suis l'objet rend nécessaires 
ces explications d'un nouveau genre. Souffrez donc avec 

• 

<ras ijfiis rotavrrjv voplltiv rifv twv Xbywv peXérrjv otairep è&ll, paX- 

Xov if Ç#v xsoXvnXualw xjpôvov èÇopûv oCrus avrrjv dxnrep vvv taap 

vfxlv Çepopèvrjv. Tifs (xèv olv èTrtÔvfilas oïV 6ri -aoXù xaraÙeéalepov v. 7 8 nu. 

èpovpev- ôfieos 8* âv Uvapat, ts&tpéuxopat heXOeTvnjv re Qitotv avrfc 

xai rifv îvvttfuv ifv é%et , xai nota râv AXXuv rexvùv bpotoetbfc èalt , 

xai ri toô* ovvôvras àÇeXeï, xai notas rtvàs ^fiets notolfieOa ràs iiro- 

<t^<t«iï • oîfteu yàp vpàs fiaÔovras t?/v àXijdstav ip.etvov xai fiovXetoe- 

aOat xai ItayvéoeaOat nepi avrifs. Àgiâ 8' Ifiâs, »>v ipa <^atvo)[iai Xo- 

yovs hebùv noXv rûv eidiafiévan' XéyeoOat xsap' vptv èÇr)XXayfxévovs, 

pif lv<rx,epatveiv, àXX' éyetv o-vyyvûfirfv, èv6vpo\i\iévous 6rt roùs nepi 

-apaypâ\raw dvofioUûv rots aXXots àywvttofxévovs àvayxatôv èalt xai r.gi.Mowii. 

rots Xàyots rotovrots xpjjtrOai ziepi avrûv. tvofietvavres olv rov rpo- 

9- 
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patience et ma manière de me défendre et la liberté de 
mes discours; laissez-moi dépenser ainsi le temps que l'on 
concède à toute défense, et donnez ensuite votre suffrage 
selon ce que vous croirez conforme à la justice et à la loi. 

Devant vous entretenir de l'art du discours, je com- 
mence par l'origine, comme on fait dans les récits généa- 
logiques. Tout le monde convient qu'il y a deux principes 
dans la nature humaine, l'esprit et le corps; et de ces 
deux principes, personne ne contestera que l'esprit ne 
doive avoir la prééminence et la supériorité. A l'esprit 
il appartient de décider de tous les intérêts et particu- 
liers et publics; au corps, d'exécuter les décisions de 
l'esprit : voilà la réalité des choses. Or on s'est aperçu 
longtemps avant nous que, tandis qu'il y avait des arts 
de toutes sortes, il n'en existait point pour la culture 
de l'esprit et du corps. On inventa donc alors deux arts 
que les générations antérieures nous ont transmis : pour 

TJ-ov tûw Xeyop.évo>v xai rrjv vrctpfaatav, xai ràv xpàwv èéaavres àva- 
Xôkral pe ràv oeoopévov rais ànoXoylats, Ôveas àv vpôjv èxâa1a> hoxt) 
llxaiov elvai xai vàpipov, oirta Çépere rr}v yij^ov. 
v 180 Bkk. BovXopat oè vrepi rr)s ràv Xoytav isaioetas wnrep oi y eveaXoy ouvres 
vtpônov lieXdeïv 'apos Vftâs. ÙpoXoyetrai pèv yàp njv (pwtiv r)pûv éx 
re toO oûporos ovyxeïadcn xai rys $vx.rjs. kùroïv oè roirtoiv oileis 
éoltv bclis oxtx àv (prjceiev ifyepovtxanèpav -aeÇvxévat rtfv ^x^' Xli 
■zzAéovos âl/av • rrjs pèv yàp épyov elvat ^ooAevaaotfai xai rsepi rûv 
iolarv xai xsepi rûv xotvâv, rov oè oûpaios ivrj périmai rois intà rrjs 
yfaxrjs yvdxjdeùriv. OOrw ùè tovtwv è%6vTù)v bpwxnés rives rûv vroXv 
tspà t)pùv yeyovÔTùiv rsepi pèv rûv âXXcov itoXXàs T^vas avvealrj- 
xvtas, vrepi oè rà aùpa xai rrfv rvxov ovoèv rotoûrov avineraypévov, 
ei/pôvres Mis èmpeXeias xaréXnrov r)(xtv, tsepi fxèv ri crûpara rr)v 
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le corps, l'éducation physique, dont la gymnastique fait 
partie; pour l'esprit, la philosophie, dont j'ai à vous en- 
tretenir; arts parallèles, correspondants, analogues entre 
eux, par lesquels les maîtres donnent, à l'esprit la sa- 
gesse, et l'adresse au corps; qui ne diffèrent pas beau- 
coup pour la méthode qu'on y applique , et sont soumis à 
une conduite, à un enseignement et à des exercices tout 
semblables. Ainsi, quand ils ont leurs élèves entre les 
mains, les maîtres d'exercices leur enseignent toutes les 
attitudes usitées dans les combats; les maîtres de phi- 
losophie exposent de même à leurs disciples toutes les 
formes que peut revêtir le raisonnement. Quand ils pos- 
sèdent et connaissent à fond cette première science, 
alors vient le tour de l'exercice; on les fait travailler; 
on rassemble dans la pratique tous ces préceptes d'abord 
isolés, de façon qu'ils les possèdent d'une manière plus 
ferme et que la doctrine reste moins en arrière des ap- 

• 

raaihorptênafv, yvpvaaltxiij pépos èall, raepi oè règ faxès rr)v Çt- 
XoaoÇlav, rsepi ijs èyù ftéXXw xsoieïaOai roùs Xojovs- dvrtolpàÇovs N* i8i, BU. 
xai criivyaLS xai oÇiotv aurais bfioXoyovpiévas , h' eôv oi tspoealàres 
avnôv ris re \ Tpv%às Qpovtnarépas xai rà aêpara xprçaifwrepa tsapa- ?. 9 ;UmaH. 
axcvàiowTtv, où rsoXù haaltjtràfievot ràs trathetas ebr àXXifXtov, àXXà 
TaapavXtjcriats xpwfievoi xai raïs IthatrxaXiats xai rats yvfivaatats xai 
ratsiXXats è-ntpeXelats. Èvetlàvyàp Xâ&oat fiadijràs, oi fièv maihorpl- 
6ai rà <y^fi«T<x nrpàs rr/v àywviav evpijfiéva roùs Qonûvras hhàaxov- 
atv, oi iè -crépi rifv QtXoooÇtav Ôvres ras iléos àitéa%s, ots ô Xbyos 
rvyxdvet /.pûpevos , oteÇépxpvrat rots padrjrats. Èfnreipovs oè roùruv 
rjotifaavres xai otaxptêéeravres èv roi/rots -aaXtv yvpvâlovotv aùroùs , 
xai rsovetv èdtlovat , xai avvetpetv xaO' èv éxaalov àv êpiadov àvayxâ- 
èovcrtv, tva raijra fied>at6iepov xaràctyuxii xai rùi> xatpûv èyy vrépw rats 
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plicalions. En ell'et, par la science seule il est impossible 
de les embrasser toutes; en toutes cboscs elles la dépas- 
sent; mais on y suflit le plus souvent, lorsque, par une 
étude constante, on se rend capable, en général, de 
saisir ce qui arrive dans un cas donné. Voilà l'instruction 
et les soins qu'on donne aux jeunes gens dans le but de 
les améliorer et de perfectionner ou leur esprit ou leur 
corps : voilà ce que, dans l'un et l'autre des deux arts, 
peuvent donner les maîtres. Mais ni les uns ni les autres 
ne sont en possession d'une science qui les mette à 
même de former à volonté soit des athlètes parfaits, soit 
des orateurs puissants. Tout ce qu'ils peuvent, c'est d'y 
contribuer pour leur part; mais le talent n'est donné 
tout entier qu'à ceux qui ont à la fois les dispositions 
naturelles et l'éducation. 

Voilà l'idée de la philosophie; mais vous pourrez 
mieux encore vous rendre compte de ce qu'elle est, 
quand je vous aurai montré ce que je promets à ceux 

oôÇats yévavrat. T<p fxèv yàp etbévat TseptXaSetv adroits ovx oîôv r èallv, 
èvi yàp cHrivTwv toi» TSpaypàrtûv ItaÇsiiyowjt ràs éTrurlrjfias' oi lè 
pâXtala tspoaéxovreç rov vovv xai ovvépevot Q-tapetv rà ov^slivov 

V i8i. bu. ùç tai rà «roÀù rsXeielâxts avrôv rvyx,àvowrt. lovrov lè ràv rpbrtov 
èvtpeXovpevot xai xsziheûovres fié^pt fxèv rov yevéaÔat fieXrtovs aùrovs 
avrùw roùs fiaÔrjràs, éxjetv S' âttetvov roùs fièv ràs havoias, toi/s Se Tas 
ràv aupârwv êÇets, àpQorepot oûvavrat ifpoayayeh>- èxdvrjv hè rrfv 

lv 0 3, M«mit. éiriff7^fi>;i» oùbérepot rvy x,âvov<rtv écornes, \ ht r)s âv oi pèv àOXtrràs 
ovs povXrfOeïev, oi hè prrropas ixavovs rsotrjaatGv, àXXà fiépos fièv âv rt 
avfiîàXotvro, ro h' 6Xov ai huvâfiets aura» isapayiyvovrai rots xai rrj 
Çwret xai rats èirtfieXetais oievcyxowrtv. 

Ô fièv ovv rûnos rijs ÇtXoaoÇlas rotoùros ris èaltv tjyovfiat o' i/fiàs 
fiàXXov âv ért xarapaOetv rrtv hiivafitv aùrifs , si htéXOotfit ràs vwt»- 
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qui ont l'intention d'étudier auprès de moi. Je leur 
dis que ceux qui veulent acquérir la supériorité, soit 
dans l'éloquence, soit dans Faction, enfin dans tout 
emploi de l'activité humaine, devront d'abord avoir des 
dispositions naturelles pour ce a quoi ils prétendent; il 
faut ensuite qu'ils reçoivent l'instruction et les connais- 
sances qui conviennent; en troisième lieu, qu'ils soient 
exercés et familiarisés avec l'usage et la pratique de l'art: 
car voilà à quelles conditions, dans toute espèce de ta- 
lents, on arrive à la perfection et à la supériorité. Et, 
pour faire dans tout cela la part des maîtres et des dis- 
ciples, ceux-ci doivent apporter des dispositions heu- 
reuses, ceux-là la science nécessaire pour les instruire; 
le reste est commun aux uns et aux autres, je veux dire 
l'exercice et la pratique ; car il faut que les maîtres em- 
ploient tous leurs soins à diriger leurs disciples, et les 
disciples toute la force de leur attention à ne pas dévier 
des préceptes de leurs maîtres. Ces observations s'ap- 

<T£ÀTeœ as voiovpeOa vspàs tous vrXrf<Tiàlttv tffiiv povXopévovs. A4- Pfi8 7 ,Bkk. 
yofisv yàp <£* 3«r tous uéXXovras hoiaetv >) vftpi tous Xoyous »> tsspi 
ràs xspàïetç ff tszpl Tàs âXXas ipyaalas -opùrov pèv tspos toûto «re- 
Çuxévat xaXûs, TSpès 6 rt âv isporjprjpévot Tvy^ewaxri»», éiretrz tsat- 
IsuOijvat xai XaSttv rr)v èTrialtfptjv, ifris âv >) -aepi èxâolou, Tpfrov 
èvrpi€et$ yevéadat xai yufivaa&rjvat vepl yjptiav xai rijv èp-neipiav aù- 
tùv • èx rovxùjv yàp èv àcaàaais rate èpyaaiais TeXtlous yiyvecOat xai 
tsoXù ZiaÇépovras tùv AXXav. Yllvat oè toutùjv vrpo<rifxov èxarépots, 
toi* re hhàaxovai xai rote (lavdàvoumv, Ûtov pèv toïs (ièv eiaevéyxa- 
aOat rrfv <pùaw oïav het, rote U lùvaoOai isaàeûoai tous towutous, 
xotvàv h' à(i$orépvv to -aepi rrfv èpiteiplav yufivàatov • ùetv yàp tous 
fièv èvt(uXeis èniolaTijoai toïs waioeuofiévots , tous S' èyxparcàt ftpei- 
vat toïs TspoavnloyLèvois. laùTa pèv oùv ètrftv à xaià Tsaoûv Xéyo- 
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pliqucnl à tous les arts possibles; mais, si quelqu'un, 
sans se préoccuper du reste, me demandait laquelle 
de ces trois conditions est la plus indispensable dans 
renseignement de l'art du discours, je répondrais que 
le point capital, c'est d'être heureusement doué par la 
nature : rien n'approche de cet avantage et ne saurait y 
être comparé. Qu'un homme ait l'intelligence inventive, 
ouverte, une grande puissance de travail et de mémoire, 
un organe souple et une parole distincte, dont l'harmo- 
nie, indépendamment des raisons qu'on allègue, soit un 
charme pour l'auditeur; avec cela, la hardiesse, non pas 
celle qui accuse l'impudence, mais cette assurance hon- 
nête qui fait qu'on est aussi à son aise en parlant devant 
tout un peuple qu'en réfléchissant avec soi-même : qui 
ne voit qu'étant doué de facultés pareilles , quand même 
son éducation ne serait pas absolument complète, mais un 
peu superficielle et banale, il sera un orateur tel qu'on 
n'en a peut-être jamais vu parmi les Grecs? Nous savons 

P. 9», Moiwu fiev twv rexvûv - el hè Ùij ris iÇéfievos t<wv | àXXoov éponà (ie ri xoii- 
tûw peylarrtv éyet iwafitv tapât rijv rùv Xôycov tsatheuv, àiroxptvaUfiTfv 
âv frri tô rifç Çvaeûys àvvTtèp&Xrjrov èali xal vroXù ttavrùjv UaÇépti • 
rov yàp éxpvr* ri/v pèv tyiyltv evpefv xal fxaâetv xal isovrjoai xal fivrj- 
fxovevcrau hwafiévrjv, rrjv àè Çûjvrfv x<xi ttjv rov &1ô(iaxoe mpvvetav 
rotavrijv tà&le pi) fiovois rots Xeyofxévots , dXXà xal raïs tovtcûv evap- 

V 190, BU poaliatt avp-neldtiv tous dxoiovraç, ért hè rrfv rôXfiav fiij rip ivat- 
a^yvrias tnjpetov yiyvofiévTjv, dXXà tt)v fierà aa^Ppoavvrjs o6tw vtapa- 
trxevalowrav t^v ^vxftv dkrle (iijùèv »)t7ov Q-appcîv èv 8»; xsàuri rots 
isoXirais rovs Xoyovs tsotovpevov î) tspb* avrov àtavoovjxevov, ris ovx 
oihev 6rt rvyùyv à rotovros raaàeias fiij rijs àTnjxpt&opévtjs , àXXà rifs 
èiriitoXaiov xai Tsàai xotvffs, rotoiiros Av ehj pijreop oîos ovx oiV e( 
Tis Tan» ÈXXmw ytyovev; Kal (ièv à>> xàxeivovs ia^sv rov* xaraleeo-lé- 
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aussi que d'autres, chez qui la nature est moins riche, 
mais qui se développent par la pratique et l'exercice , 
peuvent non-seulement se perfectionner beaucoup, mais 
surpasser encore de plus beaux naturels qui se négli- 
geraient trop; de sorte que, par le talent ou l'exercice, 
on arrive également à bien dire et à bien faire : mais 
qui réunira ces deux conditions sera hors de toute com- 
paraison. Voilà mon avis sur les avantages du talent et de 
la pratique de l'art. Quant à l'éducation, je n'en parlerai 
pas de même; elle n'a une influence ni égale ni appro- 
chante. Eût-on entendu toutes les leçons et reçu tous les 
préceptes possibles, on pourra bien savoir, mieux que 
personne, composer un discours agréable; mais, qu'on 
se trouve en présence de la foule, il suffit qu'on manque 
d'une seule chose, l'assurance, pour qu'on ne puisse pas 
seulement ouvrir la bouche. Or ne croyez pas que, parce 
que je suis ici devant vous, je baisse le ton de mes pro- 
messes, et que, lorsque je m'adresse à ceux qui veulent 

pav fxèv roinuv vffv Qiioiv éypmaç , raïs h' èfnreiplats xai tous èvtfie- 
Xe/a« Tspoéxpvraç , 6rt yiyvovrai xpehlovs où pôvov avràv, àXkà xaî 
rùv ev (tèv ueÇvxoTCûv, Xiav h' olvtûv xarv^sXrjxôreov • dkrff èxirepov 
re tovtwv ùetvàv âv xai Xéyetv xai Tspérlstv vrottjtTetcv, àp.^àrepi t« 
yevàfieva ttepi ràv aùràv àvvTtépGXrrrov âv rots âXXotç dTtoreXéaetev. 
llepi fxèv ow nijs Çtoeus xai rijs èfxveipias raina yiyvùaxtû • -arepi | hè 
isaioelas ovx é^a -rotovrov Xoyov titttïv, o1ne yàp bfiotav, ofaz 
'Bzpairhjaiav é/et roxnotç rrfv hvvapuv. El yâp tiî foaxovtretev dhravra 
rà ts&pi Tovff Xoyovs xai htzxpi&oOetT) fiâXXov ràv âXXeav, Xbytûv fièv 
uotifnfc tvxov âv yapièalepoi yévoiro rûv tsoXXûv, els àyXov oè xaxa- 
alàs TOVTot/ (làvov éuoalepijOelç, toô roXpàv, oM' âv Çdèyliaadai Iwrj- 
Otirj. Kai txijoeis oiéaOa (xe ispos pèv ùfiàs awrléXXetv n)v vvôoxeartv. 
ÏTreiîài' hè oiakéjcafxai -orpôs tous evrewal (tôt fiovXopévovs, aVaaat' 
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s'attacher à moi, j'attribue à mes leçons une efficacité 
immense. Voulant précisément éviter cette accusation, 
quand je commençais à me livrer à renseignement de l'é- 
loquence, j'ai publié un discours dans lequel on verra que 
je blâme ceux qui promettent plus qu'ils ne peuvent don- 
ner, et que j'explique clairement ma propre pensée. Je 
ne rapporterai pas les accusations que je dirigeais contre 
d'autres, et qui sont trop étendues pour la circonstance 
présente; mais je vais vous rapporter les paroles où 
j'exprime mes propres sentiments. Je commence : 

■ 

«S'il faut maintenant, après avoir critiqué les autres, 
<t développer aussi ma propre pensée, je crois que tous 
w les bous esprits conviendront avec moi que beaucoup 
ffde ceux qui ont pratiqué la philosophie restent des 
<r hommes comme tout le monde , tandis qu'il en est qui , 
-sans avoir jamais fréquenté les écoles des sophistes, 
« ont eu le talent de la parole et celui du gouvernement. 

ùv èfictvrtp tsoteùTdat rifv ùvvtxfitv Çevyanr yàp ràç rotainas aîrlas, 
6t' wpx.àfir)v tsspi xaimjv elvat rrjv Tapaypjxisiav, Xàyov hélant* ypà- 
$as èv «5 ÇavijrTopai roîe re peftovs trotovfiévois ras itTtwxxéaets fan- 
is- BU. TifxÀw xai rifv èfiavroû yvcôfxrjv éwoQouvàflSVOt. A pèv ohv xarrfyopù 
rûv àXAwv •aapaXstya) 1 xai yàp èali -crAe/w toû xatpov roû ■zsxpwnos ' 
à S' avTÙs àiroÇafooftai , 'eeipâaop.ai heXdetv iifitv. kpxpfiai h' èvOèvle 
isodév. 

v^'un E * " ^ pàvov xarnyopetv xârv éXkanv, àAAa xai rrjv èpavrov 
hijXùkrcn htivoiav, rtyovfJLat vivras âv (toi tous eu Çpovomnas owei- 
lv.j6,Mousi Tteïv (ni tsoXXoi fxèv tûw ÇtXoaoÇrjrTâvTOv iliù^ai liexé\eaav ôvres, 
iXXot hé rives oùhsvi vrcintoxe avyyevàp&voi T<wt» (rotptalôjv xai Xéyetv 

t 
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«C'est que le talent de la parole, comme aussi bien tous 
- les talents, se produit chez ceux qui sont à la fois doués 
«heureusement par la nature et cultivés par l'exercice; 
«puis l'instruction leur apporte un art plus savant et de 
«plus grandes ressources pour l'invention. Ce qu'ils ne 
«faisaient que rencontrer par un pur hasard, elle leur 
«enseigne à l'atteindre avec méthode. Mais, pour ceux 
«en qui la nature est demeurée inférieure, l'art n'en 
« saurait faire des orateurs ni des hommes éloquents ; il 
«les fera pourtant supérieurs à eux-mêmes, et pourra 
« les rendre plus habiles en beaucoup de choses. Mais 
« je veux, puisque j'en suis venu à m'expliquer là-dessus, 
« me faire entendre plus clairement encore. Je dis que 
« tous les moyens avec lesquels se font tous les discours 
<r que nous prononçons et que nous composons ne sont 
«pas l'objet d'une science bien difficile à acquérir, si 
«l'on se met entre les mains, non pas des gens qui pro- 
jettent tout ce qu'on veut, mais de ceux qui savent 

xal <ao\n*ve<rdai heivol yeyovaaiv. kl pèv yàp hvvâfiets xal rûv Xoywv 
xal twv iXXwv épyav àTsàvrw èv rots evÇvéatv èyytyvovrai xal rois 
tsepi ràs èpTreiplas yeyv(ivaa(iévots • >) hè laaûewrts rovs fxèv rotovrovs N* iS , BU. 
rex,vtxûrtépovs xctl rtpos rà Çvrefv evTropwrépovs ivohjasv {oïs yàp 
vvv èvrvyxivovat tarAat'Wfievoi , ravr èl; éroi(iorépov XapGavetv avrovs 
ilfo%Uv), rovs U xara&eealépav rtfv Çvoiv êxpvras àywvialàs \ièv 
àyadoùs ï) Xôyav rsoirjràs otix âv dhtoreXéaeiev, avrovs h' âv avrâv 
■apoayayot xal <apos ntoXXà Çpoviparépas haxetaOat isonraetev. Bov- 
Xopat h' èveilri rstp els rovro vtpoijXOov, êti aaÇéalepov elvetv isepl 
avrûv. *Prj(il yàp èy& rûv pèv lleûnf, è% ùv rovs Xbyovs àriavras xal 
Xéyopsv xal avvriOepsv, XaGetv rifv èvu/Jrjpijv ovx eîvai rôtv rsàw 
X»Aeirwv, rjv ris avrov <aapahû fxrj rois pahus VTtiaxyovfiévois , àXXà 
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ff réellement quelque chose. Ce qu'il y a de délicat, c'est 
•rie choix des moyens appliqués aux choses, c'est le mé- 
tr lange qu'on en fait et l'ordre dans lequel on les dis- 
rrpose; puis de bien saisir les convenances, de semer à 
* propos, dans tout le discours, des pensées variées, 
cr d'employer, enfin, des mots qui aient du nombre et de 
ff l'harmonie : voilà ce qui demande un travail infini et 
rruii génie fort et pénétrant. 11 faut que le disciple, 
r outre les dons de la nature, apprenne les divers pro- 
ie cédés du discours et s'exerce à les pratiquer ; que le 
<r maître, de son côté, explique tous les détails de son 
«art avec une exactitude qui n'oublie rien de ce qui 
rrpeut s'enseigner; puis, quant au reste, qu'il se donne 
rr lui-môme en exemple ; en sorte que ceux qui exprime- 
cr ront sa manière, et qui sauront l'imiter, auront tout de 
rr suite une fleur et une grâce dans le discours où tous 
ff les autres ne sauraient atteindre. C'est la réunion de 
ff toutes ces conditions qui achève le philosophe; et, se- 

Toi* ellàat rt tsepi aùnûv • rà 8è roinoav 1$ èxéujltp tâ>v isrpayfiétrtÊnf 
às îef vrpoeXéaÔat xai fifèat ttpàs àXXtjXas xai xi£ai xxrà xpôrtov, èri 
U tûw» Kzipùv fir) htafiapxetv, iXXà xai rots èvdvfirjfiouri xspetsàvxw 
bXov ràv \&) ov xaTawoixîXat xai toîç ôvô(iaaiv eùpvôfieos xai (lovatxût 
eiiteïv, xavra 3e xsoXXifs èvtpeXetas j l&ïoQoa, xai ^w^ f àvùptxi}ç xai 
ZoZaolixrjç épyov eîvat , xai hetv xàv ftèv p.a6rjxitv, tspàs xù xifv Çbmv 
éxetv otav x,p*t, Ta pèv efàtj xà xôtv Xôycw fiaOetv, xsepl 3é xàs xpijaets 
aùx6h> yvpvatrBijvat , xàv hè ÙihâvxaXov xà fièv oùtok àxpt&bs olàv x ei- 
vai bteXôeiv dxrfe (iijlèv xàv lilaxxâtv Taapahveïv, Tsepl 8é xûv Àoiiwv 
xoioûxw avxàv 'srapâletjiia Tsapourxetv, (&&le toi»* èxxvTTùjâétnas xai 
>mii)aaaUai hvvafiévovs evOits àvOv)pàxepov xai x.apté<r1epov xwv àïXtav 
ÇaiveoOai Xéyovxas. kai xovxwv ptP anavxtov (TvyLTreoovxwv xeXéw 
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frlon que quelqu'une (le ces qualités manquera plus ou 
tt moins, les disciples resteront, de ce côté, plus ou moins 
if au-dessous de la perfection. * 

Ce passage est d'une élocution plus ornée que ce que 
vous avez entendu tout à l'heure; mais les idées sont 
les mêmes, et vous devez trouver là une preuve mani- 
feste de mon honnêteté. Vous voyez que je n'ai pas af- 
fecté de grandes prétentions étant jeune; que je n'ai pas 
fait le fanfaron, pour venir ensuite, après avoir bien tiré 
profit de mon art, et sur le déclin de l'âge, parler plus 
modestement de la philosophie. Je tiens toujours le même 
langage, dans la jeunesse et dans la vieillesse, confiant 
et menacé, devant mes disciples et devant mes juges. Il 
est donc impossible de montrer dans cette matière plus 
de franchise et de sincérité; et j'étais bien aise de com- 
pléter, en rapportant ces paroles, ce que j'ai dit précé- 
demment sur moi-même. Ce n'est pas, je le sais bien, 



éZovotv ol ÇiXoooÇoûwet ■ xa6' 6 3' dit» èXXetpOff ti tôv elpypÂvw, 
àvàyxif rainy ^efpov lioxstaôai tovs TsXrj<riâ{ov7n. 

Tavra xofi^orépays pèv tséÇpaalat Tûh» épTtpoaOev elptffihwv, (2o<t- K . i A "" ' Blk 
Xerat &é TavT<i hjjXovv ixelvotf 6 xpV ptycrfo» i/fitv yevéffdai rexpij- 
ptov rife èprfs ivtetxeîas. ()v yap , Ôre fièv i}v vecirrepot, iXaZovevàpœvos 
Çalvopai xai peyéXas ràs VTrwrxéaeis i3oiovpei>oç , ètrethi) 5* ànoXéXavxa 
tùv <apécy fiaroç xtxi tspeaÇùrepos 7 éj ova , Ttjvtxavra rairetvijv xsotùv nifv 
ÇtXoooQiav • âXXà xoÏ9 avtoïs Xôyoïs xpwfxet'o* ixpiiov xai >aavà{isvoç av- 
Tifç , xai S-atjifJâw xai xiv&vvevgûv, xai vtpà* tous fiovXopévovs TarA>joriâj£e(r P. 98. Mou» t. 
xai vtpài tous péXXovras isrepi èpov rtjv ^V*;£ov ofoeiv, àoT oùx oiiï Ôirtos 
âv tis àXrfOétrlepoi î) hxatô-tepos urepi avrw èTtàetxpeb) yejsvnpévos. 
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que cela puisse encore suffire pour changer les mauvaises 
dispositions que certaines gens ont contre moi; il fau- 
drait bien d'autres discours encore pour faire fléchir les 
opinions auxquelles ils se tiennent présentement. 11 ne 
faut pourtant pas me décourager, et, à force de paroles 
et de démonstrations, j'arriverai à l'un de ces deux ré- 
sultats : ou je les ferai changer d'opinion , ou je prou- 
verai la fausseté de leurs griefs et de leurs imputations. 
Elles sont de deux sortes : car, selon les uns, les études 
des sophistes ne sont que niaiserie et charlatanisme; on 
n'a jamais pu inventer un art capable de rendre un 
homme ou plus habile dans la parole ou plus sûr dans 
l'action; c'est la nature qui établit les différences de ta- 
lent et qui crée les supériorités. Les autres conviennent 
bien qu'on peut, par cet art, devenir plus habile, mais 
à condition de se corrompre; selon eux, ce talent n'est 
qu'une force dont on se sert pour attaquer autrui. Ces 

Taûra (ièv dbv èxeivots lapoaxefodû) rots tspàrepov taepi >)pàn» etpij- 
pévots ' ovx èyvoû h' (ni rovs ùvgxôXos htaxeiftévovs oùhsv tsw rtâv ei- 
prjfiéwav ixavôv èaltv ànaXXâBai rifc havoias Taûrrfs, dXXà zsoXXùv 
ért ùéovTai Xoytùv xal -oravToîairc&i», el péXXovatv érépav (leraXt^eadat 
V197, RU. là£av àvff r)s vvv TMy/ivovatv é^ovres. Aef 8î) {ar)V jfiàs Tspoa-nenteïv 
hùaerxovrzs xai Xéyovras, è£ <wt> Ivotv &ârepov, r) fxeratr7^<roft€v ràs 
yvûfias avrwv, j) t« jSAaur^ft/as xai xarryyoplas aïs ^pifrirrau xaff tffiûv 
è&Xfy Zofxsv ipevùeïs obaas. YaUtI hè hrlal' Xéyowri yàp ol fièv ùis éaltv 
V isepi roits ooQtalàs harpi^ij ÇXvapla xal Qevaxtafios • ovoepia yàp 
eCprnat xsatheia roiavmj W ijs yévonà rts âv 1) -crépi rovs Xoyovs ùei- 
vôrepos 1) faept ràs tspâ^ets QpovtfjLârepos , aXX' ol tapoé^ovres èv toû- 
rois rij pû<xei r<ov aXXan» htaÇépovatv • ol 3é hetvorépovs fièv bfioXoyovotv 
eîvat roùsxsepl rt)v fieXérijv ravrvv ôvras, où (xtfv iXXà haÇOdpeoQai 
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deux manières de voir sont également fausses et erro- 
nées, comme j'ai grand espoir de le montrer clairement 
à tout le monde. 

Remarquez d'abord que ceux qui répètent que cet 
art est une futilité déraisonnent manifestement; car ils 
le critiquent comme inutile, trompeur et vain, et en 
même temps ils exigent 'que nos disciples, dès qu'ils 
ont approché de nous, montrent qu'ils ont fait des pro- 
grès; qu'après quelques jours ils fassent voir plus de 
capacité et de talent que d'autres qui ont plus d'âge et 
d'expérience, et qu'au bout d'un an à peine tous soient 
des orateurs excellents et accomplis, sans que les pa- 
resseux restent en arrière des laborieux, ni ceux qui 
n'ont pas d'esprit au-dessous des natures généreuses. 
Pourquoi ces exigences? ce n'est pas qu'ils aient en- 
tendu sortir de notre bouche de semblables promesses; 
ils n'ont pas vu non plus dans les autres arts et les 

xai yiyveaOat £e/pov* • hteîlèv yàp XàSaxrt ovvaptv, rote iXXorpiote 
èmSovXevetv. Ùe ovv ovlèv vytèe oùV dXtjÔèe otàérepot rovrcav Xéyowrt, 
zaoXXàe èXirfoae i^eo \ nsàot Çavepov xsotijaetv. P.gg.Momi. 

ïlpônov i* èv&vprjOrjre rsepi rùv ÇXvaplav <poaxbvrw> eîvat Tr)v tsat- !*• 199. Bkk. 
letav, ôjs avroî Xiav xctrzÇzvûs Xrjpovm. àtooi/povm pèv yàp avrrfv àe 
ovhèv ùÇeXetv Ivvapévriv, àXX' ànàrrjv xai Çevaxtapov olaav, dÇtovot 
lè rove ovvàvrae ï)fiiv evOùe (ièv 'apoaeXOovrae hapépetv airove jxvtûw, 
ôXiyae 3' tipépas avvotarptyavrae ooQwrèpove èv rote X&yote xai xpetr- 
rove QaiveerOat rùv xai rate rjXtxlate xai rate èp-xetptate tarpoe^iTwv, 
ii'ii'jTor povov xsapafietvavrae prfropae âvavrae èyadove eivat xai re- 
Xeîove, xai prjhèv ÇavXorépove roxte àueXeïe rûv rsoveïv èOsXôvrow, firjU 
rovs àÇuete tûw rie tyrxàe àvhptxàe è^ovrav. Kai ravta tspoalirlovaiv 
oid' tifiùv àxijxooree rotaùrae -nrotorjfxévw ràe vvotr^éosie , oir' èv 
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autres enseignements de pareils résultats. Au contraire, 
toute science s'apprend avec beaucoup de peine; et, 
une fois les connaissances acquises, il y a bien des 
degrés dans l'art de les mettre en pratique. Des écoles 
de tous genres vous voyez sortir deux ou trois sujets 
capables d'entrer en lice; le reste demeure dans la 
foule. Eh bien, n'est-il pas insensé d'oser demander à 
un art qu'on ne reconnaît point une puissance que n'ont 
pas ceux qui ne sont contestés par personne? d'exiger 
plus d'une méthode dans laquelle on n'a pas de con- 
fiance que de celle dont on avoue l'efficacité? Il convient * 
aux hommes raisonnables de ne pas porter des juge- 
ments contraires sur des choses semblables, et de ne pas 
condamner un enseignement qui a les mêmes résultats 
que la plupart des autres arts. Qui ne sait que beaucoup 
d'entre vous qui ont étudié sous les sophistes n'ont pas 
été si dupes et ne s'en sont pas si mal trouvés qu'on 
veut bien le dire; mais que les uns sont devenus, par 

raïs âXXats rixycus xai 'aatleiats ovlèv ètopaxores rovrtov ovp&aïvov, 
àXXà (lôXts fièv tifitv ràs èin<x7îffias 'aapaytyvofiévas, ov% bpoius V àX- 
XijXots 6 rt kv pâÔwpev èÇepyalo(iévovs, àXXà ovo pèv >> rpets <hr<tv- 
? tûw râw ItlaaxaXeltov àyuvtalàs ytyvofiévovs , rovs 3' âXXovs è£ avrùv 

Vtot. BU. lliùndç ànaXXarlofiévovs. K«/ rot tsùs ovx âÇpovas etvat xprf vofil&tv 
rovs ràs ùvpàpeis ràs èv rois bftoXojov pivots rûw Te^vwv ovx èvov- 
oos, retiras àTratr ctv roXpûvras taapà ravnjs #v ovx eïval Çoat f xai 
P. 100. nu. -mXslovs ràs coÇeXeias i^tovvras ytyvtaÔai \ rsapà ri}s àntialovfiévvs 
vÇ' avrôtv i) tsrapi râw àxpt&ûs evptjo-Oat loxovaûv; Xp>) lè rovs vovv 
écornas ovx àvœpÂXcos tsoteîaOat ràs xpfoets raepi rùfv bpolow 'srpaypà- 
rcoi' f ovh' èvoloxipâluv T»h' raathsiav ryjv ravrà rats rsXtUxîats rùv 
rsxy&v ànepyaioftévirv. Tls ? àp ovx oifav ùfiwv isoXXovs rùv vitb rots 
aoÇtolaîs yevofxéiwv où Çsvaxtnêévras ovh' ovrw htaredèmas ùs ovrot 
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leurs leçons, des orateurs capables, d'autres, des maîtres 
qui forment eux-mêmes des orateurs? Et ceux qui n'ont 
voulu se livrer à aucune profession ne se sont- ils pas 
montrés, dans les réunions, plus habiles gens qu'ils 
n'étaient jusque-là ; et ne sont-ils pas devenus juges 
plus délicats et meilleurs conseillers en fait de discours 
que le grand nombre ? Ne méprisez donc pas un exer- 
cice qui peut donner cette valeur aux hommes qui s'y 
livrent. Disons plus : tout le monde conviendra que , 
dans tous les arts et tous les métiers, ceux-là sont ré- 
putés les plus habiles , qui savent amener leurs élèves 
à travailler, autant que possible, de la môme façon; c'est 
encore ce que fait la philosophie. Car tous ceux qui ont 
eu le bonheur de se trouver sous un maître sérieux et 
intelligent auront dans leur talent une ressemblance qui 
ne permettra pas de méconnaître qu'ils ont été sous la 
même direction. Et cependant, s'ils n'avaient pas reçu 
en commun certaines habitudes, et s'ils n'avaient pas 

• 

Xéyovcrtv, iXXà tous fièv ain&v ixavovs àyeovtal as dhtoreXeadévraç , 
roùs Je isauleiisiv érépovs IvvrjSévraç- taoi V avt&v ihùneietv è€ov- 
Xi^ôrftrav, év rs rats bfiiXlats %apteo1épovs âvras rf vfpàrepov faav, réôv 
ts Xtrytûv xpnàs xal <rvp€o</Xovs àxpiGeolépovs ràv taXeialuv yeyevrj- 
[lévoxit; Ûa1e vôk xprj rrfc xoiainrjs ItorptSifs xara^poveîv, tifs roùs 
xe%pvpévov« airri} roioireovs <aapa<TxevéZetv ùvvapévrjs; KXXà (itfv xal N'to5. Bkk. 
T68e navres âv bfxoXoytitraisv, ôti rolnovs rexytxùnârovs eïvat vopiZo- 
(iev iità xsaurœv rûv tê^vûw xal xstpovpyttôv, otuves âv tous ixa&yràs 
ësciiàv bfiotoréxovs èpyâras iXXrjXots chrooc/gowi. T$ rotvvv <piXo- 
<7oÇl<x ÇavyaeTat xal toûto <rv(i€e€ijx6s • Ôaot yàp rrysp.6vos eru^ov 
iXrjOivov xal voxiv é^ovros, eipedetev âv èv rots Xôyotç odrtûs bfxolav 
ttjv hitvapw écornes dole xsâatv eîvat Çavepov Ôrt rrjs avrifs vatheias 
(ierarx>fxaai. Ka/ toi firjlevàs édovs aùrots èy\y evopévou xoivoû pijU P. toi, Msi. 

10 
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été exercés a un certain art, cette ressemblance n'aurait 
j)u se produire. Enfin, parmi vous, il n'est personne qui 
ne puisse citer beaucoup de ses compagnons de jeunesse 
qui, dans leur enfance , passaient pour les moins intelli- 
gents de tous leurs camarades, et qui, devenus hommes, 
ont bien surpassé en sagesse et en talent de parole ceux 
qui les avaient primés dans le premier Age : voila un 
exemple qui peut montrer l'efficacité de l'étude. Évi- 
demment, dans l'origine, tous n'avaient que les facultés 
que la nature leur avait départies; devenus hommes, 
plusieurs se sont distingués de leurs rivaux et ont pris 
sur eux l'avantage, parce que les uns se sont livrés à la 
dissipation et à la paresse , et que les autres se sont ap- 
pliqués à l'étude et des choses et d'eux-mêmes. Eh bien , 
si, par eux seuls, en s'appliquant, quelques-uns sont 
arrivés à ces résultats, quels progrès n'auraient-ils pas 
faits en se donnant un maître d'un âge mûr, d'une expé- 
rience consommée, qui connût bien la tradition, et qui 

• 

htarpt€rfs rexvixifc vnap^âmts ovx éaliv bnus âv eis rrfv àftotorvra 
Vto 7 . BU. Tabnjv xaxèalrjaav. Ért roivvv Vfiûv ai/rœv otôeis ialiv brfis oiix âv 
elveiv &xpt isoXXùùs tôw ervtnraàevOévrav, ot uraîoes (Uv ôvres àfiadé- 
<t7œtoi tùv ^Xjxwwtûw èlo£av eJvai, ispeaÇvTepot hè yevôfievot tsXéov 
hrfveyxav nspàs rà Çpoveïv xai Xéyetv rùv at/Tûw Toinecv èv 'matées 
6\nes èntXeiÇdriaav. Ôdev piXtaT âv ris yvolrj rrfv èirtfiéXeiav 6arjt> 
éx,et oùvafitv ■ hijXov yàp 6rt ràre fxèv éhtavres rotainats è%pânno raïs 
havoiats otas -crep è£ àpxfjs épvzav éxpvrss, âvlpss lè yevôfxsvot 
tovtûw ùtijveyxav xai ;ic~v) / x£at> iijv (ppovtfoiv, tw tovs fièv èxxsxy- 
liévtûs Çyv xai paOîtptos, tous oè rots re nrpâypLOffi xai <r£/<nv airtots 
Tspooèxeiv tov vovv. Ônov Je xai Sii ris airtûv èitipeXelas yiyvovrai 
Tires ^cXtiovs, tbùs ovx âv ohroi XaGàvres èvt<r1ârrfv xai tarpe<r€trre- 
pov xai tboXXùv tapaypâ-Twv éfxvetpov, xai rà fièv 'aapeiXyÇdTa râ 
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môme y eût ajouté ? Combien ils se seraient surpassés 
eux-mêmes et auraient surpassé les autres! 

Mais, avec ces raisons, il y en a bien d'autres encore 
pour se récrier contre l'ignorance de ces gens qui osent 
jeter sur la philosophie un mépris dont ils ne sauraient 
rendre compte. Car, d'abord, ils voient que tout art et 
tout savoir-faire s'obtient par l'application et le travail, 
et ils ne reconnaissent pas l'influence de ces moyens sur 
le développement de la pensée; ensuite, ils ne nient 
pas que, quels que soient les défauts de la constitution, 
l'exercice et le travail ne puissent être salutaires au 
corps; et ils se refusent à croire que l'esprit, qui est 
d'une nature supérieure, puisse acquérir plus de force 
par l'instruction et par une méthode d'éducation bien 
appliquée. Enfin, ils voient qu'on fait l'éducation des 
chevaux, des chiens, de beaucoup d'animaux; qu'il y a 
des procédés pour les rendre ou plus vifs, ou plus doux, 
ou plus intelligents; et on n'aurait pas pu trouver pour 

S' aùrov evprjxàra, -aroÀO âv ért rsXéov xai aÇûv aùrùv xai twv âXXatv 
hijveyxav; 

Où pôvov V èx Toîntov àXXi xal tûw Xotnùv eixorcûs âv dhrataes rrfv M *o 9 , BU. 
éyvotctv &av(iâ<jetav t<5i» roXfiûvruv oinœs elxrj xaraÇpoveïv rrjs ÇtXo- 
troÇias, tspùrov pèv ei rsâaas ris rspiSeis xai ris rèyyas eilàres rats 
peXérats xai rats QiXovoviais àXurxoftivas , \ upos rifv rijs Çpovyjoeus P. 10* . M$t. 
iaxrjmv ravra (tijhtfxlav ^yownat hvvaptv éyetv • évetr' ei rûv pèv <ju>- 
\tarwv fxtjUv otrots âv Çnfaaiev eïvai ÇaûXov, 6 rt yv(ivaa8èv xai votif- 
aav ovx âv ebj (SéXriov, ràs lè tyi)(is ras âfietvov vreÇvxvlas râfv m- 
(xétù>v (tylèv âv vopftovat yevéaOat avovhaiorépas vjailevdeUras xai 
rvxovoas rijs ispoayxowTijs èntfieXelas • éri h' ei tsepî roùs ïirxovs xai 
roùs xùvas xai ri vXetala ràv^dMnv bpûvres ré/vas éxpvràs rivas, aïs 
ri fièv àvopetorepa rà U -wpaùrepa ri 8é QpovipGrrepa -oroioûai , rsepi 
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l'homme un système d'éducation qui pût lui faire ac- 
quérir quelques-uns de ces avantages que nous donnons 
aux bêtes! Voilà donc la misère à laquelle ils nous con- 
damnent tous tant que nous sommes! On est prêt à 
convenir que, par notre intelligence, nous pouvons 
améliorer et perfectionner toutes les créatures; et nous, 
doués de l'intelligence qui opère cette culture, on ose 
dire que nous ne pouvons rien pour nous améliorer 
mutuellement! Et, ce qui est encore plus étrange, ils 
voient tous les ans, dans les spectacles offerts à la 
curiosité, des lions apprivoisés qui montrent plus de 
douceur envers les maîtres qui les soignent que beau- 
coup d'hommes envers leurs bienfaiteurs; des ours qui 
dansent, qui luttent, qui imitent nos exercices; et ces 
exemples ne leur font pas comprendre l'efficacité de la 
méthode et de l'éducation ; ils ne voient pas que la na- 
ture de l'homme en recevra plus vite que celle des bêtes 

•Trfv rùv àvOpÛTceov pÎMTiv prjhefiiav olovrau roiaîrrrjv evpfoOai isaAelav, 
Ifris âv avroùs èrti ti toôtûw un> xsep xai Ta Qypta hvvijdeijj 'apoayayetv • 

N*tis, Rkk. aXXà xwraijTijv àitâvrcov vu'jûv àrv%lav xateyvûxaaiv, <mt6' bfioXoyi)- 
aeiav pèv âv rats r)perépatç foavoiats êxaoiov t<ôi> Ôvrwv (UXtiov yiyve- 
trBat xai xjpfyTipwrepov, ainovs i' ifpis tous êxpvras rifv (ppàvrjotv 
ravrtjv, y tsàvta <a\éovos a&a woioxtpev, toXpùyoi Xéyeiv 6>ç oùlèv âv 
iXXtjXovs ispbs èmeixetav evepyenjaatpev. Ô &è nsàvxtav ùeivôraxov, 
bri xad' éxeurlov ràv èvtavràv B-eeopovines èv rots &abpaot tovs pèv 
Xéovras tapaàrspov hiaxeipévovs -srpèç roxis Sepanevovras rf rûv dv- 
dpùrjrùûv évtot ispèi Toi»ff ev tboio\ivzo.ç , ras 5* àpxxovs xaXtvhovpé- 

P. io3.Mii. vas xai | iiraXaiowras xai ptpovpévas ràs rjperépas èTtttrlijpas , oùl' 
èx tovtûw àûvavrai yvùvat ryv isatheiav xai t^v èitipéXeiav borjv 
è%et ti/vaptv, oùh' 6ti TaûTa xtoXv âv &àr1ov rrfv tjperépav Çùoiv >> 



Digitized by Google 



SUR LANTIDOSIS. 149 

la salutaire influence! En vérité, je ne sais ce qui doit 
le plus étonner, de la raison à laquelle on amène les 
bêtes les plus féroces, ou de la brutalité qui paraît dans 
l'âme de ces hommes. 

Je pourrais en dire encore bien davantage; mais, si 
je m'étendais trop sur des points que la plupart m'ac- 
cordent, on pourrait croire que c'est par embarras de 
défendre les points contestés. Je m'arrôte donc ici , et je 
me tourne contre d'autres adversaires, qui ne dédaignent 
pas la philosophie, mais qui portent contre elle des accu- 
sations bien plus fâcheuses, et qui imputent les torts de 
prétendus sophistes, qui font toute autre chose que ce 
qu'ils se vantent de faire, à ceux qui n'ont rien de com- 
mun avec eux. Je ne parle pas en faveur de tous ceux 
qui prétendent avoir la science de l'éducation , mais pour 
ceux-là seulement dont les prétentions sont légitimes. 
Je montrerai clairement que ceux qui nous accusent 

rifv èxtlvav ùÇeXfaetsv • ti&T èrtopû vorepov év rts otxaiàrepov 
fiAvete ràs TspioTtjTOLç Tas rots j^otAeTrwTûtToiff rôtv Qtjploiv èyytyvo- 
pévas, ff ràs àypiàmjras ràs èv rxts fax*** r&v ™ioûrcùv àvQptlrirwv 

É^oi o' iv Tiff «rXe/w isepi rovruv efaetv dAAa yàp ifv tsoXXà Xiav N«»i5, Bkk. 
Xéytû «repi tûjv -oipà toi's 'sfkeUrtois bfioXoyov(iévùyv, lèlotxa «rspi 
rùw dp<pur€tjTOVfiévu)v évopeîv làSw. Uawràfuvos olv toùtuv èv èxel- 
vovs rpé^opm rovs où x<xra$povo\>vr*s (tèv ri)s QiXœoÇias , tïoÀù oè 
rstxporepov xzrrryopovvrtxs OLÙrrjs, xaî (xerapéporras ràs rsovrjplxs ràs 
rûv ÇouTxovrcûv fièv eïvai ooQio'iûv, àXXo lé rt ifparlôvrun; èiri roi/s 
oùoèv râtv axtrtbv èxehots èvtrrjoeiiovras. Ylyà) o' oi»x vvèp àiràvrov rûv 
-apoavoiovfiévùyv oûvcurdzt raaiocietv «roiov/xai rovs Xoyovs, àXX' vnèp 
rûfv htx%(o>s ryv ooÇav ravrtîv è^ovrov. Offxai hè ozÇibs èirtoeiZeir rovs 
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sont tout à fait hors de la vérité, si vous voulez écouter 
jusqu'au bout ce que j'ai à dire. 

11 faut déterminer d'abord dans quelle espérance et 
dans quel but agit l'homme qui se résout à faire le mal : 
si je réussis à bien déterminer cela, vous jugerez mieux 
de la vérité ou de la fausseté des imputations dirigées 
contre nous. Je dis donc que le plaisir, le gain et l'hon- 
neur sont les mobiles de toutes les actions pour tous les 
hommes; hors de là, je ne vois la source d'aucun de nos 
désirs. S'il en est ainsi, il faut examiner maintenant le- 
quel de ces trois intérêts que je viens de dire peut nous 
porter à corrompre les jeunes gens. Est-ce que nous au- 
rions du plaisir à les voir ou à les savoir malhonnêtes 
et mal vus de leurs concitoyens? Mais il faudrait que 
nous fussions dépourvus de tout sentiment pour ne pas 
beaucoup souffrir qu'on eût à nous imputer cela. Nous 
n'aurions pas non plus à espérer beaucoup de considé- 
ration ni d'honneur, si c'étaient de pareils disciples qui 

xarrjyopoxivras Jip.ùv -btoAù rifs àXrjdsias Inffiaprrfxoras , tfp «rep ë0e- 
Xijarjre htà réXovs àxoïtoai t<wv / eyopéwav. 
N*»i7, Bkk. Updhov (ièv ovv ùptaatrdat Sef rivwv ôpeyôfievot xai rivos rvyeïv 
P. iot . Mm. povXàftevoi roXfiàxri rives àhxetv • rfv yàp tœO|t« xaXûs treptXéStûfiev, 
âfxetvov yvôxretrde ràs air tas ras xaff tifiâv Xeyofiévas, eh' àXrjdeis ei- 
<rtv être ^euSefc. Èyù (ièv olv v^ovifs rf xèpbovs ff rtfiifs évexa ^tf(ti 
navras rsàvra tspârletv • é£<û yàp rovraw oitheftiav èTtiOvplav ôpû rois 
àvdpùrnots èyytyvofiiv.jv. El 8ï) ravd' oûrws ê/et , Xotvôv è&li axé^a- 
(TÔai rl rovrwv àv tipïv yiyvoiro faaÇOeipovcri rovs vetarépovs • tainepov 
àv TfaOeîftev ùpûvres y xai nrvvÔavôp.evot vrovrjpoùs avroùs évras xai 
hoxownas rois (TV(nfoXtrevo(iévois. Kai ris ofaeos è&llv àvaitrdrjros ocrlis 
owx àv àXyijtrete vonùvtft htaÇoXw isepl avrov ytyvofiévrfs ; kXXà (iifv 
• 
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sortissent de nos écoles; nous ne recueillerions que le 
mépris public, et nous soulèverions contre nous Lien 
plus de haines que n'en provoquent les autres méfaits. 
Enfin, supposons que ces inconvénients nous touchent 
peu , pourrions-nous gagner beaucoup d'argent à prati- 
quer un pareil système d'éducation ? Tout le monde , je 
pense, sait bien que le sophiste qui fera les profits les 
plus grands et les plus honorables sera toujours celui 
qui comptera parmi ses disciples des hommes de cœur 
et de talent, estimés de leurs concitoyens. La vue de 
ces succès pourra donner à d'autres le désir de recevoir 
les bienfaits de la même éducation, tandis que l'infamie 
de nos disciples détournerait ceux qui pourraient avoir 
eu l'idée d'entrer dans nos écoles. Qui pourrait donc ne 
pas reconnaître quelle est pour nous la conduite la plus 
profitable en voyant la différence des résultats? On osera 
peut-être objecter qu'il y a beaucoup d'hommes que les 
vices empêchent d'être conséquents avec leurs principes, 

oùV âv &-wfia<rdstfiev oiihè rtfiifs (teyâXtjs ri/xptfiev roiovrovs rovs 
avvàvris ebroiréfiirovres, éXXà «roAti âv fiiXXov xara^povTjôetfisv xai 
fjLunjûetpev rùv rats âXXats tsovriplais èvô^wv Ôvrcûv. K.ai pifv oih' ei 
t*vt« 'Vtapûotpev, ^p^para rsXeùrT âv Xâ€otfiev oiheo r$ç -aailelas 
rspoealànes. Ofyiai yàp Stfwov rovrô ye 'aimas ytyvtixrxeiv, 6rt 
£io7>jf (JuaÔos xâXhalôs ialt xai fiéytalos, in> tûw pafhjrùiv nvès xa- 
Xoi xiyaOol xai (ppàvtpoi yévajvrai xai tstxpà rots vtoXkats evloxt- 
pauvres • ol pèv yàp roiovrot isoWovs peraaxeîv -nfc raatlelas eis 
èTCidvfiiav xadtarlàotv, ol iè tsovripoi xai rovs nsportpov avvetvat ha- 
voovpévovs ànoTpéTtov\<riv. (lois ris âv èv roirtois rà xpeïrlov àyvoih- P. ■ <>:.. su. 
tretev, oiro» fieyâXrjv n)v faxÇopàv rùv rspaypÀrajv èxjbvreov; (atos 
ohv âv ris vpàs ravra roXpuiaeiev elTteîv ûs -oroXAoi rûv àvOpàyauv 
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et qui négligent l'intérêt pour le plaisir. J'avoue que c'est 
là le défaut de beaucoup de gens de toute espèce, et 
celui aussi de quelques-uns de ceux qui se donnent pour 
sophistes. Mais, parmi ceux-là même, il n'y en a pas un 
seul que les vices dominent assez pour qu'il veuille que 
ses disciples lui ressemblent; car il ne partagerait en 
rien les jouissances qu'ils devraient à son enseignement 
corrupteur, mais il recueillerait sa part de la honte de 
leur conduite. Et puis, qui pourraient-ils corrompre? 
parmi quelles sortes de gens peuvent-ils trouver des 
disciples ? car enfin c'est une question qui mérite d'être 
examinée. Parmi ceux qui sont déjà gâtés et mauvais? 
mais, quand la nature nous a si bien préparés, sommes- 
nous disposés à demander des leçons à autrui? Parmi 
ceux qui sont honnêtes et qui ont le goût de la vertu? 
mais pas un seul ne pourra se résoudre à entrer en 
commerce avec un homme corrompu dans ses paroles 
et ses actions. 

3ià râs ixpaalas ovx èpfiévovai rots Xoytafioîs, àXX' àfieXifoavres rov 
avfiÇépovros èirl ràs r/lovas bpfiâkriv. Èyù S' àfAoXoyû xal r&v âX- 
Xuv rsoXXovs xal rùv rsrpoaTtotovfiévcùv efvat <TO<pu/Jùtv é%6tv rtvàs rrfv 
V ■•», Bkk. (pfajw 7%<jnjv, dXX' ôficoç oOSé fûv roiovrotv ovùels èalw o(treos àxparifs 
ô&lis âv ùé£atro xal rovs padrjràs elvat roiovrovs • râv pèv yàp rfhovébv 
rœv hii rrjv èxpàaaiv èxeivots ffvp.Saivovo'ûv ovx âv ùvvatro p.eraxrxeïv, 
rfjs hè Zôbjs rrfs iià rifv rsovtjpiav ytyvofiévrjs avràs âv rà nrXetalov fxé- 
poç ànoXavaeic v. ÉireiTa rivas âv xal ùiaÇOeipaiev, xal rovs «ws Itaxet- 
fiévovs Xà&otev âv fxadijrâs; âÇiov yàp xal ravra ùteXdetv. liorspov rovs 
yhïj xaxoijOets Ôvxas xal raovijpovs; xal ris âv, à «rapi rifs axnov Çv- 
ascos èititrlarai , ravra tsap' érépov fiavdâvetv èTri^sipifaetev ; ÀÀÀà rovs 
èirteixeis xal ^jprjaTûv èntryihev\tàr(t)v ètriOv po vvras;àX X 'ovh' âv els rùv 
rowvreov roïs xaxôv rt Xéyovaiv >) rspàrlovcrt foaXe%Qï)vat roXpijeretev. 
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Je serais bien aise aussi que ces personnes si mal dis- 
posées à notre égard voulussent bien nous dire leur fa- 
çon de penser sur ces hôtes qui nous arrivent de la Sicile 
et du Pont, et des autres pays, et qui viennent chercher 
l'instruction auprès de nous. Croyez-vous que ce soit 
faute de trouver assez de gens pervers dans leur pays 
qu'ils font le voyage d'Athènes? Mais on trouve partout 
une très-grande quantité de misérables avec qui on peut 
se livrer à tous les excès et à tous les vices. Est-ce pour 
apprendre l'intrigue et le métier de sycophante qu'ils 
dépensent tant d'argent ? Mais , d'abord , des gens qui au- 
raient ce but-là ont plus de goût à s'emparer du bien 
d'autrui qu'à donner aux autres la moindre part du 
leur. Et puis, qui voudrait jamais dépenser de l'argent 
pour se pervertir? comme si on ne le pouvait pas sans 
aucuns frais et quand on veut ! C'est une chose qui ne 
demande pas d'apprentissage; il n'y a qu'à se mettre 
à l'œuvre. H est évident que, si ces étrangers font ce 

îlhéas o' âv xixeïvo trvdolprjv napâ rcôv xaXevfc èxjbvrtûv ztpbi 
j>H*s, riva vorè yv^firfv iypwri tarepj t«Sv èx IuxeXlas xal rov Uàvrov | P. 106, Mit. 
xal tùjv àXXw T<br«v îeûpo isXeàvrwv às tip&s, fva wlevdôkri. Uàre- 
pov avroiiç otovrat trxavllowas èxet iaovt)pûv ivdptinrûjv èvdâle tsoisi- 
(Tdcu tt)v nopelav; âAAà vravraxpv 'BoXXifv àpOovtav etpot rtç âv rûv 
(TVfnrovrjpeUffdai xal (TvveZapaprâvetv ÇovXopiévwv. ÀAA' fva xaxo- N# Bkk - 
vpàyfioves xal ovxoQâmai yévcovrai , xsoXXà xpijpara reXéaavres; àXXà 
tspâyxov (ièv ol raimjv é^ovreç rrfv yvùp.rjv -oroAv âv ijhov rà tùv âXXwv 
Xiêotev % Zoisv érépote briovv rûv oÇexépwv avrdw ■ ért hè rives âv hitèp 
'aotnjplas àpyitpiov àvaXwxaiev, èÇov aùrots prjïèv laTtavrjOeïaw elvat 
roinois, intorav ^ovXrjSàxrtv ; où yàp piaOeïv àXX' èTn%etpi}<Tat pôvov 
leÎTOts Toiovrots tùv tpywv. ÀXXà 3»}Aov Ôti xal fsrXéovat xal xp^fiaTa 
hlàaat xal navra taotowri vofigovres aùxoi re fieXriovs yevrïaeoÔai xal 
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voyage et se mettent ainsi en frais d'argent et de peine, 
c'est qu'ils croient queux-mêmes ne peuvent que ga- 
gner ici en mérite, et que les maîtres qu'ils y trouvent 
sont très-supérieurs à ceux de chez eux. Eh bien , ce 
devrait être pour tous les Athéniens un sujet de fierté, 
et ils devraient avoir la plus haute considération pour 
ceux qui procurent à la ville un tel honneur. Mais con- 
sidérez combien certains hommes manquent de sens : 
ils voient que ces étrangers qui viennent ici, et que ceux 
aussi qui président à leur instruction, loin de se mêler 
a aucune intrigue, se tiennent à l'écart de toute affaire, 
et sont les gens les plus paisibles du monde, ne s'oc- 
cupartt que d'eux-mêmes et se réunissant entre eux; 
qu'ils mènent la vie la plus simple et la plus régulière, 
et que l'éloquence dont ils ont le goût n'est pas celle 
qui sert à plaider de petites affaires particulières et à 
tourmenter les autres, mais celle qui se fait admirer 
dans le monde entier. Et, après cela, ils osent leur im- 

tovs èvdàùe tsxàevomas xsoXù ^povificmépovs eïvtu twv xsixpà oÇUrw 
zvvoïe • è<Ç>' oh &£tov ffv ivavroLs toùs «oA/ras (^iXortfietcdsii , xai Tsspi 
•sroAAoû isoteterdzi tous airtovt ri} 'oàXet rijs lobjt Tavrrjs yevofiévovs. 

V«7, BU. ÀAÀà yip oïtTCû Tirés iyvtûfiàveoç éxpvatv ellàres xai tovs Çévovs 
tous èptxvovftévovs xai tovs is posai ùtcls rifs tsraiî«/as ovùèv xaxov èvt- 
rtjlevovras, iXX' dhrpayftove<Tlàrovs fièv diras tûw èv rrj tsroAei xai 

P. i<» 7 . M*i. vtXelalrjv ^ext^/ai» dtyovras, ntpooèxpvraç | lè tov voûv tfplaiv ai/rots 
xai ras avvouoiaç fier' âAÀr/>a>v tsoiov(iévovs , èrt îé Ta x*8' fifiépav 
eùreXéalxTa xai xoopuûrarca. Çûvras, xai râv Xôycov èTrtOvpovvras où 
idsv éiri tois ihiois <nifx&>Àa/o»s Xeyopévaw oihc réâv Xvttovvtùjv rivas, 
àAXa tûv -srapà tsiaiv àvOûàmots ei>loxi\LO<jvT(ûv, Ôfxws ToXfiwci jSXa- 
(Tpijpetv <orepi avTiwv, xai léyetv àx rainrtv uoioûvrai tt>v (teXérrjv, h> 
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puter dos intentions criminelles, et dire qu'ils s'exercent 
pour arriver h prévaloir sur le bon droit dans les luttes 
judiciaires! Est-ce que, pour se préparer à quelque 
métier injuste et malhonnête, on commence par cher- 
cher à vivre plus sagement que les autres? Ceux qui 
tiennent ce langage ont-ils vu beaucoup de méchants 
ajourner et mettre en réserve leurs mauvais instincts, 
et ne pas se livrer immédiatement à leur naturel? 

D'ailleurs, si le talent de la parole portait ainsi à se 
jeter sur le bien d'autrui, il faudrait que tous ceux qui 
sont habiles dans cet art fussent des intrigants et des 
sycophantes, car la môme cause doit produire partout le 
même effet. Eh bien, vous verrez que, parmi ceux qui 
sont maintenant dans les affaires publiques, ou qui de- 
puis peu ont terminé leur carrière, ceux qui se sont le 
plus appliqués à l'art de la parole sont aussi les plus 
honnêtes gens qui aient abordé la tribune. Et parmi les 
anciens, ce sont les plus grands orateurs et les plus il- 

èv rots èyiôat tsapà rà lixtuov tsXeovexrôxxt. Kal toi rives àv dhtxlav N»s»9, BU. 
xal xaxlav dtrxovvres otaÇpové&lepov rthv Ç$v èdehfaaiev; 

Tfaas 3è 'aântod' iapéouurtv ol ravra Xéyovres àvzÇaXXopévovs xal ra- 
pietovras ras taovriplas , àXX' ot/x ev$vs n) Çtoet rr) taupownj xpupé- 

Xupls ùè tovtûw, ehrep >) tsepi rovs Xôjovs hetvorrjs motet roîs àÀÀo- 
rphts èmGovXevetv, tspwr^xev Aitavras rovs Ivvapévovs eliretv uroXv- 
Trpéypovas xai ovxoÇâvras eivat • tô yip atrtov èv érsaai raxnàv irépvxev 
èvepyàlecOat. Nôv V evpifoere xal rébv èv rû> vtapàvrt 'aoXtrevophwv 
xalrûv vecooli rereXevrrfxorwv rovs isXeialrfv èittpéXetav rùv Xojtov 
isoiovftévovs fieXriolovs ôvrxs tùjv bttl rà firffia -maptovraiv, ért hè rûv 
taaXntùiv rovs àpU/îovs ôrfropzs xal [uytolrrv hè&v Aaêûvras rsXelalùûv 



Digitized by Google 



» 

15G DISCOURS 

lustres qui ont rendu les plus grands services à l'État, à 
commencer par Solon. Cet homme, élevé au comman- 
dement suprême de la république, a si bien fait, par les 
lois qu'il porta et par la manière dont il sut régler les 
affaires et constituer le gouvernement, qu'on s'en tient 
encore aujourd'hui à l'ordre établi par sa sagesse. Après 
lui Glisthène, que les tyrans avaient chassé d'Athènes, 
sut , par son éloquence , obtenir des Amphictyons qu'ils lui 
prêtassent l'argent d'Apollon : avec ce secours, il rétablit 
le peuple, chassa les tyrans et fonda cette démocratie 
d'alors, qui a fait tant de bien à la Grèce. Ensuite vint 
Thémistocle, à qui on déféra le commandement dans la 
guerre contre les Perses : grâce au conseil qu'il sut 
donner à nos pères d'abandonner la ville (et comment 
aurait-il jamais persuadé pareille chose, s'il n'avait été 
un très-grand orateur?) il mit leurs affaires dans un état 
si prospère, qu'au prix d'une ruine de quelques jours , 

t3s. Dkk. àyaOûv (tirions ri} vsoXet yeyevtjftévovs , àpÇapévovs ohrô ïôAûwos. Éxef- 
P. 108, Mtt. vos re yàp rspoalarrfs rov typou | xara&làs obras èvo(iodérrj<re xal Ta 
'Bpâyp.ara héraÇe xal rrjv raôXiv xareaxeitaaev, cà&T ért xal vvv àyaTrâ- 
aOat rrtv ùtolxrjatv rifv ùts' èxelvov awraxdeîaav. Merà hè Tfltvra KXet- 
oOévtfs èxTteoév èx rijç -nrôXewî ûirù ràv rvpawtov, Xoyta veto-as roùs 
XpÇtxrvovas ùavetaat twj» rov 3-eov %prfnar<ov avrâ , rov re hrjfiov x<xtt^ 
yaye xal rovs rvpéwous è£é€aXe xal rtfv ùrjpoxparlav èxelvrjv xaréalrjoe 
TYfv alrlav rots ÊXXtjat ràv peylalaw àyadûv yevofiévtjv. Èw* àè tovtûi 
Hefita^oxXrjs fiyeftàv èv rù> rsoXépLurâ tsepotxû yevôfievos, avfi€ovXev- 
aas rots •wpoyàvots i)pûv èxXtvetv rtfv moXtv, 6 ris àv oïos r èyévero 
tseurat py) raoXv rà> Xoyto hsveyxœv, eis rovr avrûv ra tspayfiara tspor}- 
yayev àdV àXfyas i)p.épas àvéalarot yevàp.evot xsoXitv %povov heairorat 
iV .34. Bkk. rûp ÈXXrjvw xarèalnaav. Td hè reXevratov UeptxXijs xal bjpayuyàs 
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ils devinrent pour longtemps les maîtres de la Grèce. 
Enfln Périclès, également supérieur dans Fart de con- 
duire le peuple et dans l'éloquence, a donné à la ville 
ces temples, ces monuments, ces embellissements de 
toutes sortes qui font qu'aujourd'hui encore les voya- 
geurs qui visitent Athènes la jugent digne de comman- 
der non-seulement à la Grèce, mais au monde entier; 
sans compter qu'il a mis en réserve dans l'acropole au 
moins dix mille talents. Or, de tous ces hommes, qui ont 
fait de si grandes choses, pas un qui ait dédaigné l'art 
du discours, et qui même ne l'ait cultivé particulière- 
ment. Solon est un des sept qui reçurent à titre d'hon- 
neur ce nom de sophiste, aujourd'hui décrié et devenu 
un sujet d'accusation; quant à Périclès, il a reçu les le- 
çons de deux maîtres, Anaxagore de Glazomène et Da- 
mon, qui passait alors pour le plus sage de nos citoyens. 
Par où verrait-on mieux que ce n'est pas le talent de 

àyaôos xai ftyrop apterlos olra» èxàaptjae ri/v taàXtv xai toi; lepots xai 

rots àvafHipaoi xai rois âXXots fataoïv, cà&T éri xai vîiv rovs elaaÇtxvov- 

(xévovs els airrifv vofilleiv (i$ twvov ïoyjtv àZlav sivat rùv ÈXXijwav 

à) aol xai rùv iXXeov âvâvT(i>v, xai tapos rovrots els rifv àxp&iroXtv ovx 

èXârla* (ivpiow raXâvrcùv àvrfveyxe. kn rovrtov ràn> àvhpùv rùv rrjXt- 

xavra ùiavpaiiafiévav ovleis Xàytin> i)(téXrf(Tev t àXXà rooovrut (lâXXov j p. 109. M»t. 

r&v aXX(t>v xspoeétTXpv avrots rov vovv, œole ZàXœv \ùv rùv èttlà <ro- 

Çurlùv èxXijSrf xai ravrtfv ètr^e rifv èirwwpiav rifv vvv irifxaiofihnp* 

xai xptvofiévrjv xsap' vptv lUpixXrjf iè hvoïv èyèvero padrrnfc, kvaÇa- 

yàpov re rov HXalofieviov xai àipawos rov xar èxeîvov ràv xpovov 

Çpovifiarrârov hôÇavros eïvat rûv tsoXnûv. ûaT èx rtvtav âv ris vfitv 

oaÇéalepov èinleî^atev ùs ovx, a * ùvvàpeis ai rojv Xàycw xaxoTtpâyfxo- 

vas rovs àvÔpdnrovs tsoiovaiv; àXX' oi rotavrrfv Çvoiv êypvres , otav tstp 



Digitized by Google 



158 DISCOURS 

la parole qui pervertit les hommes, mais qu'il y a chez 
certaines gens, par exemple chez mon accusateur, une 
perversité naturelle qui se montre dans leurs discours 
et dans leurs actions? 

Je puis vous dire dans quels lieux on trouvera, si on 
veut, les intrigants et ceux qui méritent réellement les 
reproches qu'on fait aux sophistes; c'est sur les tahles 
publiques dressées par les magistrats qu'on verra leurs 
noms nécessairement : sur celles des thesmolhètes, on 
trouve à la fois ceux qui font tort à la république et ceux 
qui font le métier de sycophantes; sur celles des onze, 
ceux qui se portent à des attentats criminels et ceux qui 
font commettre de tels attentats; sur celles des quarante, 
ceux qui font tort aux particuliers et ceux qui intentent 
des procès iniques. Voilà les tables où vous trouverez le 
nom de cet homme et ceux de ses amis souvent inscrits; 
vous n'y trouverez nuile part ni mon nom, ni celui d'au- 
cun de ceux qui cultivent les mômes études; nous con- 

6 xamfyopos, tsovrjpots, olfiat, xai rots Xôyots xai roïs vrpàyfiatrt xpa>- 

tieVOl hlïlC/ O'jrJlV. 

v»37. Bkk. É^w 8è 3ef£<xi xai rôirovs èv ois èZzaitv ihetv rots fiovXopévots rois 
tsoXvTrpâyfiovas xai rois rats alriats èvàxpvs foras âs olrot rots coût- 
ai aïs èTtttyèpowrtv. Èv yàp rats cavlat raïs ùird râv àpxpvreûv èxrtde- 
(xévats àvayxaïàv èaltv, èv pèv rats ivb rcov Q-eapoderûv à(t^orépovs 
èvsïvat rois rerifv rsàhv àh'txovvras xai roi/s ovxoÇavroivras • èv hè rats 
râv ëvùexa rois re xaxovpyoivras xai rois rovrots èfperfûKas ' èv lè 
rats rùv rerlapâxovra rois r èv roïs Mots ntpâyitactv à&txoivras xai 
rois (tij hxalcûs èyxaXoivras. Èv ah rovrov pèv xai rois toutou ÇiXovs 
eipotr àv èv xsoXXaïs èyyey pafipévovs , èfiè lè xai rois rsepi rrfv avrtfv 

P. no. M-', èfioi harpt€rfv ôvras ovo' èv fità roircov \ èvovras, àXX' oiro) rà xsepi 
iipAs ainois hotxoivras ourle tiijùèv ùetàdat tw» êymxav rùv raap iptv. 
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duisons notre vie de manière à n'avoir jamais affaire des 
débats qui se poursuivent devant vous. Or, quand des 
citoyens se tiennent en dehors de toutes ces manœuvres, 
qu'ils vivent sagement, qu'ils ne se trouvent jamais mêlés 
dans aucune mauvaise affaire, ne convient-il pas plutôt 
de les louer que de les accuser devant les tribunaux? 
Car, enfin , il est évident que nous inculquons à nos 
disciples les principes que nous suivons nous-mêmes. 

Mais ce que je vais dire vous fera voir plus clairement 
encore combien nous sommes loin de corrompre les 
jeunes gens. Si nous pratiquions quelque chose de sem- 
blable, ce ne serait ni Lysimaque ni aucun de ses pareils 
qui s'affligerait ainsi sur leur sort; mais vous verriez les 
pères et les parents de nos disciples s'indigner, nous 
citer en justice et chercher à nous faire punir. Mais, 
loin de là, ils nous amènent leurs enfants, nous donnent 
de l'argent, et sont enchantés de les voir passer leurs 
journées avec nous; ce sont les sycophantes qui nous 

Ka/ toi roùs fofr' èv rats 'aparyfxacrehts ravrais dînas (xifr' àxoXàolws Vt3.j, BU 
ÇûWTaff (itjre tBtpi éîkXrjv *tpà£tv (xrjhsfilav ah^pàv yeyevrjfiévovs tscôs 
ovx iircuvei&Oat trpoatfxet fiàXXov r) xpiveaOm; lijXovyàp 6ti TOiaOra 
roùs ovvôvras tscuhsvofxev , oîâ %tep avroi Tv^ivofiev £jrro;8evovTe*. 

Éti roivw yvâxTeaOe aa^éalepov èx tûv prjfhjaeaôat fieXXôvreûv i>s 
taàppù) toû faaÇdelpetv tous vewrépovs ètrfiév. Ei yàp rt rotovrov èitoiov- 
fxev, ovx âv \v<ri(ia.)(pç ijv b XvTroûfievos irxèp aùreôv, ovo' âXXos ovheis 
tûw rotovrwv, âXXà roùs vtctTépus âv ècopâre rûv tmvovrùiv ^fxft» xai 
Toùff oixeiovs àyavaxroûvras xai ypx<pop.évovs xai oixrjv ZtnovvTOts tsap' 
Vfxsôv XapÇàvetv. Nûv o' èxsîvot fièv <nvialà<rt roùs rsxïoas rovs avrwv, 
xai ^p^fxara oihàwi , xai yalpouoiv bitorav bpâxjiv avrovs ptû' fyiûv 
tiliepeiomas t oi oè trvxoÇivrcu haSâXXovoi xai tspày^ara rsapéxpvatv 
tf/wr, ûjv rives âv ijotov (hotev voXXovs rà>v -aoXtrùv ha^Oeipofxévovs 
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calomnient et nous attaquent. Or, qui peut donc avoir 
plus d'intérêt qu'eux à la corruption et à l'immoralité 
publique? Ils savent qu'ils ont un grand pouvoir sur les 
malhonnêtes gens, tandis que les gens honnêtes et sages 
les détruisent quand ils le peuvent. Us ont donc parfai- 
tement raison de faire tous leurs efforts pour anéantir 
ces études, qui doivent, ils le sentent bien, en rendant 
les hommes meilleurs, les indisposer davantage contre 
leurs méfaits et leur infamie. Mais vous, par une vue 
toute contraire , vous devez avoir la plus grande estime 
pour des exercices auxquels ces gens-là déclarent la 
guerre si obstinément. 

Cependant me voici dans une singulière situation, et 
je vais vous la dire, bien que je m'expose au reproche 
d'inconséquence. Je disais tout à l'heure que beaucoup 
d'honnêtes gens en veulent à la philosophie, parce qu'ils 
en ont pris une fausse idée; maintenant, au contraire, 
les raisons que j'ai dites me paraissent avoir tant de 

xal tsovrjpoiis ytyvoftévovs; laturi yàp <r<pis avrovs èv pèv rots rotoirvots 
àvvaaflevovras, ùnà ùè ràtv xaXtbv xèyadùv xal vovv èxàvrav inoXXv- 
v»4»,Bkk. pévovs, ânorav Xtj<^6ûxrtv. ûad' oLrot fièv aùyppovovatv àvaipetv Ky- 
P. m, Msi. rouvres àrsàaas ras rotainas \ liarp&às, èv aïs ifryovvrat fieXrlovs 
yevopévovs yaXertùnépoMs éoeodat rais avràv rsovrjpiats xai avxoÇav- 
rlats' vp.is oè rspoo^piet ràvavrla rovrots 'Bpàrleiv, xal ravra vofilfav 
elvat xéXXtala ràv èTtnrjhevfiàrœv oîs âv rovrovs bpàre pàXt&la rsoXe- 
(tovvras. 

krortov té ri Tvyxâva) TsertovdÔH ' eipifaerat yàp, el xal rives Xtav 
evp.eràÇoXov etvai fie Çnriaovow. ÙXtyea (ièv yàp mpôrepov éXejov ùs 
voXXoi twv xi) vv xàyaôûv àvùpûv hte^euafxévot rijs <piXoooÇias 
rpaxyrepov vrpès avrrfv éxpvat ■ vvv h' otrws èvapyeîs vvelXrjQa rovs 
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force el d'évidence , qu'il me semble que pas un d'entre 
eux ne peut se méprendre sur ce que la philosophie est 
réellement, ni nous accuser de corrompre la jeunesse, 
ni avoir aucun des sentiments que je leur imputais tout 
à l'heure. Mais, s'il faut dire la vérité et ce que j'ai main- 
tenant dans l'esprit, je crois que tous ceux qui sont 
contre moi dans ces dispositions malveillantes sont des 
gens qui voudraient bien atteindre à la sagesse et à l'élo- 
quence, mais qui ne font rien pour cela, les uns par 
paresse, les autres par défiance de leurs moyens; enfin , 
pour différentes raisons, et il y en a de toute espèce. 
Quand ils en voient d'autres étudier avec ardeur et pré- 
tendre à cet objet qui leur fait à eux tant d'envie, ils 
sont irrités et jaloux; ils éprouvent une agitation et un 
trouble tout à fait semblable à ce qui se passe dans la 
tète d'un amoureux; car de quelle manière plus honnrle 
pourrais-jc qualifier leur passion? Ils envient le bonheur 
de ceux qui savent manier la parole, et ils vont ensuite 

Xôyovs eîvai tov* elpvftévovs xal xsàai Qavepoùç, d<rT otàels àyvaetv 

poi loxet T>)t» Mvaptv aùrifs , ovU xaraytyvéoxetv $p£b â>s haÇOelpo- 

pev tous fiadrjris, otàè xreitovdévau rotovrov oùhèv oîov avrovs ùXtyw 

Tsptnepov ^rtéfxrjv. kXX' el hetràXijOès elitetv xal rà vvv èv rï) havola ■»*. 

pot vrapeolrjxùf , tiyovpat tsàvras rovs ÇiXoTlfxcos liaxeifiévovs , èviOv- 

fjLijTixûç éxovras rov Çpoveîv el) xal Xéyetv, aùrovs pèv àpeXeïv roûrcov, 

tov« fièv îià padvfitav, toùî àè xaraftefi^ofiévovs tî)v ÇIktiv iijv avrwi», 

toùs U lt âXXas Ttvàç ispoQio'ets {'aapxXijdeïs V eltri) - tspdç lè roùs 

tsroXXr/v èvtpéXetav vrotovfiévovi xal rv^eiv fiovXoftévovs wv elç èmOv- 

filav airroi xa0eo1â<Ti, ZwtxôXùk é%eiv xal KyXoxviseïv xai ràs ifalx** p "* M ' 

T£rap<xy(iéi>ù)s hiaxeùrdat xai 'aeitovOévai isapaTrXij<Tta rots èpCxxt • riva 

yàp âv tk avroK STteveyxetv altlav è%ot -apeitto^ealépav ravrrfs; Ofri- 
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accabler de reproches les jeunes gens qui aspirenl à cet 
honneur. I! n'est personne qui ne demandât aux dieux 
le don de l'éloquence, pour lui d'abord, et, sinon pour 
lui, au moins pour ses enfants et pour ses proches; et" 
ceux qui chercheront à gagner par le travail et par 
l'étude ce talent qu'on voudrait obtenir des dieux, on 
ira leur en faire un crime! Quelquefois on se moque 
d eux, et on dit qu'ils sont les dupes des charlatans; mais, 
dans l'occasion, on change tout a fait d'idée, et on en 
parle comme de gens qui savent le secret de gagner aux 
dépens des autres. C'est eux que l'on consulte dans les 
dangers publics comme étant ceux qui peuvent donner 
les meilleurs avis, et on fait tout ce qu'ils proposent; et 
nuis ceux qui s'eflbreent de tout leur pouvoir d'être a 
môme un jour de rendre service à la patrie dans de 
semblables circonstances, on juge à propos de les inju- 
rier! On reproche aux Thébains et aux autres ennemis 

res paxapilovtrt pèv xai KijXovct roùs xtxXcôs xpifaOnt râ> Xoya ovvafié- 
vovs, èistrtpûm hè rùv vsùrrépeov rots Tv%eïv ravrvs ri)s rtfiijs fiovXo- 
fiévots. Kai rots (ièv &eots otôeis tdîtv balts ovx âv etÇauro (léXtala 
fièv aùros ovvaaOeu Xéyetv, el lè p), roxts rsithas xai rovs oixelovs roùs 
N« i* 7 . Bkk. avrov • roùs Ùè taova xai QtXoooÇla tovto xarepyiaaadat wtocofié- 
vovs, b «râpa rùv S-ewv aùrol fioi\ovr<xt XaSetv, otàév Çaai rùv heov- 
tùjv tapirletv ■ dXX èviore fièv ùs è^tfjrcenffxévoyv xai ussÇevaxto'iiévwv 
tapooTtoioûvrtu xcirayeXàv avraw, brsorov 3è tvxuoi , {lera&tlovrss tôs 
-as.pl raXeovsxreiv ovvapévav rovs Xôyovs taotoUvrat. kai ovp&oiiXots 
fièv, brw xlvhwos ris xaraXâ^ t^v tsôhv, rots âpterla -orepi ràv 
xspoLyfiirajv Xéyovat , rovrots ^pwvrai , xai ispérlovmv 6 rt âv ol rotoû- 
rot rsapaivèaa>at • «crépi hè rovs épyov urotovfiévovs ÔTtcos xprjtripLOvs av- 
rovs èv rots xaipots rots rotovrots ri) «ràAei rsapwxftaovot , jSÀaur^- 
fxeîv oiovrat xp^ vaLt - Kai Hijêaiots pèv xai rois Mots è/Opots rijv 
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d'Athènes leur grossière ignorance, et ceux qui cherchent 
tous les moyens de se préserver de cette maladie, on 
les poursuit d'outrages! H n'y a pas seulement là un 
signe de trouble dans l'esprit, mais il y a aussi impiété. 
On croit que Persuasion est une déesse; on voit Athènes 
lui offrir tous les ans un sacrifice : et le désir d'avoir part 
à ce pouvoir que dispense la déesse, on le traite de désir 
dépravé ! Voyez quelle excessive bizarrerie ! on proclame 
la supériorité de l'esprit sur le corps; et, malgré cette 
opinion , on accueille avec plus de faveur les maîtres de 
gymnastique que les maîtres de philosophie! N'esUil pas 
absurde de faire état de ceux qui prennent soin de la 
partie la plus vile, plus que de ceux qui cultivent la plus 
excellente? Tout le monde ne sait-il pas bien que les qua- 
lités du corps n'ont jamais rendu à l'État des services bien 
éclatants, et que la pensée de l'homme a rendu Athènes 
la plus puissante et la plus grande des villes de la Grèce? 

àpzdlap ôveàilovcri , tovs 3' èx xsavros TpOTtov ZtfTOvvras xifv vàrrov 
Tavrrjv lia.Çvyeïv ) o àopovvres liarsXovaiv. ô 3' où fiôvov râpais | <rrj- 
(xeîôv ialw, âXXà xai Tijs tsepi tovs &eovs ôhywplas ■ ttjv fièv yàp 
Tletdù plav Tân> &eùv vo>ulo<joiv eïveu , xai t»)v vtôhv bpùai xad' èxa- 

</1oV TOP èvi&VTOV Qv&t&V fltÙTTjf tBOlOVpiéVYJV, TOUS 2è TIJS hwaptecos ïfc )) 

Q-eos éxet per<xax e ' v fiovXofiévovs tos xaxov Tspâyparos èin0v pourras 
ItaQdilpeaBal Çaatv. 6 lè Tsivrav heivorarov, Ôti Tspoxpivatev fièv âv 
•rifv ^v#)v avovlatorépav eïvai tov o<b\ia.Tos, oGrw lè ytyvéaxovres 
ànoléxpvTU fiàXXov tovs yvfxvalopévovs tûv ÇiXoaopovvraiv. Ko/ toi 
<m6>s ovx âXoyov tovs tov QavXoTipov TSOiov{Lévovs -tf/fv ttttpiéXeiav 
èvcuveïv fxâXXov r) tovs toû oTtovlaiorépov • xai Taira e&ÔTOw 
8ià (ièv eve&av oÛ(i<xtos ovUv mù-Kore ttjv TsàXtv tojv èXXoylpuv ép- 
yoav foairpaZafiévtjv, 3ià hè Qpèvrtatv dvhpds tvhat^ovealàtrjv xai (ie- 
yifflrjv tùv èXXrrvib'wv taàXsoiv yevopLétnfv. 
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On pourrait encore signaler bien d'autres contradic- 
tions; mais il faudrait être plus jeune que je ne suis, et 
avoir plus de liberté d'esprit que la situation présente 
ne m'en laisse. Mais j ajouterai encore ceci : si des gens 
à qui leurs pères auraient laissé une grande fortune, au 
lieu de l'employer pour le bien de la république, se 
mettaient à insulter les citoyens , à déshonorer les en- 
fants et les femmes, quelqu'un serait-il tenté de s'en 
prendre aux auteurs de leur fortune , ou n'est-ce pas 
eux-mêmes qu'on voudrait punir de ces crimes? Si des 
hommes qui auraient appris à se battre sous les armes, 
au lieu de se servir de leur art contre les ennemis , se 
révoltaient et tuaient un grand nombre de citoyens; si 
d'autres, qui seraient parfaitement exercés dans le pugi- 
lat et le pancrace, laissaient là les combats des jeux pu- 
blics pour aller frapper les passants , refuserait-on des 
éloges aux maîtres, parce qu'on punirait de mort les dis- 
ciples qui auraient fait un coupable usage de leurs le- 

V iSi, Bkk. IloAù âv rts éxpt vrXelovs rovrtov èvavrtdxreis avvayayetv, rân> 
àxp.alàvrtav re fiàXXov if 'yù xai rov xatpov rov rsapàvros p) Ppomt- 
lôvruv • èrrei xai ràls raepi rùv avrwv rovrcav évealiv elrteïv. <t>épe yàp 
et nvts «roXA* yjp^pLara vrapâ rùv ispoyàvuv rsapaXaêovres t$ fièv 
nrôXet (itjùèv eïev ^p^oifiot , rovs hè 'stoXiras v€p(loiev xai rovs re tsraï- 
has xai ràs yvvatxas ahxyvotev, éaltv Ôolts âv rovs airiovs rov nrXov- 

P. ha. M»t. rov | fiéfxtyaodai roXfiijaetev, âXX' ovx âv avrovs rovs è^afiaprtâvovras 
xoXâleiv iÇuixTeiev; Ti 8' et rives birXofia-/eïv fiadovres rspos ftèv rovs 
voXepio'js pr) xpûvro rate èiru/lijpats, èiravéalaatv hè rBotrfaavres 
-noXXovs rûv tsoXtrtôv haÇOeipatev, # xai vrvxrevttv xai ttayxparté- 
Çetv ùs olov r âpiala tsratbevdévres rùv fièv àyûwmv àfxeXotev, rovs 
h' ànavrwxnas rvirlotev, ris ovx âv rovrwv rovs ftèv htlaaxaXovs ènat- 
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çons? Eh bien, il faut penser de l'éloquence comme des 
autres arts, et ne pas porter des jugements contraires 
sur des sujets tout semblables, ni faire paraître des pré- 
ventions fâcheuses contre celui de tous les attributs de 
la nature humaine auquel nous sommes le plus rede- 
vables. Les autres facultés que nous possédons, ainsi 
que je lai déjà dit antérieurement, ne nous donnent 
aucune supériorité sur les animaux; et môme beaucoup 
d'entre eux nous surpassent en vitesse, en force, et ont 
sur nous tous les avantages. Mais la faculté de nous 
persuader mutuellement, de nous communiquer comme 
nous voulons nos pensées, non-seulement nous a fait 
sortir de l'état où sont les animaux, mais c'est elle qui 
a rassemblé le genre humain en société, qui a fondé les 
villes, établi les législations, inventé les arts; enfin c'est 
le discours qui est l'auteur de presque toutes les œuvres 
accomplies par l'homme. C'est par lui qu'on a fait des 
lois pour régler ce qui est juste et injuste, honnête et 

• • • 

v£<rete,Tovs oè xaxûs xpwfi*vou« ois éfiaOov èitonrelvetev ; Qùxovv ^p») N* ^3. «U> 
xal -aepl rùv Xoyav rrfv aùrrjv tyu* htàvotav ijv vrep xal tsepl rûv àX- 
Xtov, xal (lif urepl tùv ôfioîuv tàvainla yiyvûiaxetv, (xrjZè <stpos roiovrov 
tspijfia. hvtTfxevàn ÇalveaOai foaxet(iévovs , 6 isainuv ràtv èvàtnrcav èv 
t# tûïv ivdpéTswv Çvoet <aXefo1av àyaOûv ahtov èolt. Tots (tèv yàp 
iXXots ois éypyLSv, faep i^lrj xal -aporepov elirov, oïhèv tw> éXXwv 
Ç&xwv hzÇépoitev, dXXà •woÀAcDv xal rû Td^ei **1 rif pâ>(xy xal rats 
aXXais sintoplais xaraheécrlepoi Tvyyéa>o[iev ôvres • èyyevopévov h' fyxïv 
xov treidetv iXXijXovs xal IrjXovv ispàs ripas avrovs -crépi <uv âv fovXtj- 
Oùfisv, ov piovov toû &i}pi<ûlûs àirrjXXàyypev, àXXà xal ovveXdàv- 
ts« TaàXets ùxUTapev xal vôpovs èdépeda xal réxyas edpofisv, xal «r^e^v 
iiravra Ta ht r)(iùv (iepijx.avypéva Xoyos ypJv èoltv b avyxaraaxevâoas. 
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malhonnête, sans l'institution desquelles toute société 
eût été impossible. C'est le discours qui nous sert à con- 
vaincre les méchants, à louer les bons, à redresser les 
insensés, à reconnaître le mérite des sages. Car parler 
comme il faut est pour nous le signe le plus évident de 
la sagesse, et un langage vrai, loyal et juste, est l'image 
d'une âme belle et vertueuse. C'est au moyen du dis- 
cours que nous discutons sur les choses douteuses, et 
que nous éclaircissons les choses ignorées. Car les mêmes 
moyens qui nous servent à persuader les autres nous 
servent aussi à délibérer avec nous-mêmes; mais nous 
appelons orateurs ceux qui ont le talent de parler en 
public, et hommes de bon conseil ceux qui savent bien 
discourir en eux-mêmes sur les affaires. Et, pour tout 
dire en un mot sur cette faculté, la sagesse ne fait rien 
sans l'aide du discours, et c'est le discours qui préside 
à quelque acte et à quelque réflexion que ce soit; et 

P. n5, M»i. Ovros yàp Tsepi rùv hixalwv | xai tûtv àlixtùv xai tûw xaXûv xai tôv 
ad<Tx.pùv èvopoOérnvev, cûv fi») havaxdévTùyv ovx âv oloi t' ijfiev oixetv 
fier dXXïjXayv. Tovtù) xai tovs xaxovs èÇe\éyxp(tev xai tous àyaBovs 
èyxcjfjitâiofiev. Aid rovrov tovs t ivotjrovs tsathevofiev xai tovs (fipovi- 
fiovs houifiaiofiev 1 rà yàp Xéyetv 6>s hetTOv Çpovetv ev pkytalov cnjpetov 
-aotovueda, xai Xàyos àXt}dt}s xai vôfiifios xai bixatos tyvx$* àyaBijs xai 

N* »â6, Bkk. xttalijs sthvXàv èalt. Meri toutou xai tsepi tûv àpÇioÇrtTrjalpLtov àya>- 
vt^àptda xai taspi tûv àyvoovpévwv crxoTrovfisda ■ rats yàp <al<r1e<riv, aïs 
tovs âXXovs Xéyovres xseiÔoficv, raïs aurais rainais fiovXevôfisvoi xpco- 
fxsOa, xai pijropixovs (ièv xaXovpev tovs èv tw tsXtj6ei Xéyeiv ovvafié- 
vovs, eitSovXovs Se voplZofiev ohives âv avtoi tspos avTovs àptola -crépi 
ràtv tspayfiâruv otaXexOûatv. VA Se oet av/M&vv tsepi rffs ovvâfieus 
xavTtjs eiirefv, ovoèv tûv Ç>povt[io»s vtpaTlopéiwv evprjaofiev àXoyots yi- 
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ceux qui en font le plus usage sont aussi ceux qui ont 
le plus d'intelligence. 

Lysimaque fait voir qu'il n'a rien compris de tout 
cela, quand il a l'audace d'accuser des hommes qui pour- 
suivent un objet auquel se rattachent des avantages si 
grands et si divers. Et comment cela étonnerait-il de sa 
part, quand, parmi ceux mêmes qui professent l'éris- 
tique, il s'en trouve aussi qui s'attaquent aux discours 
d'un intérêt pratique et général, et qui les traitent aussi 
mal que le font ces misérables? non qu'ils ignorent quelle 
en est la puissance salutaire et quels services ils peuvent 
rendre, mais ils espèrent que leur enseignement profi- 
tera du mal que leurs calomnies feront au nôtre. 

Je pourrais m'exprimer sur leur compte dans des 
tenues plus amers encore qu'ils ne le font sur le nôtre; 
mais j'y répugne pour deux motifs : d'abord je ne veux 
pas ressembler à ceux dont l'envie gâte le cœur, ensuite 

yvàpevov, aXXà xai ràh> épycov xai rûv Ztavoijp.âr<ûv ànivranf jjygpéva 
Xoyov Ôvra, xai pâXurla xpûjpivous aùrù roùs vXetalov voxiv écornas. 

Ù» oùtèv èvOv^eis Avrip**» «triyop.fr rrdAfflp» T*» *»<*»- 
fiovvTW Toiolnov Tspâyparos , b roaovruv rà 'aXrjdos xai tïjXixovt(ûv 
rà (léjedos àyadùv atnôv è&7i. Kai ri Sef roxtrov &avp.âïetv, (rrtov xai <v»â8. Bkk. 
rùv rsepi ris \ èpàas atsovlalovronf éviol rives bpolùx pXcuTprjpovat P. 116, Mu 
«repi rôv Xoywv râv xotvùv xai rûn> yjprjai^ojv doirep ol ÇavXorarot 
r&v àvQptintùyv, ovx àyvoovvres ri)v hûvapnv avrâv f ovh' Ôn ràyioT Av 
ovrot roùs xpa>fiit»ous ùÇeXrjaatev, dXX' éX-rrilovres, rfv rovrovs àia- 
ÇaXXaxrt , roùs aùrûv èvriporépovs raotrjo-etv. 

Iïepi àv hjvrjOetyv pèv âv tates ItaXexpVvai tsoXù istxpôrepov if 
'xeïvot tsrep» ïjpàv, oùlérepov V olp.ai leïv, odff 6\ioios yiyvsaOai rots 
v-aà rov Qtiàvov he(pdapp,èvots , oiire y^éyetv roùs p.ifoèv (iév xaxàv rois 
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je ne veux point jeter le blâme sur des hommes qui , 
sans rendre à leurs disciples autant de bons services que 
d'autres maîtres, ne leur en rendent pourtant pas de 
mauvais. Je ne puis cependant me dispenser de dire 
quelques mots sur eux, d'abord parce qu'ils ont été les 
premiers à parler de moi, ensuite pour que, étant mieux 
édifiés sur la valeur de ces hommes, vous jugiez deux 
et de nous comme il convient; entin pour vous faire voir 
clairement que nous qui cultivons l'éloquence politique, 
qui, à les eu croire, est essentiellement querelleuse, nous 
sommes en réalité beaucoup plus bienveillants qu'eux- 
mêmes, lis ont toujours quelque trait méchant à lancer 
contre nous; je me garderai bien de les imiter, et ne 
dirai que la vérité toute pure. 

Je crois que ceux qui régnent dans l'éristiquc, ou qui 
professent l'astronomie, la géométrie et autres sciences 
de ce genre, loin de faire du mal à leurs disciples, leur 
font du bien, moins sans doute qu'ils ne s'en vantent, 

ffwôvrats èpya&iiévovç , ^t7ov h' èxèpwv eiepjereïv ivvaftévovs. Où 
u))p iXXà (itxpà ye p.vijo*0ij(TOnai urepl aùrûv, (xâXt&la (ièv ôti xax&ï- 
vot -crépi i)(xûv, éneiô' àttaœ âv ùfieïs (TaÇéalepov eiùôres rrfv hùvapav 
N tCo. BU. afoûn, ofao b , iaxétj<rde 'srpos èxâalovs irfpwv uxnsep htxatôv i&lf Tspos 
iè tovtok ïva xal tovto xsonjoù) Çavepàv, ôti isepl toùs TsoXtTixoùs Xà- 
yovs rffieïs Ôvres, o6« èxetvot Çaalv eîvat <ptXaitex,dtjpovas , uroÀO Tspaà- 
repot rvy)(à.vo[Uv aùrœv ôvreç • ol pèv yàp àst ri vsepl r'ffiûv Çhavpov 
Xéyowrtv, èyà 8' otôév âv efooipt toiovtov, àXXà raïs àXrjdelatç Xfrf<r°- 
ftat vsspt aùrâv. 

Ùyovfiat yàp xal roùs èv rote èpurlixoïç Xoyots ivvaaleùovraç xal 
toùs -xsepi ti)v àalpoXoytav xai yeoofierplav xal rà rotaùra tûjv paffrj- 
r. 117. M»(. fiâxwv foar piGovras où | fiXènleiv àXX' ùÇeXeïv roùs wvovras, èXârlu 
fih' un> VTtioxvovvrat , tarAfij'w V uv rois aXXots loxovaiv. Oi (ièv yàp 
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mais plus qu'on ne le croit généralement. La plupart 
des hommes ne voient dans cet enseignement que ba- 
vardage et futilité, car il n est d'aucun profit ni pour les 
affaires privées, ni pour les affaires publiques ; et ceux 
qui l'ont reçu ne le conservent pas môme, si peu de 
temps que ce soit, dans leur mémoire, parce que rien 
de tout cela ne les suit dans la vie et n'est applicable 
aux affaires, et que toutes ces sciences sont tout à fait 
en dehors des nécessités de la pratique. Pour moi, ni je 
n'adopte cette opinion , ni je ne m'en éloigne absolument : 
à mon sens, ceux qui pensent que cette instruction n'a 
pas d'utilité pratique pensent fort juste, et ceux qui en 
relèvent les mérites disent vrai aussi. S'il y a dans ce 
que je dis une contradiction, c'est que ces études aussi 
sont tout le contraire des autres sciences auxquelles on 
nous exerce. Celles-ci ne nous profitent qu'après que 
nous en avons acquis une pleine connaissance; celles-là, 
au contraire, ne servent de rien à ceux qui les ont appro- 

rsX&talot rûv àvdpùrnaw vnetXrj<patriv cûoXeo'xlav xai yaxpoXoylav ri- 
vai rà TOiavra rûjv p.adrjfxàrw oùhèv yàp avrûv oir èiri tûw ïhlaw 
oùr' èitl rûv xotvùv tïvat xpifoifiov, àXX' ovh' èv rats (iveiats ovùéva 
Xpàvov èfifiévetp rats rûv (iaOovrct)i>, hà rà (itfre rû |2/û> tsapaxoXov- 
Oeiv prjre raïs rspà^eatv èvafxùvetv, dXX' é£u> tsavrâTtaatv etvat rûv 
àvayxaicov. Èyû S' oW odreos oirs rsôppù} rovrtcv éyvwxa -crépi aùrôn>, y ,63. BU. 
iXX' ot re vo(iiiovres (trjlèv xjprjalfirjv elvat n)v uratùeiav raimjv tspos 
ràs xspâÇets ôpdûs pot loxovot ytyvûaxetv, oï r èrratvovvres avn)v 
àXrjOi) Xéyetv. Aià rovro î' oùx ôfioXoyoitfievov avrov airû ràv Xoyov 
stprjxa , hiuTi xai ravra rà ftaÛTtpara rrjv Çwrtv oithèv ôfiolav é%et rots 
àXXots ois fah'aaxàfieOa. Tà pèv yàp âXXa ror ûÇeXeîv i)(iàs 'BéÇvxev, 
brav Aâêwfxev avrûv rrjv èTrt&lypnv, ravra hè rovs pèv àmrjxpt^pé- 
vovs ovoèv âv evepyenjoeie , raXrfv rovs èvrevOev Ç>> rsporjprjfiévovs , 
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fondies, à moins qu'ils n'aient pour but d'en vivre; c'est 
pendant le temps qu'on les apprend qu'elles sont utiles. 
Car, tandis qu'on s'exerce aux subtilités et aux précisions 
de l'astronomie et de la géométrie, qu'on s'applique 
avec effort à des théories difficiles, et qu'on s'habitue à 
concentrer son attention péniblement sur les objets des 
leçons et des démonstrations pour l'empêcher de s'éga- 
rer, l'esprit exercé et aiguisé devient plus aisément et 
plus vite capable d'entendre et d'étudier des choses plus 
grandes et plus sérieuses. Je ne puis certes consentir a 
ce qu'on appelle du nom de philosophie une science 
qui ne sert immédiatement ni pour la parole ni pour 
l'action; mais je la nomme une gymnastique de l'intelli- 
gence et une préparation pour la philosophie. Moins en- 
fantine que les études auxquelles on occupe le premier 
âge dans les écoles, elle leur ressemble beaucoup d'ail- 
leurs : c'est ainsi que les enfants qui sont arrivés à pos- 
séder entièrement la grammaire, la musique, et le reste 

V «65, Ukk. rovs ùè (xavôâvovras ùvivtffft. Uepi yàp rr)v ratptrloXoylav xai n)v 
àxplGeiav rrjf àtxlpoXoyias xai yewfierpias ZtarpiSovres , xat hvvxara- 
paÔrjrois vtpàypaujiv àvayxa^ôfievot Tspoaéj^ew rov vovv, ên îè avvedt- 

V. u8, Mst. lôpevoi Xéyetv xairaoveïv éirî rots | Xeyop.évois xai leixwp.évon xai |x>) 
iseTtXcLvrjfiéviïv é%Giv rrjv htàvotav, èv roi/rots yx/fivatrOévreç xal njapoÇvv- 
Qévrst pàov xai &àr7ov rà OTtovhatôrepa xal rsXéovot à£i* rtbv Tspary- 
(lércov àTrohéxjsffOau xal pavâavetv hvvavrat. Q>t\ooo<piav pèv olv ovx 
oifxat Zetv nrpo<rayops\jstv rr/v (irjhèv èv rà> tsapàvrt firjre rspàç rà / éyetv 
(jLifre xspds rà lapârlstv coÇsXovaav, yvp.vaaiav fxévrot t>)* ^vy^s xai 
■sjapaaxsviijv ÇiXoaoplas xaXà> rifv htarptS^v rrjv rotaitrijv, àvhptxcûrépav 
p.èv rft oi tsaihtf iv rote hhaaxaXeiote «roiovyrai, Tà hc taXetala rsapa- 
wXlfaiav ' xai yàp èxeivajv oi nrepi rifv ypapLfiartxrtv xai t>)v \LOvatxiiv 
xai rijv akXrjv rsatheiav ùianovyOévree vspèe fiev rà fiéXrtov eivetv rf 
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de ce qui compose l'éducation, n'ont encore rien gagné 
pour ce qui est de l'art de bien parler ou de Lien raison- 
ner sur les affaires; niais ils ont développé en eux l'apti- 
tude à recevoir un enseignement plus sérieux et plus im- 
portant. Je conseillerai donc aux jeunes gens de donner 
quelque temps à ces sortes d'études, mais de ne pas y 
laisser dessécher leur esprit et de ne pas se perdre dans 
les subtilités des anciens sophistes : les uns admettant 
la pluralité infinie des êtres, Empédocle les réduisant à 
quatre, entre lesquels s'exercent l'affinité et la discorde, 
Ion n'en comptant que trois, Alcméon deux seulement, 
Parménide et Mélissus un seul, et Gorgias pas du tout. 
Moi je compare ces merveilles à celles qu'on nous exhibe 
dans les foires, qui ne sont bonnes à rien, mais qui ont 
le privilège d'attirer la foule, et je dis que, si nous vou- 
lons faire une besogne profitable, il faut que les vains 
raisonnements et que les exercices qui ne servent pas 
pour la vie réelle soient bannis de tous nos travaux. 

^ovXsvaaaOai tsspl rûv rspaypàrtùv ovlepiav -oro XapSàvovmv èTt&ooiv, 

avrol l' avràv evfiaOé&lepot yiyvovrai npos rà pelfa xal ovovlaiorepoL 

rùv pafhjpâraw. àtorptyat pèv ovvtsepl ràs isa&elas Tairas x? ovov * 6 «< BU. 

wfiÇovXevaaip' âv rois veurépots, fit) pévroi xrspuheiv rrjv Çvcrtv tï)v 

avrôw xaraaxsXerevdsiaav M rovrois, fz>/î' èÇoxelXaaav eis rovs Xô- 

yovs rovs rûv 'aaXatàw aoÇtolùv, av oi pèv ânetpov rb xsXijOos èÇtyjav 

eîvat ràv ôvrcov, Èp-^eZoxXijs lè T^r7«p« , xai veixos xai ÇtXtav èv avroîs, 

\ojv V oit ntXeio) rptûv, kXxpatuv Si hvo pova , \lappevfoys ùè | xal MéXur- V. ■ 1 9 , M*i. 

vos év, Topyias oè taavreXùs oiiUv. hyovpat yàp ràs pèv roiavras re- 

paroXoylas bpolas elvat rats &avparo7tot(ats rais ovhèv pèv ùÇeXovaats , 

virb Sè rùv àvoijrow rseptalàrois 7 tyvopévats , heïv Ss rovs tspoipyov rt 

uroieîv fiovXopévovs xai rùv Xôywv rovs paralovs xal tùw tspi^eov ràs 

prjUv rspbs rbv fitov Qspovaas ivatpsiv èÇ àvaaâv rûv foarpt€ûv. 
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Mais j'en ai assez dit sur ce point et je me tiens à ces 
conseils. Je dirai maintenant ce que c'est que sophic et 
philosophie. 11 ne conviendrait pas de parler de ces 
choses-là dans un plaidoyer prononcé dans toute autre 
circonstance; rien de plus étranger à toute espèce d'af- 
faires. Mais, puisque c'est là le sujet de l'accusation qu'on 
m'intente, et puisque je refuse le nom de philosophie 
à ce que quelques-uns appellent de ce nom , il est conve- 
nable que je définisse et que j'explique ce que je crois 
qu'il faut nommer ainsi légitimement. Voici purement et 
simplement ma pensée à ce sujet : puisque la nature 
humaine ne comporte pas une science positive qui fasse 
discerner sûrement, parmi tout ce qui se présente à l'es- 
prit, ce qui est à faire ou à dire, j'appelle sophie le don 
par lequel on rencontre, en général, les idées les plus 
justes, et philosophie, le système d'études au moyen du- 
quel on développe en soi cette sagesse le plus prompte- 
ment possible. Quelles sont précisément les études qui 

v » 7 o. bu. llepî pèv ovv tovtcûv énbxpv pot *à vvv eîveu ravr elprjxévat xai 
avfiÇe&ovXevxévcu' -aepl àè aoQlas xai Ç>iXoaoÇias rote (ièv Tsepi âX- 
Xwv rtvûv àywvilofxévois ovx âv âppàaete X&yetv xsepi tûv àvo\iarw 
tovtùjv [étrlt yâp iXXorpta taaaais rate xspayfiarelats) , èftoi b' èTtetbrj 
xai xpivopmt -crépi rûv toiovt(ûv xai vtfv xaXovfxévrfv inrô rivtov QiXooo- 
Çiav ovx eïvai fpijfii, tspwrrixei tj)v hxaicos âv vo(itiofiévrfi> àpfoat xai 
brfXûaai 'apdi vfxâç. AtrXâs bs tscas TvyQ^avù) yryvùxrxuv tsepi avrâv. 
Kveth) yâp ovx éve&liv èv -ri} Çv&ei rœv àvdpunnav èTno^Itjfirfv Xa- 
€eïv tfv éxpvrss âv eibeîpev 6 t« 'srpaxréov >) Xexrêov èaliv, èx rùv 
XotTtûv aoÇovs fièv roft/^w tovs rats bàÇats èvvtvyyâvetv ùs è-rtl tù 
■sroÀù toû fitXricflov bvvapévovs, (ptXooôÇovs bè rovç èv xoirtots bia- 
TpiGovras è£ àv tixtola Xrtyovrat r^t' rotavrrjv Çpàvtiatv. A b' éalt rûv 
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ont cette dlicacité, je puis le dire, mais j'hésite à le faire; 
j'ai , en effet, à exposer des opinions si nouvelles et si 
étrangères à la pensée de tout le monde, que j'ai peur 
que, dès les premiers mots, vous ne remplissiez de vos 
murmures et de vos cris tout le tribunal. Cependant, 
malgré ces craintes, je vais essayer de traiter ce sujet; 
j'aurais honte qu'on pût me croire capable de trahir la 
vérité pour sauver ma vieillesse et quelques jours qui 
me restent encore. Je vous prie cependant de ne pas 
vous prévenir de cette idée, que j'aurais fait la folie de 
choisir tout exprès, quand je suis sous le coup d'uno 
accusation, un mode de défense qui contrarie vos opi- 
nions, si je ne pensais que cette partie de mon discours 
s'accorde avec ce qui précède, et que je vous apporta 
une démonstration claire et précise. 

Je pense, pour moi, qu'il n'existe pas, qu'il n'a ja- 
mais existé d'art qui soit capable de former à la vertu et 
à la justice les ames mal nées. Ceux qui affichent de 

èvtTrjleviiâTùw Tainijv éxovra rrjv hvvapiv, iyp j fièv eiiteïv, àxvà hè V. •»... M*t 

Xéyetv • odrto yip èalt oQolpa xai Tsapa&oÇa xai -eroXv rijç t&v àXXaw 

àpsolârta foavotas, dbole poSovpat firf tijv àpxtfv avvùv ixovaavres 

QvpvÇov xai @oi)s âirav è(ntXr}<rvre rà hxao1i}ptov. Ôfteos lè xai tszp 

o6t<u itaxeipevos ttttye^cu ItaXe^Or^vat «repi avTcDt» • aiaxyvopai yàp 

et ruji Ufo leliùs vttèp yjpù* xai fitxpov fiiov zrpoùiUvat tï)v iXrj- 

Otiav. béopat h' vpùv (ir) 'apoxatayv&vai pov TOtaùrrjv (xavîav, âp' !S», 7 3, «kl. 

èyù xtvlweùuv 'apostXôfirjv âv Xôyovs eiiteïv èvavriovç tais vperépaiç 

ywûftais, si pi) xai rots -epoeipyfiévois àxoXoïftovç avrovs èvôpt^ov eï- 

vai, xai ras ànsoleifas àhfdets xai trajets éofxrjv é^eiv virèp atirâv. 

tiyovfiat hè rotaim/v fièv réxyijv, ihis rots xaxùç tse^vxôatv àperyv 
îvspyâaarv âv xai hxaiotrinnjv, o<ne vp&repov odre vvv otàefiiav si- 



Digitized by Google 



174 DISCOURS 

semblables prétentions ne pourront jamais réaliser leurs 
promesses, et seront au bout de leur bavardage avant 
d'avoir trouvé cet heureux système. Mais il est vrai qu'on 
peut améliorer et perfectionner en soi la nature, si on 
s'applique avec ardeur à bien parler, si encore on se pas- 
sionne pour l'art de persuader un auditoire; si enGn on 
a l'ambition de s'élever, non pas comme l'entendent les 
esprits peu éclairés, mais d'une manière réelle et solide : 
et c'est ce que je démontrerai aisément. 

D'abord, quand on se propose de prononcer ou d'é- 
crire des discours dignes d'honneur et de louange, il 
n'est pas possible de soutenir des causes injustes ou mes- 
quines, ni d'écrire des plaidoyers pour des discussions 
d'intérêt privé. Il faut de grands et beaux sujets d'un in- 
térêt général et qui profitent à l'humanité : si on ne sait 
pas en trouver de tels, on n'arrivera pas au but qu'on 
poursuit. De plus, parmi les exemples qui se rappor- 

vai, Toûtf re ràs vTroaxéaeis TSotovp.évovs %sepi ainût ttpàrepov âne- 
peîv xai TsavceaOeu Xrjpovvxaç , -apiv eipeOrfvai rtva taaùeiav TOiaimjv 

v » 7 s, Bkk. où fit/fv éXX' aùrodf y atnûv §eXrbvs Av yiyveodai xai isXéovoç àÇiovt, 
si 'apbs tb rà Xéyetv el (piXorip-cos haredeïev, xai vov tseldetv hûva- 
<rOat toùs àxoiiovras èpaadetev, xai xspàs roûrois tt}* 'aXtovs^ias tai- 
Ovfnjtraiev, fiy rijs inrà rûv àvotjrwv vofitlopévrjs , àXXa rijç àXijdût 

!».«••, M»i. tïjv Mtvapnv ravrtjv èxpvayjç' xai \ raûtf às o</t<w TséÇvxe , rageât oi- 
fiat IrjXéoeiv. 

Upênov (ièv yàp b Xéyetv ») ypâQetv tspoatpovfievos Xàyovs à&ovs 
èvaivov xai nfiijg oix é<r1tv ÔTteoç taonjoerat ris xnrodéoeis àllxous ij 
[Ltxpàs rf tsepi Tâtv ihiajv ovpSoXaîoyv, dXXà p&)âXas xai xaXàs xai Qi- 
XavÔpùmovs xai tsepi twv xoivwv ispayp.it(ûv ■ fit) yàp rotaxnas evpi- 
<Txan> oùhev SianrpâÇerai tûw leàvrwv énerva twv xspà&w rân> ovine t- 
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tent au sujet qu'on traite, on choisira les plus con- 
formes à la morale et à la vertu; or, quand on s'habitue 
à contempler et à examiner de près ces sortes de mo- 
dèles, ils exercent sur l'intelligence une influence qui ne 
se borne pas au discours que l'on compose actuellement, 
mais qui se fait sentir également dans toutes les circons- 
tances de la vie. Ainsi l'éloquence et la sagesse seront 
données à la fois à celui qui étudie philosophiquement 
et avec ardeur l'art du discours. 

En second lieu, celui qui voudra persuader des audi- 
teurs ne saurait être insouciant de la vertu. Il n'aura 
pas, au contraire, de plus grand soin que de chercher 
à se faire une bonne réputation parmi ses concitoyens. 
Qui ne sait, en effet, qu'on a plus de confiance dans le 
langage des personnes honorables que dans celui des 
gens décriés, et que la démonstration qui ressort de la 
vie tout entière d'un homme a plus de poids que celle 

vovacbv tapas ryv rmàdeaiv èxXé^erm ràs rspsrtt^ealàras xai péXiola. 
ovpÇepovcKXS. Ù U ràs roiavras avveOtZôpevos Q-eupetv xai ^oxtfié^- 
letv, où fiovov <aepl rov èveolârt* Xoyov àXXà xcti rsepi ràs iXXas 
ispâÇets tï)v aùrifv ê£ei ravrrjv Mvapiv, ûatf dÉfiat rb Xéyetv ev xai rà 
Qpovsïv rsapaycif^jerat rots QiXoaàÇtos xai ÇtXorlfieos rspos roùs 
Xôyovs hieutetpévots. 

Kai fxrfv oôS' à «retëeiv rtvàs {HovXàpevos 4>eA»fc7e< rifs iperffs, àXXà IV 178. Bkk. 
rovrw piXtala, ispoaéZet rov vow, tous làÇav és èvtetxecrlàrrjv Xij- 
^erat rsapà rots avfnroXtrsvofxévots. T(s yàp oùx oîhe xcti rovs Xôyovs 
àXyjûealépovs ooxovvras elvat rovs vvà rùv el haxetfxévav Xeyofié- 
vovs )) rovs xmà rûv htzSeÇXtjfxévwv, xai ràs tsîalets fieftov Zvvafiévas 
ràs èx rov fiiov yeyevr/(xévas >> ràs VTtà rov Xoyov 'ereTroptapéi'zs ; 
Ûaff Ôtru ris âv ip'fafievetjlépvs èittOvfifi vreiOetv rovs ixovovras, \ 
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qu'on apporte dans le discours? Ainsi donc, plus on tient 
a persuader ceux à qui on s'adresse, plus il faudra s'ef- 
forcer d'être honnête et d'avoir une bonne renommée 
parmi ses concitoyens. N'allez pas croire que, si les au- 
tres connaissent bien quel motif de persuasion il y a dans 
la bienveillance que l'orateur a pu inspirer aux juges, 
les philosophes soient les seuls qui n'en sachent pas ap- 
précier l'influence. Ils ont là-dessus plus de lumières que 
personne, et, de plus, ils savent que les inductions et les 
arguments et tous les moyens de prouver n'ont de valeur 
que pour la circonstance où on les emploie; tandis que 
la réputation de probité non-seulement donne plus de 
confiance dans le discours, mais ajoute encore un lustre 
à toutes les actions de celui qui en jouit, ce qui est le 
but auquel doit prétendre par-dessus tout un homme 
sage. 

Reste le point le plus délicat des trois que j'ai an- 
noncés, l'ambition de s'élever. Si quelqu'un avait cette 

P ut, Mit. roaoùry fiàXXov àcmijaei xaXàs xàyaOàs eîvau xal nrapà rots rsoXi- 
rats etâoxtfxetv. Haï fxrfhelf ûfzwv olèoOw rovs pèv aXXovs dbraiTaç 
jtyvûMTxeiv (xrrjv é%et fxnrffv e ^ TÛ tseldetv rà rots xplvovatv àpé- 
axetv, rovs hè tsepl rtfv ÇtXoaoÇlav Ôvras fiôvovs èyvoetv ryv rifs ev- 

v»8o. Bkk. votas Uvafxtv rsoXà yàp àxptSéolepov rûv aXXwv xal ravr taaat, xtxi 
xspàs rovrots 6rt rà (ièv elxora xal rà rexfitjpta xal xsàv rà twv tri- 
<r1eeav eïhos rovro pôvov ùÇeXet rà pépos, èÇ' ântep àv avr&v ëxatrlor 
riixv prjÔév, rà oè ooxeïv eivai xaXov xéyaOàv ov fiàvov ràv Xôyov 
xst&lorepov èitoirjcrev, âXXà xal ràs -apàZeis rov rrfv rotavrrtv U&v 
^Xovros èvrtfwrépas xaréalijoev, intèp o$ oTtovoaoléov ètrli rots ev 
Çpovowrt fiàXXov r) tsepl rûv àXXtav àttàvronf. 

Tô roiwv >mepl rr)v rsXeove&av, à Ivoxepéolarov i}v rùv ptjdévron: 
et fiév rts VTroXap&kvet rovs ànoolepovvras f) xsapaXoyt^oftévovs t) xa- 
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idée, que c'est en frustrant les autres, en les trompant 
et en leur faisant tort qu'on s'élève, il n'est pas dans le 
vrai. Personne ne reste constamment plus bas que ceux 
qui se conduisent ainsi; personne n'est en butte à plus 
de misères et plus accablé d'ignominie, enfin plus mal- 
heureux de tout point. Il faut donc croire qu'il n'est 
donné de monter et de s'élever véritablement qu'à ceux 
qui ont bien mérité des dieux ou des hommes; des dieux , 
par leur piété, par leur zèle à leur rendre le culte qui 
leur est dû; des hommes, par leur conduite envers leurs 
concitoyens, et par la bonne opinion qu'ils donnent 
d'eux-mêmes. Voilà ce qui est vrai, et voilà aussi ce qu'il 
importe de proclamer. En effet, on a si étrangement 
renversé et confondu toute chose dans la république, 
qu'on n'emploie plus même les mots dans leur sens na- 
turel, et qu'on applique par abus aux plus honteux mé- 
tiers les noms des choses les plus respectables. Ceux 
dont le talent est de bouffonner, de railler, de contre- 

xôv ri xsotovvras vXeovexretv, ovx op6d>s tyvaxev ■ oùhéves yàp èv 

âvavrt t» jS/w ftàXXov èXarlovvrai rûv rotointov, ovî' èv iaXeio<riv dhro- 

piais eialv, ovV èTtoveâtélàrspov Kùxrtv, ovî' ôXeos àdhânepoi rvyxé- 

vowriv Avres. Xpi) lè xal vvv taXéov éx*tv ^yeiàdat xal ntXeovexnfaetv K« 4 8«. Bkk. 

vopiletv vapa pèv ràn> S-eâh» rovs evoeSeolèrovs xal rovs rsspl rrfv 

&epavelav rrfv èxelwav èisipaXeol or ovs dînas, vapà lè ràw ivdpàrnwv 

| rovs âptala mpos rovrovs petf èv âv olxùai xal raoXtrevtovrat haxet- P. i»3 . M*. 

(iévovs , xal rovs fieXrfolovs avrovs eïvat loxovvras. Kal Tavra xal rats 

dXrjOeiats ovreas éx et * xai <np?épet *ov rpÔTtov rovrov Xéyecdai vepl 

avrcôv, ènel vvv y otrvs ivé&l parti at xal ffVyxigVTOJ vroXXà t<ûv xarà 

rrjv taôXtv, <àoT otôè rots àvàfiaaw êvtol rives ért xpôn»Ti« xatTà Çwxtv, 

àXXà [isratpèpovoiv àrtb ràv xaXXUrlùiv npaypârwv èiri rà ÇavXorar* 

râv è-atrrjoevpàrtav. lovs (iév ye ^optoXo^evofiévovs xal axùntletv xai 
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faire, s'appellent des hommes aimables, comme si on ne 
devait pas réserver cette qualification pour celui qui a 
le don de la vertu. Ceux qui, par leurs méchancetés et 
leurs mauvaises manœuvres, ne gagnent que de fort 
minces profits et une réputation détestable, passent pour 
gens qui savent s'élever, tandis qu'on ne parle pas ainsi 
des hommes justes et vertueux qui s'élèvent, en effet, 
dans le bien et non dans le mal. Ceux qui négligent les 
études nécessaires pour se jeter dans les bizarres doc- 
trines des anciens sophistes, on les appelle philosophes, 
plutôt que ceux dont la science et les méditations vont ✓ 
à bien conduire leurs affaires et celles de la république; 
comme si ce n'était pas là le vrai but auquel devraient 
tendre tous nos travaux , toute notre philosophie et en- 
fin toutes nos actions. Depuis longtemps vous écartez les 
jeunes gens de ces études en accueillant les calomnies 
dont elles sont l'objet. Il en est résulté que les plus 
honnêtes usent le temps de leur jeunesse dans les ban- 

yn\uï(Tdai Ivvtxfxévovt eùpvets xaXovat, 'BpoiTYjxov rifç wpooTjjoplas 
raimjç rvyxâvetv roiis apttrla tapi* iperijv -mepiixoras. Tows lè rats 
xaxorjdelaK xai raïs xaxovpyiats xpwpivot/s, xai fxtxpà fièv Xap&âvov- 
ras urovrjpàv U UÇav xrufiévove, tsXeovexretv vofiiiovatv, àXX' où rote 
oauarârove xclI lixatùràrovt , ot vtpl tùv &ya6ùv àXX' où rœv xrmùv 

!S*«R5, Bkk. ttXeovexro^ai. Toù* U rùv fxèv dvajxaiov dfieXovvros , ràs hèrûv rsa- 
Xaiùv ooÇufiùv reparoXojias àyavâbvras ÇtXoaoÇeîv Çaoiv, où roùs 
rà rotaûra p.avOàvovras xai (leXerôwraç èÇ èv xai rov (htov olxov xai H 
xotvà rà rifs nrdXeots xaArô ototxrfaovtrtv, àtnrep évexa xai rsovrfréov xai 
ÇiXofroÇirrèov xai xtàvra rspaxréov èaliv. kç> àv ùfieTt wXw fjhr} xpo- 

V. ni , M,i. vov draeXawsre roxts veurépovs, j àiroSex"^ 6 *' 01 ™w Xàryovt ràn> htaSaX- 
Xôinuv rtfv roiainrjv rsaàsiav. Kai ) âp roi TSSTtotrfxare rovç (tév taietxe- 
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quels, les réunions de plaisir, les habitudes de mollesse 
et les jouissances amoureuses, sans se soucier de travail- 
ler à devenir meilleurs; et que ceux qui sont d'une na- 
ture plus grossière se plongent du matin au soir dans 
des débauches qu'un honnête valet aurait autrefois trou- 
vées indignes de lui. On en voit qui font rafraîchir du 
vin auxNeut-Fontaines, d'autres qui boivent dans les ca- 
barets; d'autres vont faire rouler leurs dés dans les mai- 
sons de jeu; beaucoup passent tout leur temps dans les 
écoles des joueuses de flûte. Or les gens qui les en- 
traînent dans cette conduite n'ont jamais été cités devant 
vous par aucun de ces personnages qui se vantent d'une 
si vive sollicitude pour cette jeunesse et qui nous font 
des procès, à nous qui aurions bien droit, à défaut 
d'autre mérite, qu'on nous sût gré de ce que nous dé- 
tournons nos disciples de ces dissipations. 

Cette race des sycophantes veut tellement le mal de 
tous, que, si des gens dépensent vingt ou trente mines 

(flàrovs xinùv èv vôrou x*l rnivovolm* x*l podvfihts x*l Xayveicus ttjv 

ilXtxiav héygtv, i^Xr^avras toû <nro«3i£e«v Ôttûx éaovrat fieXrlovs, tous 

3é xe/pw Hfv Çfotv écornas èv Totavrats àxoXturlaus i^fxepevetv, èv aïs xspo- 

repov oM' Av olxérrjs èvtetxns oMeis èràXfivcev. 01 pÀv yàp avrùv éiri V .87, RU. 

•rifs Èweaxpovvov ^xpvaiv olvov, oi 0' èv toÏs xamjXelois -sr/vowxiv, érepot 

3' èv Tofe axipaÇeiois xu&vovai , tsoXXol V èv toÏs twi» a<jXrjTpio<av hoa- 

axaXtiotç harplSowrtv. Kai tovs fièv ètti TfltCTa itpoTpéitovTas ovieis «â>- 

ttots Tô» xrjoeaâm Çaurxovrcûv Tijs y)Xtxias Taûrrjs sis vfiis elayyayev • 

y)pXv oè xaxà ttapéxpwrtv, oîs âÇtov $v, el xal firjosvès âXXov, Toinov ye 

Xtyw é%eiv, 6rt tovs arvvàvrxs twv toiovtûm» èTtiTrioevfiéTwv ènorpèito^ev. 

Ovtw h' èali Iwspsvès énnat to tùv oMxoÇavrùv yèvos , ôixrle toÎs 
fxèv Xvo(iévois etxoai xii Tptàxm-r . uvàn ris (lûXowrm xai tov iX- 

it. 
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pour affranchir des femmes avec lesquelles ils mangeront 
ensuite le reste de leur fortune, ils n'ont pas un mot à 
leur dire; au contraire, ils sont enchantés d'être témoins 
de pareils excès; mais, si d'autres emploient quelque 
argent à s'instruire, ils crient qu'on les pervertit : y eut- 
il jamais reproche plus injuste? Voilà des jeunes gens 
qui dédaignent les voluptés dans cette fougue de l'âge 
qui fait que tous les autres s'y précipitent avec emporte- 
ment; ils pouvaient, sans faire la moindre dépense, se 
livrer à l'oisiveté; ils ont préféré dépenser de l'argent 
pour se donner de la peine; et, presque au sortir de l'en- 
fance , ils savent déjà ce que beaucoup de vieillards igno- 
rent : c'est que, si on veut bien conduire sa jeunesse et 
débuter heureusement dans la vie , il faut s'occuper de 
soi-même avant de songer à ses affaires; qu'il ne faut 
pas nous mettre en peine de commander aux autres avant 
d'avoir nous-mêmes trouvé quelqu'un pour gouverner 
nos pensées, et qu'il n'y a pas d'avantages dont nous 
devions être si contents et si fiers que de ceux que 1 edu- 

Xov oÎhov avvavatprfaetv ov^ fartos âv ètmrXri^etav, àXXâ xai ovyyai- 
povrn rats âtronlats aùrûv, rovs h' els rijv avrâw raatùeiav ôtiovv ivaXi- 
axovros foofpdeipsodat fyvoiv uv rives âv éhouîrrepov é%ptev rrfv ahtav 
p" ' 8 & &u ra ^ T1fV » Ohtves èv rainais (tèv raïs àxfiais &v\res vvepefiov ràs ijbo- 
vés, èv aïs ol 'aXeûrlot rûv rijXutoxnœv (làXt&T airew èvtûvfiowrtv, 
i£ov î' aùroîs padvfistv pijùèv hairavcofiévots eiXovro rsovstv xp^para 
reXéaavres, âçrt 3' èx vafow èÇeXijXvdàres éyvùxrav â ttoXXoi rùv 
Tzps(r€\rtép<jjv ovx taaatv, Ôrt het rùv ôpê&s xai TBpeTtàvrus rapoealâna 
rffs i)Xtxias xai xaXrjv àpxjtrv T °û /2i°w votovpevov, avroï rspôrepov if 
ràv ainov vonfoaoBat rijv ivtfUXetav, xai fx>; tnteuhetv xai Çrnetv èré- 
pm< âp%etv tspiv âv rrjs avroû havoias XâSv rùv èvtolanfaovra, prjà' 
oi/rv %aipetv prjhè péja Çpovetv èvi rots iXXots àyaOots ùs tiri rots èv 
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cation assure a notre âme. Ceux qui professent de sem- 
blables principes, ne faut-il pas les louer, loin de les 
blâmer, et ne voyez-vous pas que c'est la partie la meil- 
leure et la plus saine de la jeunesse? 

Je vois avec étonnement tous ces gens qui vantent 
le bonheur de ceux à qui la nature a départi le talent 
de 1 éloquence et en parlent comme d'une fortune in- 
comparable, et qui s'en vont ensuite injurier ceux qui 
cherchent à devenir éloquents, criant que c'est là une 
étude immorale et funeste. Mais peut-on citer quelque 
autre chose qui soit belle par sa nature et qui devienne 
mauvaise et blâmable, si on y arrive par le travail? vous 
ne trouverez rien de semblable. Partout ailleurs, au con- 
traire, on loue les hommes qui sont parvenus à acqué- 
rir quelque avantage par leur travail personnel, plutôt 
que ceux qui l'ont reçu en héritage. Et on a raison; car 
ce qu'il importe d'entourer d'estime en toute chose, et 
surtout en ce qui regarde l'éloquence, c'est le travail et 
non le bonheur. Ceux qui ne doivent leur talent ora- 

-rit 4*>X$ W^fc» éyytyvùfthtm. Kai toi roi* Toeovrw Xoyujpâ 

xexpwftévovç oiix èvatveiàdat %ptt pàXXov î) f rfy igfal , xai vopi- 
UaOai fieXrUrlovs slvat xai avÇpovsolàrovs rStv ijXtxionûv ; 

Havfiafa h' 6<rot rovs ftèv Qituet Itivovs ôvras elvetv evoatfioviiowrtv y «3,, nu. 
toi àyadov xai xaXov vpayfiaro* ainote ovfiÇe€rptàrog , roùt Se roioit- 
rovs yevéaSat povXofiévovt Xoioopovotv ûs àlixov xai xaxov wailevpar 
roff hridvfwvvras. Kai rot ri rôw (piton xaXânf Ôvranr fteXéry xarepya- 
adèv akrxpov y xaxov èaltv; Otàèv yap tvpyjoofiev rotoùrov, éXX' év ye 
rote âXXotç ètcatvovpev rovs rate ptXovovlatç rate avrwv àyadov ri 
xnjaaodai ovvtjdévras fiàXXov ») rovs vapà rùn> xsooybvwv | «apaAa- P. 116, Mu. 
êovraç , eixoran ' avfiÇépst yàp èvl re rùv âXX(ov àvovrwv, xai péXtol' 
èrri rùv Xôyuv, fin ras eùrvxtas àXXà ràç èvtpeXsias evhoxtfutv. Oi fièv 
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toire qu'à la nature et au hasard ne savent pas se régler 
sur un modèle absolu, ils parlent selon l'inspiration du 
moment. Mais ceux qui sont arrivés à ce talent par la phi- 
losophie et le travail de l'intelligence ne prononcent pas 
une parole sans la peser, et alors ils font moins de fautes 
dans leur conduite. Mais, si tous les peuples doivent dé- 
sirer qu'il y ait chez eux un grand nombre de citoyens 
qui aient acquis par l'éducation le talent de bien parler, 
c'est à vous surtout qu'il appartient de former ce vœu. 
Considérez la nature de voire prééminence et de votre 
supériorité sur les autres; elle ne consiste pas dans une 
étude particulière des choses de la guerre, ni dans l'ex- 
cellence de votre gouvernement et dans votre fidélité à 
maintenir la constitution que nous ont transmise nos 
ancêtres. Elle consiste en cela même qui fait la supério- 
rité de l'homme sur les animaux et des Grecs sur des 
barbares; c'est qu'à Athènes on se forme à penser et à 
parler mieux que partout ailleurs. Il serait donc trop 

yàp ipwr&i xai rii^V ^stvoi yevôpevoi Xéyeiv où tspos rà fiéXrtolov èno- 
ÇXévowriv, àXX' Ônws àv t^ûxtiv, oirto ^jprjadai roïs Xàyots eicôOaotP • 
oi lè piXovoÇia xai Xoyuypû rqv owapiv raimjv Xa€6vres, ov&èv 
*<j3, Blk. itTxhrlùK Xéyovres, jrlov tarepî -rats vpàÇets 'oXrjpLfieXowrtv. Ûtr6' dhr«n 
pèv fioùXeadat vxpoorjxei vtoXXovs elvcu roùs èx tsaioeias ùetvovs el- 
Tteîtf ytyvofiéwvs , fiâXtala l' ifuv ' xai yàp ai/roi rspoé^ere xai otaÇé- 
pere rûv aXXdw oi raïs moi rov s Xsfiov èmpeXelais , oio' 6rt xaX- 
XurJa %roXtrevetr6e xai fiaXiala ÇvXirlere rote vàftovs obs ifxh> oi 
vpoyovot xaréXmov, àXXà roùrois ois rsep y Çwtis r) râw ivOpùmun» 
tù)v aXXwv Ç&wwi» otrfveyxe , xai rà yévos rà rûv 
pwv, rà> xai rapàs rijv Çpùviiatv xai upos toits Xôyovs âfietvov ttnat- 
oewxOat rûv aXXoav. iïale xsivrwv âv aufzSiô; a&ivàrarov, ei rois fiov- 
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extraordinaire, parce que des jeunes gens veulent acqué- 
rir sur ceux de leur âge cette même supériorité qui vous 
distingue du reste du monde, de les déclarer corrom- 
pus, et, parce qu'ils cultivent un art dont vous êtes les 
maîtres dans la Grèce, d'appeler sur eux un châtiment. 

Sachez-le bien, en effet, tous ceux qui savent parler 
ou enseigner passent pour l'avoir appris à l'école d'A- 
thènes. Ce fait s'explique aisément : on voit que c'est elle 
qui offre les plus beaux prix à ceux qui possèdent ce 
talent; qui ouvre les exercices les plus nombreux et les 
plus divers à ceux qui ont envie de s'y adonner et de se 
fortifier dans celte sorte de lutte; qu'enfin tout le monde 
vient chercher ici la pratique de la parole, qui est ce qui 
contribue le plus à en donner le talent. Ajoutez que le 
caractère même de notre langue, qui est comme une 
langue commune tenant le milieu entre les autres, que 
l'esprit aussi et la littérature qui nous distinguent, sont 
choses qui ne semblent pas peu contribuer à former le 



Xoiiévove rots ainots roinots lisveyxetv rûv ^Xixkotûv, ofcnrep ùfuîs 
ànâvTvv, otaÇOslpeaôat yfaÇlaatade , xai roùs t$ vatUia ralny xpoy- 
fiévovs, y)s ûfxeù ijy élèves yeyévrjoOe, trvpÇopd rtvt tsspt€aXons. 

Xp») yàp (ttfhè rovro Xavdâvetv itpis, Ôrt taâvrcûv rùv | Ivpapévwv J*"9 J ' 
kéyetv r) rsaileveiv $ rsàXts >)fxwv loxsï yeytvijaOai lîoàaxaXos, elxo- 
r(os • xai yàp àOXa fxéytala rtdeïaav ainrfv bpâxji rots rrfv Hvafitv rat- 
njv éxpvat, xai yvfiviata nXeurta xai xsavrolavanara tsapéxpvffav 
rots àyawîleadeu xspoypr} pivots xai urepi T<i rotavra yvfivi^eadat |Sov- 
Xofiévots, ért oè n)v èpireipiav, ijnep pàXtala tsoteï HvxaOat Xéystv, 
èvOévhe -vivras XafiSâvovras • vpds oè roinots xai rrfv rrfs Ç>bitri)s xot 
vorrjra xai perptorrjra xai ri)v aXXrjv eùrpaiteXiav xai ÇtXoXoyiav où 
[tixpov rryoùvrai ovp&aXéaûat fiépos rspbs rip rûn> Xoycùv uratoetav, 
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talent de la parole; par où il n'est pas injuste de dire 
que tous ceux qui savent parler sont les disciples d'A- 
thènes. Prenez donc garde de tomber dans le dernier 
ridicule en condamnant comme méprisable une répu- 
tation qui est celle que vous vous êtes faite parmi les 
Grecs, bien plus que je ne me la suis faite parmi vous. 
Ce serait contre vous-mêmes évidemment que vous au- 
riez prononcé cette sentence injuste, et vous auriez fait 
comme si les Lacédémoniens se mettaient à punir ceux 
qui pratiquent des exercices militaires, ou les Thessaliens 
à condamner ceux qui se livrent à l'équitation. Gardcz- 
vous bien d'avoir ce tort envers vous-mêmes, et d'au- 
toriser les discours de ceux qui accusent Athènes plutôt 
que de ceux qui en font l'éloge. Vous n'ignorez pas, je le 
pense, que les Grecs sont divisés à votre égard; que les 
uns vous haïssent et que les autres ont pour vous un 
grand amour et mettent en vous leurs espérances de salut. 
Ceux-ci disent qu'il n'y a qu'Athènes qui soit une ville, 

àoT oùx ih(xù>ç vTto\ap€àvov<Tiv dhtavras rovs Xéyetv dînas ùeivoiie rijt 
V «97, Bkk. tsôXecos ehat p&dijràs. Sxoirsrr' ohv pif vHunànttoiv ff xxTzyéXcujlov 
rifs ùàbjf Tabrrjs ^Aavpôv ti xaraytyvéaxetv, rjv vpeîs é^ert tsapà rote 
ÊXXrjtTt «roAù pâXXov $ 'yà> tsap itpîv. Qvlèv yàp âkX' rj pavepàe vpûv 
aùrûv éaeade xsneyptjÇtapévot tyjv rotainrjv àhxiet», xeti vevotrjxôree 
Ôpotov éoTtsp àv et Xaxehatpàvtot tovs rà tstpl ràv vàXepov dtrxodwas 
Zvutow èntxetpotev, »> Herlakoi wapà rdw itnttbstv peXertornup llxifv 
XapSiveiv àÇtoïev. tirèp ùv ÇvXaxréov ialiv, hrtcv* prjhèv rotoinov iÇ*- 
papTijoeode -crépi vpie aùrove, ptjlè -mtolorèpoMs votr^rers roxie X6~ 
P. 118, Mu. yovç tous twv xTnjyopoxjvruv | Tiff tsôXeaye if robe rûv iiratvoitvruv. 

< Hun y vpie ovx àyvoetv Ùrt tûp ÉÀArçwwt» oi pèv 2v<xx<JAws tspoe vpâs 
éxpvmv, ol l' ùe olàv re paXterf* ÇtXovat xati ràe iXirûas rife ffàomjpias 
èv vptv éxowrt. Kati Qzoù ol pèv rotovrot povtjv tlvcu ravrw xsàhv, 
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que les autres ne sont que des bourgades, et qu'il y au- 
rait justice à l'appeler le chef-lieu de la Grèce, tant à 
cause de son étendue que des ressources qui sont offertes 
ici à tout le monde et surtout du caractère de ses habi- 
tants. Car nulle part les hommes ne sont plus aimables 
et plus sociables, plus faits pour qu'on passe volontiers 
sa vie tout entière dans leur commerce. On va même 
jusqu'à cet excès de dire qu'on aimerait mieux être vexé 
par un Athénien que bien traité par ces esprits brutaux 
des autres villes. Mais vous avez des ennemis qui se 
moquent de ces éloges, et qui, racontant tout au long les 
tracasseries et les manœuvres des sycophantes, parlent 
d'Athènes comme d'une ville odieuse et insupportable. 
11 appartient à des juges clairvoyants de faire périr les 
gens qui sont cause qu'on tient de pareils discours et 
qui jettent cette honte sur la république, et de récom- 
penser ceux qui sont pour quelque chose dans les éloges 
qu'on fait d'Athènes par des honneurs plus grands qu'on 

ris h' âXXas xéfias, xii hxztax âv avrifv â<rfv tî)s tXXâùos %spoov)o~ 
peitodai , xai hà Td fiiytOot xai hà ràs einropias ràs èvêévhe roît âX- 
Xots yeyvopévas xai (lâXtala hà tôv rp&rrov rûv èvotxowruv - oùlévas V3oo, Bkk. 
yàp eivat vpaotépovs ov&è xoivorépovç ovh' oïs olxstàrepov âv rtç ràv 
dhratn-a fitov awùtaTptyeiev. Otira) &è fieyâXait xfiànnairait vTtep€oXaû, 
éaV otâè tout* ôxvowrt Xéyetv, àt tfhov Av inr' àvbpà* iOvvaiov Çîf- 
puaOeîtv rf hà rifs èrépatv ùfiôrrjros tb xoàdoisv. Oi hè Tavrat fxèv ha- 
avpowri , heZtàvxts 8è -ré* tùv ovxoÇav-tùv TaixpôrrjTaç xai xaxoTtpa- 
yiae, 6Xrjs ri}s xtoXccos ût dfiixrov xai ^fltAeirifc ofanje xanryopovatv. 
Èaltv ovv hxxalûv vovv èxàvrwv tov* fiiv tûw rotoinuv Xàyarv alrtovs 
ytyvofiévovs inoxxtivttv âs (leyâXrjv aio-^w^v rff taàXet wpntotcùv- 
ras, tous lè ràv tTta.lv aw ttbv Xeyopévav vtpi aimj* fxépot ti <rvp€aX- 
Xoftévous Ttfiàv pàXXov 1) tous ddXijràs roue èv rois (rleÇavkats àyûoi 
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n'en décerne aux athlètes couronnés dans les jeux; car 
ils font rejaillir sur la république une gloire bien plus 
grande et qui nous sied bien davantage : en effet, dans 
ces luttes du corps nous avons beaucoup de rivaux, mais, 
dans les exercices de l'intelligence , l'avantage nous appar- 
tient sans contestation. Aussi, quiconque a seulement un 
peu de sens doit faire profession d'honorer les hommes 
qui excellent dans un art qui fait l'honneur de la 
ville, s'abstenir à leur égard de tout sentiment de jalou- 
sie, et ne pas les juger autrement que ne font tous les 
Grecs. Mais voilà ce dont vous ne vous êtes jamais in- 
quiétés : au contraire, vous avez assez méconnu votre 
intérêt pour être plus favorables à ceux qui vous font 
décrier qu'à ceux qui vous font estimer, et vous regardez 
comme les amis du peuple ceux qui provoquent contre 
Athènes la haine d'un grand nombre, de préférence 
aux hommes qui ont su inspirer à tous ceux qu'ils ont 
approchés des sentiments de bienveillance pour elle. Si 

.V3o«, i:u. vuicovras • uroAù yàp xsAAiw hoÇav èxeivwp xxâfievot t>) vrôXst xvyyà- 
P. 1*9, M»i. vov\(7i xai (jlôXXov àppjbrt'lùuoav. Uepl uèv yàp rrfv rûv aojfiéruv àyw- 
vlav voXXovs roùs àfx^tirSrjTOvvTaç é/pfxev, -crépi hè Ttjv isaiùelav 
énavres àv vui> tspuneiietv 'apoxpivttav. \pif iè rovs xai (xtxpà Xoyi- 
ZeaOai ùvvafiévovç tous èv toîs rotovrots tûw épyùsv htaÇépovraç , èv 
ois ^ -oroAis svhoxtp.et, TtfiowTas Çaiveo-dat, xai p) <pdovepù>ç è)(etv, 
(i^J* èvavxia rois iAAoïs ÈXXvm ytyvâxrxetv tstoi avrùv. ùv vpiv oùièv 
w é wt' èp.éXi}aev t iXXà roaovrov hrjftapnfxare rov o-vppépovro* , éad' 
ijZtov êyeze II* ots àxoûere xaxâç r) h' oùç ènaivetade , xai hrjfioTtxa}- 
répovs eïveu vofi^ere roùç rov paaeùrOat rijv taàXtv (rjrd tsoXXûfv airiovs 
Ôvtols, >) xovi Aitavras ois tseTtXijfftàxcurtv eb haxsi&Soi nrpès xvnjv 
'aeTronjxoras. H» olv aoQpovrrze, rrjs pèv râpais Tsatureode rctinrts, 
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vous êtes sages, vous mettrez fin à ce désordre, vous 
ne vous montrerez plus, comme aujourd'hui, les uns 
hostiles, les autres méprisants, à l'égard de la philoso- 
phie; mais, persuadés que la culture de l'âme est le plus 
beau des arts, vous dirigerez les jeunes gens qui ont 
assez de fortune pour se donner du loisir vers cette cul- 
ture et ces exercices. Vous honorerez ceux qui ont le cou- 
rage de supporter des travaux qui doivent en faire des 
citoyens utiles à la république; et c'est à ceux qui vivent 
bassement sans se soucier de rien que de dissiper dans 
la débauche ce qu'on leur a laissé, que vous réserverez 
votre haine, comme à des hommes qui trahissent à la fois 
la république et la gloire des ancêtres. Vous aurez encore 
bien de la peine, en manifestant envers les uns et les 
autres ces sentiments, à obtenir que les jeunes gens s'ar- 
rachent à l'indolence pour faire leur étude d'eux-mêmes 
et de la philosophie. Réfléchissez à la beauté et à la gran- 
deur des actions accomplies par la république et par 

ov% oiku &' wnrep iniv ol fièv Tpa%éeos ol l' àXryûpùx haxeiae<r6t vpos 

nqv ÇikoooÇiav, à\X ittroXaÇôvTts xiXhalov tivat xal awovlatoxaxov 

tùv éirm/8evfi«Tûn» rrfv rrfs ^v^rfs èTttfiéXstav, TSporptyere rûv vtonè- 

pav tous §tov Ixavov xexrijpévovs xal ax<>Xr)v iytiv lvvap.évovs éiri 

rrjv isaùeiav xal rip curxijaiv xi)v roiaimjv xal tovs fièv xsoveTv idê- PC3«5, Bkk. 

Xovtcls xtxl Tsapaaxevibtv oÇâs xvroùs ^p^/fxouf rrf vràXei tsepl uroA- 

Aov isoirjaeaOe , tous hè xaT<xSs€Xrffiév(os Çânnas xal (itjhevôs «AÀov | 

ÇpovTiiovras tsXifv Ôtkos àereXyàK ètnoXai/aovrat tûv xaraXeipOivranf, P. i3o. H*. ' 

toutous lè (ittnjaere xal vfpolôras vofitetTe xai rrfs 'aôXeeos xal rrjs rûv 

tapoyôvuv MZrjs. MôXts yàp ifv ofcvt <jfiàs alaOwvai xjpbt éxxvépow: 

aintbv liaxeipévovs , èdeXrfaovotv ol veônepot xaTaÇpoinjaavres rrfs pa- 

(fofiias tspocéxetv crÇtatv aitrots xal rrj ÇtXoooQla tov voûv. kvapvt}- 
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nos pères, repassez dans votre mémoire, examinez quel 
homme était, soit par la nature, soit par l'éducation, 
celui qui chassa les tyrans, fit rentier les exilés popu- 
laires et rétablit la démocratie; quel homme était celui 
qui vainquit les barbares à Marathon, et qui, par cet 
exploit, couvrit Athènes de gloire; qui était celui qui 
fut après lui le libérateur de la Grèce, qui procura à 
nos pères le commandement et la puissance dont ils oui 
joui, reconnut ce qu'était le Pirée, et éleva la muraille 
qui entoure la ville, malgré l'opposition de Lacédé- 
mone; celui enfin qui, plus tard, remplit d'or et d ar- 
gent l'acropole et fit entrer dans la maison de tous les 
citoyens l'aisance et la richesse. Examinez bien la vie de 
tous ces grands hommes; vous trouverez qu'ils n'étaient 
pas de ceux qui font le métier de sycophantes, ni de ceux 
qui abandonnent tout soin de leur conduite , ni de ceux 
enfin qui vivent comme tout le monde. Mais c'étaient 
des hommes qui se distinguaient et qui s'élevaient au- 

adifre 8è rà xiXXos xai rà p.éyedos rûv épycav r&v rrj tsàXei xai rots 
-apoyôvots 'BeTrpayp.évw, xai héXâere vspàs vfiàs aùroùs xai cmé^aurdc 
■boïoï ris in> xai 'aèbs yeyovàs xai riva, rpà-nov TU€irai^evph»os à roits 
rvpàwovs èx€aXùv xai ràv orfpov xarayayùp xai ritv orjpoxparlav xara- 
altjaas- votos ôé ris à roits flapGâpovs MapaOûvt rrj fté)Qf vtxrfaas xai 

V307, Bkk. T*/t> oàÇav rifv èx rainée yevop.évrjv ri) 'stàXet xnjtrâpevos' ris 8' 1)v à 
■pcr èxetvov roits Y.XXrtvas èXevBepûcrat , xai roits *rpoyôvovs èrci rrfv 
rryepLoviav xai rrjv ùvvaaleiav ip ia^pv ttpoay ayâv, ért li rrfv Çiioiv 
rrfv roii UetpatétiK xartoùv xai rà reïyps âxôvretn' \axeoaip.oviayv ~v 
rsàXei raeptSaXdjv ris o' à perà roïtrov àpyvpiov xai xpv&lov tï/i» axpà- 
troXtv èfi-irXifaas xai roits otxovs roits ioiovs pe&loits 'BtoXXrfs tioatpio- 
vias xai tsXoitrov rsoi^aas. V.iovacTS yip, ffv è&srâlrjre rovruv éxa- 

r. i3t, M»t. alov, où roits avxoÇavrtxâs fieStcoxoras ovoè roits àpie\Xûs, ovU roits 
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dessus des autres, non-seulement par la naissance et la 
réputation, mais par la sagesse et l'éloquence; voilà par 
où ils ont fait tant de bien à leur pays. Gravez bien cela 
dans vos esprits, et considérez qu'on a assez fait pour le 
grand nombre, si on lui assure une bonne justice dans 
les procès où les intérêts privés se débattent, et l'exer- 
cice de tous les droits communs à tous; mais que les 
hommes supérieurs, soit par la nature, soit par l'étude, 
comme aussi ceux qui s'efforcent d'atteindre à cette su- 
périorité, vous ne pouvez trop les aimer, les honorer et 
les cultiver, sachant que le don de conduire les grandes 
entreprises, de sauver les États au jour du danger, et de 
conserver la constitution démocratique, se trouve dans 
ces hommes-là, et non dans les sycophantes. 

J'aurais bien des observations encore à vous présenter, 
mais je ne sais où les placer dans mon discours. H me 
semble que chacune des choses qui s'offrent à mon es- 
prit, prise isolément, devra être favorablement accueillie, 

toïs voXXots bpolovç Ôvras, tœOtœ haireir pay fiévovs , iXXà rovs &ia<pé- 
povras xai rapoixovras ft^ pôvov rats evyeve/ou* xai rats là&us, aXXà 
xai tû> Ppot>«ii> xai Xéyetv, roùrovs iiràvrayv èyaOùv airlovs yeyevrjfié- 

tixos vfiis ivdvfiovfxévovs imèp fièv rov ntXtjdovs rovro ctko- N-3o 9 , Mfc. 
Ttttv, bircos év rs roïs àyàxri rots vepi twv ovpëoXalav rtbv Itxaiuv 
reii^ovrai xai rùiv âXXw rûv xoivùw (xedéÇovai • roùs 3* ùvepéxpvras 
xai rr) Qwtsi xai raïs piXèrats, xai roùs rotoùrovs yevéaOat ispodvpm- 
fxévovs, àyairàv xai ripàv xai Q-epaTtsùetv, ètrtalafiévovs Art xai rà xa- 
Xâv xai (xeyàXùJv rtyfoaadai vpayyLÔrtûv xai rà oùvaadai ras rsàXtts èx 
T«ôt» xivÙùvgûv aûleiv xai rrjv otjpoxpariav otaÇvXérletv èv rots rotoù- 
rots évealtv, iXX' oùx èv rois avxo^àvrats. 

IloÀÀfiDv h' è<peo / 1éran> pot Xôyeov àvopà isôts aùroùs ôiaôàfiat ' ho- 
xet yâp poi xaff aùrà pèv éxaclov èv otavooùpat pijOèv èirtetxès âv Ça- 
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mais que les présenter maintenant toutes à la fois se- 
rait un grand embarras pour moi et une grande fatigue 
pour l'auditoire. Je crains que, déjà, tout ce que vous 
venez d'entendre n'ait eu ainsi le malheur de vous dé- 
plaire, à cause de la longueur des détails dans lesquels 
il m'a fallu entrer. Car, voilà comme nous sommes 
tous intarissables dans nos discours; on vante la me- 
sure, on déclare que c'est le plus grand des mérites; 
mais, dès qu'on croit que ce qu'on a à dire en vaut la 
peine, on oublie de s'observer, et, à force d'ajouter tou- 
jours quelque chose, on finit par perdre en effet toute 
mesure. Et, moi-même qui vous parle ainsi, et qui suis 
préoccupé de cette pensée, je veux cependant encore 
ajouter à ce long entretien. Je veux dire quelle est mon 
indignation quand je vois que le métier des sycophantes 
est mieux famé que celui des philosophes, que ceux-là 
sont les accusateurs, et ceux-ci les accusés. Qui eût 
pensé, dans les temps anciens, qu'il en serait un jour 

vvvn, &éana li wvi Xeyàfxeva -oroÀv»» âv 6)(Xov èfioi re xai rois dxoit- 
owri urapaa^eîv. 6-irep xai tsepi rôàv »)8»7 tspoetprffiéwav héhotxi, fir) 

N* 3n , Bkk. Toioînàv ti isidoç aùrots lia rô TsXijdo* Tvyyàvr} <xv(i€e€rpiù*. CM/tûj yàp 
àirXifaltos Airavres éxppev tsepi rovç Xoyovç, édV èiratvoûpsv fiév rijv 

P. i3t, M»t. evxatplav xai Çafièv ovhèv eïvat roiovrov, èiteiùàv 8' olrjdùpev | ùyç èyn- 
(Uv Tt Xéyetv, àfieXtfoatneç toû (lerptâ^eiv, xarà (itxpàv iei trpo&lt- 
dévrts tls rèe ètryénas àxaiplat èfiÇakXofxev i)\iàs avrovs * Ôttov ye xai 
Xéyatv èyà) ravra xai ytyvùaxw, bpxas ért fioû\o(iat liaXt^dr^vai tsrpoe 
i(iâs. kyavaxrû yàp ôpàv rijv (rvxo^avriav A(ieit*op t>)> \2ùoaopii> 
pepofiévrjv, xai ri)v fièv xarrfyopovaav, t»)v îé xptvopiévrjv. ô ris àv 
tôûv vaXaicôv ivùptbv yeinfaetrdat tspoaeùàxwrev, iÀA&>$ re xai taratp' 

v 3i3, Bkk. ùftiv rois èni aoÇia ftei^ov tôw aXXcov Qpovovoiv; Oixovv èniyt x&v 



Digitized by Google 



SUR L'ANTIDOSIS. 101 

ainsi, et cela parmi vous, qui vous piquez de philosophie 
plus que personne? Non, on n'aurait pas vu cela du 
temps de nos pères; ils respectaient ceux qu'ils appe- 
laient du nom de sophistes, et enviaient ceux qui s'at- 
tachaient à eux, tandis qu'on ne regardait les syco- 
phantes que comme des gens capables d'amener les 
maux les plus funestes : en voici la preuve la plus in- 
contestable. Ils ont choisi Solon, le premier Athénien à 
qui le nom que j'ai dit ait été donné, pour chef suprême 
de la république, tandis qu'ils ont porté contre les syco- 
phantes des lois plus sévères que contre tout autre crime. 
En effet, ils ont attribué à un tribunal unique le juge- 
ment des plus grands forfaits, mais ils ont établi contre 
ces misérables la mise en accusation devant les thes- 
mothètes, la dénonciation devant le conseil, et la cita- 
tion devant le peuple. C'est qu'ils regardaient ceux qui 
font un pareil métier comme les derniers des scélérats. 
Car, après tout, les méchants cherchent au moins à ca- 

tapoyàvtav ofawf efyev, âXXà roùs pèv xaXovfiévovs ooQuxlàç i<ii\>- 
(ta^ov xai roùs avvovras aùrots èfyXovv, roùs 3é Gvxopivrets xsXei- 
&lw xaxâtv aMovs èvàpt^ov elvat • pàyiaflov iè rexprjptov. SôXawa 
fxèv yàp, rôv tspânov tôjv isoXtTiàv Xa€àvra, ttjv irrrojirvplav vaimp', 
'atpo&léxrjv Tj^iùxrav tt)« taôXeot elvat, -aepl àè tûv (TvxoÇavreûv yjx- 
Xevurépovt rf tsepi Tûh» iXXuv xaxovpytûv roùç vôpovç éÔetrav. Tots 
pèv yàp peyialotç tûw àotxrjpàxtav èv èvl rœv Ùtxaolriptaiv t>;v 
xpiaiv èntolrjtraVf xarà h-z rovrow ypafpàs pèv tgpàç tous Q-etrfioÔéras , 
el&ayyeXiaç Y sis rrjv fovXtjv, upodoXàs 8' èv tw typ<f> , vopliovres 
roùs raùrp r% fé)(yrf %pû)péi ov<; àvàaas virepÇàXXeiv ràs ttovrjplae. 
Toùs p.èv yàp âXXovs àXX' ovv ■meipâada.l ye XavOàvetv xaxovpyovv- 
tw, roùrous o' èv | ivourtv èvùsixwod'u rr)v avrûv ùpvxrrvtt xai ptrr- P. i33. Ma. 
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cher leurs méfaits; mais ceux-ci étalent, en toute occa- 
sion, leur brutalité, leur férocité et leur âme haineuse. 
Voilà ce qu'on pensait alors des sycophantcs; vous, au 
contraire , bien loin de les châtier, vous les constituez 
comme accusateurs et législateurs par-dessus les autres. 
On devrait cependant les détester plus encore aujour- 
d'hui que dans ce temps-là; car alors ils ne nuisaient 
à leurs concitoyens que dans leur endroit et dans les 
affaires intérieures de la ville. Mais, depuis qu'Athènes 
ayant grandi et conquis l'empire de la Grèce, nos 
pères, trop confiants en eux-mêmes, se furent tournés 
contre les hommes supérieurs qui avaient fait la gran- 
deur de la république, par jalousie de leur pouvoir, et 
se furent mis à leur préférer des misérables pleins d'in- 
solence, dans la pensée que leur humeur impudente et 
hargneuse serait bonne pour défendre la constitution 
démocratique, et que la bassesse de leur origine les em- 

avBpanelav xai ÇiXairexOypwrivtjv. VLdxetvot (ièv oùtùk èylyvûxrxov 
tstpi avràv' ù(istt U -cwtoxixov air^ere rov xoXàietv avroûs, dS<r1e 
Toûrots xpijade xai xamryàpois xai vofiodérate tsepi tùv iXXcov. 
Kai toi tspwrijxsv av-rovs vitv (uaeî&âat piXXov $ xar' èxeïvov rdv 
N«3i6. Bkk, xpàvov. Tore fièv yàp èv roïç ty xufilots fiovov xai rots xarè n}v 
tsàXtv éSXaitlov roùs ov(ivoXnevofxévovs • iveàr) 3' aiihjdetotfç rrfç 
-tbôXzùk xai XaSotoije rtfp àpxfiv, oi tsarépee vuwv, fiâXXov &apfô- 
camss rov cv^épovros , roU fièv xaXoîs xàyadoîs tôjv àv&pùv xai 
peyéXtfv rrf¥ isôXtv 'aoirfaaai htà ràs Ivvaolslaç èÇ66vtf<jav, vroviïpûv 
8' àvQpéntùiv xai fualùv Q-pcurvrrfros ènedviuf&ap, oirjdéxreç rats 
(lèv rôXfiais xai voit ÇtXairexdijfKHTVvats ixavoùi avrovs èoeaBai îia^v- 
XaT^eiv t>)v ÙtjfioxpaTÎav, 5<à rrfv ^auXinrjra xâv è£ àpxfis avroîs 
intapÇâmtûv où (iéy a Ppovricreiv otà' èmôvfiifaetv èrépat uroXtreias- èx 
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pécherait de concevoir de l'orgueil et de rêver un autre 
gouvernement; depuis cette révolution, quelles calami- 
tés n'ont pas accablé la république? dans quels maux ne 
l'ont pas précipitée tous les discours comme tous les 
actes de ces esprits dangereux? Ne s'attaquaient-ils pas 
aux citoyens les plus illustres et qui pouvaient le mieux 
servir l'Etat, criant à l'oligarque, au Lacédémonien, 
jusqu'à ce qu'ils les eussent forcés de devenir ce qu'ils 
les accusaient d'être? Et nos alliés, à force de les vexer, 
de les calomnier, de ruiner les plus honorables, n'ont-ils 
pas fait si bien, qu'ils les ont détachés de nous, et pré- 
cipités dans l'amitié et dans l'alliance de Lacédémone ? 
C'est ainsi qu'ils nous ont amené la guerre où tant de 
citoyens ont été frappés, où nous avons vu les uns mou- 
rir, les autres rester au pouvoir des ennemis, d'autres 
tomber dans la plus extrême misère; puis la démocratie 
deux fois détruite, les murs de la patrie renversés, et, 

roLvrrjs rifs (leraSoXrjs ri tùjv hetvûv ov avvtnsTS n) uroAei; r( rùv 
(ieyt<r1ow xaxâw ol ravrrfv éyovres nqv Çvotv où xai \é?)ovres xat 
rsparlovres lieréXeoav; Où rovs fièv èv&o£orârovs twv xsoXtràv xal V3i8. BU. 
fiôXicla ùvvafiévovs -aoivrru rt rip vs6\tv dryctOôv, oktyap%iav ôvei- 
lilovres xal Xaxci>vi\ap6v, où nrporepov èrnavoavro rsplv vvzyxiaiv P. iM. Mat. 
àfiolovs yevéodcu rats airiats rats \eyo(iévetiç razpl avràw; Tovs hè 
ovfifiàxpvt Xvfiatvàfuvot xal avxoÇavrovvres , xal rovs fieXrl&lovs 
èx rûw dvrwv èx€âXXovres, ovreo héQsoav àaff rtpàtv fxèv ànoaîi)vat t 
rrjs hè Aaxeoatfiovlav èpaadijvat ÇtXlas xal avfJifia^ias- è£ àv tis vo- 
Xepov xaraalâvres vroXXovs èite&opev rùv tsoXtrûv rovs fiiv rekevnj- 
aavras, rovs 8' èirl rois rsoXefthts ysvopévovs, rovs 3' tis évletav t«v 
àvayxaltav xaraal âvras , ért rifv hrjfioxparlav Zls xaraXvOsi&av xal 
rà rtixrr r$s «errptôos xaraoxaQévra , rd 8é (xéytalov, ÔXrjv rrfv troAiv 

i3 
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pour comble, Athènes tout entière traînée presque au 
marché des esclaves, et l'acropole occupée par les en- 
nemis. 

Cependant, malgré la passion qui m'emporte, je m'a- 
perçois que l'eau va me manquer, et que je me perds 
dans des discours et des récriminations qui rempliraient 
des journées entières. Je laisse donc de côté l'énumé- 
ration des malheurs que ces hommes nous ont causés, 
j'écarte" le détail ennuyeux de tout ce que j'aurais à 
dire sur leurs procédés de sycophantes, et je n'ajouterai 
plus que quelques mots avant de finir. Je vois les autres 
accusés, quand ils sont au terme de leur défense, em- 
ployer les prières et les supplications, et faire paraître 
devant les juges leurs enfants et leurs amis. Pour moi, 
je crois que des moyens comme ceux-là ne sauraient 
convenir à un âge comme le mien, et, en même temps 
que je pense ainsi, je rougirais, d'ailleurs, de devoir mon 

-crépi âvùp*ifoùuxiioi> xtvluveùaaoav xal rrfv àxpoTto\tv roùs rsoXefiiovs 
oUijaatnas. 

N°3io, Bkk. ÀAAi yàp aiaââvoficu , xabrep irjrù rift àpyijs |S/a Çepà\uvos, rb pèv 
<tha>p vfxâ» èiriXenrov, aùrbs ô' èpTceTrlwxùs eis Xàyovs tifiepwrlovs xal 
xarrjyoplas. "tirepëàs ovv rb vXifdos ràv avpPopâv t«v ùtà roùrovs 
yeyemjftévwv, xal honréfievos rbv 6%Xov rûnv èvàvrtcv eliretv rstpl rifs 
roinfûv ovxoÇavrias , \uxpw ért tsâvu (ivrftrdels ifirj xaraXùaû) rbv X6- 
yov. Toits fxèv olv âXXovs bpù roùs xtvhvveùomas , èireihàv isepl rr^v 
reXevrifv uxrt rr)s àvokoylas , Ixereùovros , ùeofiévovs , roùs rsaihas, roùs 

P. i35, Mti. ÇiXovs àva€t€%lofxévoMS ' î' oins rspéiteiv \ oùùèv fyyovfiai rùv rotoù- 
row rots rtjXixoùrois , rspos re râ> raina yiyveibaxetv, alaxyvdetyv âv, 
el fa'âXXo rt (rto^olfxtfv f) hà roùs Xbyous roùs rsposiptipLévous. Oîha yàp 
èftavrov oOtûk boitas xal hixatùx xexprjfxévov aùrots xal rsepl ri)v rsô- 



Digitized by Google 



SDK i:\NTIDOSIS. 195 

salut à d'autres moyens qu'à ces discours mêmes sur 
lesquels je me suis expliqué devant vous. J'ai la cons- 
cience de n'y avoir jamais exprimé que de bons et reli- 
gieux sentiments à l'égard de la république, de nos an- 
cêtres et surtout des dieux. Si donc ils ont quelque souci 
de ce qui se passe ici-bas, je crois qu'ils ne détourneront 
pas non plus leurs regards de moi en cette circonstance. 
Je ne tremble donc pas dans l'attente de ce que vous 
allez faire; je suis tranquille, et j'ai toute espérance que 
la fin de ma vie n'arrivera qu'au temps où cela sera bon 
pour moi; j'en ai pour marque, que toute ma vie passée, 
jusqu'à ce jour d'aujourd'hui, a été telle qu'il convient 
à un homme pieux et aimé des dieux. Maintenant, bien 
avertis que telle est ma persuasion, et que je tiens votre 
décision, quelle qu'elle soit, comme devant m'être 
bonne et avantageuse, suivez chacun votre pensée et 
prononcez comme il vous plaira. 

Xtv xai ««pi tovs ispoyàvovç xai fiaA«x7a vtepi raùs &eo<ts, dkjT e( ti 

péXet rcôv ivOporalvttyv avrots vpayfiârœv, ovhè rùn> vvv tsepi èfiè ytyvo- 

fxévctr» ovlèv avrovs ofyiai XavOâvetv. Aiàircp ovx ùppuùù tô (léXXov N*3»»,BU. 

<rvy&ifae<xO*i tsap bpûv, iXXà S-appà xai ixoXXàs èXvûas «£&> r&re 

pot tov (iiov t^v TsXevrijv rjt-etv, tnav [lèXXy avvolaeiv »?/xtV crjptly 

Xjpûpevos frrt xai tov tstxpeXQàvTa. ^pàvov odrat xvyxjhm ^eitamtos 

fiéxjpt Tsvrrjf rifc r^fiépaf, dforrep Tspoo^xtt tovs evae€eïs xai ô-eoÇt- 

Xets rcôv ivSpeôvcov. Ùs ohv èpov Tzvrrfv è^ovros rt^v yvéprjv, xai 

vofiilovros, 6 ti àv vpïv ùébj, tovO' é^etv (tôt xolXûs xai o-vpÇepàvTCOt , 

tmtùi èxiolos wfiwv ga/psi * a< fiovXerzt , tovtov tôv rp&irov Çepérw -rffv 

^ov. 



i3. 
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Titre, tltpl rrfs àmiUcew. Cette leçon doit être préférée à celle du 
manuscrit d'Urbin, urepi ivrààaews, qui serait le titre convenable d'un 
plaidoyer en matière d'antidosis, comme il y en a un dans Démostliène. 
On trouve de même ailleurs vrepi lavelov, iitèp vpoixàt, ou, dans une 
accusation, xotrà VLâvwvos aUtas, etc. et, dans le discours même d'Iso- 
crate , tre^ex/yÔTx «epi ivriiôereas (n* 1 aû). Mais ce n'est pas un plaidoyer 
de ce genre que fait Isocrate, c'est un discours au sujet de «on affaire 
d'antidosis antérieure; rien n'est plus déterminé, et l'article est néces- 
saire. 

* 

N* k. — Qp-yv. Correction de M. Bensclcr pour ùôfirjv. Il a compté qur» 
la Tonne olonn ne se trouve que huit fois sans variante dans les manus- 
crits d'isocrate, contre quatre-vingts fois qu'on trouve la forme otuat. 

N° &. — Us pi èfiov. Ceux qui écrivent taepl \iov ne tiennent pas compte 
de la règle d'Apollonius, d'après laquelle la forme enclitique ne peut 
s'employer après une préposition. On ne peut écrire non plus tsrepi pov, 
la forme abrégée étant nécessairement enclitique. Faut-il écrire -mepl 'pov. 
pour éviter l'hiatus? 

En général Isocrate évitait soigneusement l'hiatus, comme il résulte 
de différents témoignages, entre autres celui de Cicéron, au chapitre xliv 
de YOrator, et celui de Denys d'Halicarnassc, soil dans son Jugement sur 
Isocrate, soit dans son livre sur X Arrangement des mots (chap. xxiii). Il 
cite, en ce dernier endroit, un morceau de YÂréopagitique, et il ajoute 
qu'on ne trouvera pas un seul hiatus dans ce morceau, ni même, à ce qu'il 
croit, dans le discours tout entier. La collation des lions manuscrits a fait 
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disparaître la plupart des hn/tus qu'on lisait dans Isocrate, et là même où 
le témoignage d'un manuscrit manque, on n'en a vraiment pas be- 
soin pour écrire h' ohv au lieu de lè olv ou toute autre élision semblable, 
de celles qu'un usage général autorise. On verra qu'il ne reste pas dans 
l'Antidosis une seule leçon sûre et non suspecte qui présente un hiatus 
qu'on ne puisse effacer ainsi. Mais il ne faut pas compter comme tels 
certaines rencontres de voyelles dont évidemment Isocrate ne se faisait 
pas scrupule, et dont on se rend compte aisément. Par exemple, il écri- 
vait vip/ devant une voyelle; pourquoi? par la môme raison qui fait 
que cette préposition, seule entre toutes, ne s'élide pas dans la composi- 
tion des mots. Il en est de môme, pour les mômes motifs, de 6ti et ti, 
et de taoXv. On comprend aussi qu'il fallait bien pouvoir dire, 8w> xai 
ôyhoifxovrz, Tevlipoyv xai sïxo&i. 

Le curieux ouvrage de M. Benseler, De hiatu in oratoribus «tint (l84o), 
est excellent en ce qui concerne Isocrate. L auteur est moins convaincant 
lorsqu'il arrive à Démosthène, et que, sans oser soutenir que ce dernier 
s'interdise les hiatus, il fait des efforts souvent inutiles pour éplucher, 
si je puis parler ainsi, ceux qu'il découvre. Mais Démosthène, qui disait. 
«Le salut de la Grèce tient-il à ce que j'aie employé tel mot ou tel autre, 
«fait ce geste-ci plutôt que celui-là ?* n'aurait pas voulu qu'on fut si en 
peine pour lui d'un hiatus. Au contraire, si on oppose la facilité qu'on 
trouve à faire disparaître toute apparence d'hiatus de l'œuvre entière d'I- 
socrate. à l'impossibilité d'en faire autant sur une page seulement de 
Démosthène, on voit pleinement ce que c'était que celte prose i socra- 
tique, aussi artistement construite que des vers. 

N° iq. — Èàv yàp. « Isocrate ne parait pas avoir dit èâv, qui ne se 
w trouve dans tous les manuscrits qu'en douze endroits. Il a dit ijv. qui 
-<•>! reconnu en quatre-vingt-dix-huit endroits par tous les manuscrits, 
trou bien av. 11 y a soixante-quatre passages où les manuscrits varient. * 
Cet énoncé de M. Benseler n'est pas aussi clair qu'on le voudrait; mais, 
s'il admet qu' Isocrate ait pu employer deux formes, on ne voit pas pour- 
quoi il n'en aurait pas employé encore une troisième. Partout ailleurs 
qu'en cette seule occasion le critique se montre plus conséquent, en jx>- 
sanl pour principe qu'un écrivain aussi châtié et aussi minutieusement 
élégant n'a jamais dû employer qu'une môme forme pour un môme 
mot; en vertu de <v principe il établit les règles suivantes : 
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lsocrate place toujours le v èÇeXxvaltxov devant un repos de la phrase. 

Il emploie toujours la tonne contracte pour le pronom réfléchi. 

11 fait toujours en y l'augment de PoiXopcu, hw%p*i, fxéXXw. 

Il écrit toujoiu*s eiav et jamais atev, h la troisième personne du pluriel 
de l'aoriste de l'optatif; — et S-ei>ev, jamais S-en/fiev, au pluriel de 
l'optatif aoriste passif. 

Il écrit toujours avec le v. towvtov, roaoxnov, raùràv; — toujours 
ttfcfoo* , et non TsXéovos-, et , au contraire , toujours >a\éov , non «rÀeîbv; 
— toujours jtyveadat et yryvùxrxetv , et non yiveadat eiytvùtrxetv, etc. 

M. Benselcr corrige donc tous les exemples contraires à ces règles , 
quelque nombreux qu'ils soient. Ainsi l'optatif en ait», qu'il a proscrit, 
a pour lui , d'après son témoignage même , l'accord des manuscrits en dix- 
neuf passages , contre vingt-neuf qu'a pour elle la forme etav. 

Je n'ose imiter cette hardiesse, je ne suis pas pour cela assez sûr du 
principe même; non qu'il ne paraisse très-plausible, mais pourtant, 
même en français, et avec les habitudes de régularité des modernes, si 
on refusait d'admettre que tel écrivain a pu dire tantôt « on et tantôt « 
l'on, ou lors que et alors que, ou jusque» à ce point et jusqu'à ce point, ou 
il eût fait et 1/ aurait fait, etc. serait-on sûr de ne pas se tromper ? El 
notre langue n'a pas ce nombre et cette variété musicale des désinences 
qui favorisait, ce semble, dans la prose grecque, une liberté semblable 
à celle de la langue des vers. 

Tout le monde, du reste, n'aurait pas pris la peine d'établir cette sta- 
tistique des formes isocratiques que M. Henscler a dressée, et dont je lui 
sais, quant à moi, beaucoup de gré; tout le monde ne trouvera pas ces 
différences considérables ; mais plus on les jugerait telles , plus on atta- 
cherait d'importance à ne pas écrire mal a propos une forme jwur l'autre , 
plus aussi on devrait craindre de contredire légèrement les manuscrits. 
Quand ils nous donnent à^tdtxriiev au lieu de àZtûaetav. qu'on adopte, 
qui peut allirmcr qu'ils font une faute, et que l'auteur lui-même n'avait 
pas préféré àZiwrjiev en cet endroit-là ? 

On peut accorder quelque chose à cette critique; ou peut la suivre 
lorsqu'il existe en faveur d'une forme tant d'exemples , qu'il est probable 
que le peu de leçons qui s'en écartent sont imputables aux copistes (voir 
la note sur le n* a); en un mot, lorsqu'il sullit d'un très-petit nombre 
de corrections faciles pour établir l'uniformité présumée; autrement je 
crois plus prudent de s'abstenir. 
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iN° 17. — ES rvyxâvet. La Vulgate : èvrvy %ivet xarrryoptxàts 3) xs- 
x«s. Coraï a eu le mérite de proposer comme correction la leçon qu'ont 
donnée depuis Moustoxydis et M. Bekker. 

N" a3. — Ilepi atùrov. Moustoxydis donne tsepl èpavroû, le manus- 
crit d'Urbin ttrepi «vrot; (avec l'esprit doux), comme la Vulgate. Cette 
dernière leçon a été généralement adoptée, et on rapporte aùrov à faits 
àvajxzodYtatrzi. Je crois qu'il faut lire atrov (avec l'esprit rude), dans 
le sens de èfiavrov, qui n'en est qu'une glose. Les Grecs employaient 
le réfléchi avrov ou iavrov même pour la première et la seconde per- 
sonne. (Voir un autre exemple dans la citation du discours À Nicoclks au 
n- 

N° 33. — KOTafxaprvpjfa-ûw. Cette leçon du manuscrit d'Urbin con- 
lirme la conjecture de Coraï, qui proposait ce mot au lieu de xar^evoo- 
(xaprvprjaùiv, que donnent tous les autres manuscrits. Ce dernier, en effet . 
ne s'accorde pas avec la suite des idées. On peut supposer que quelque 
admirateur trop zélé d'Isocrate , à ce seul mot de témoignage porté contre 
lui , se sera dit que ce ne pouvait être qu'un faux témoignage , et aura 
marqué sa pensée en refaisant le mot. 

Y US. — Tofc , etc. & l'accusatif. Tous les manuscrits donnent le datif 
jusqu'à yeyevrjpévots. La correction est d'Auger. 

N' 56. — Mtxpov ti trpoetitûjv. C'est la leçon de la Vulgate. Je la pré- 
fère a celle des éditeurs allemands, (itxpov étu 

Discours panégyrique. N° 56. — Tvûfirfv. C'est la leçon de la Vulgate 
de XAntidosis, bien préférable, d'après la suite des idées, à pwfinv. 

N* 57. — tiyefiovtxân ei^e. Le manuscrit d'Urbin (dans le Discours 
panégyrique) , comme la Vulgate de XAntidosis, supprime l'addition, xai 
vvv ovx dhtxcos à(i<pta€r]Teï isepl rifs >/} cuovtxs , transportée là du n* oo 
du même discours, ainsi que l'a reconnu M. Dindorf. 

N* 57. — AvTflùr. Restitution très-remarquable. La Vulgate du Dis- 
cours panégyrique donnait rives et aùrâv ou aùrwv. Moustoxydis et 
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M. Bekker : ris et aùrov. Mois la leçon ris et avrwv, avrùv se rapportant 
à ris parce que ris est un collectif, est donnée par la Vulgate de I An- 
lidosis (c'est celle des manuscrits de Paris), et M. Benseler l'a recueillie. 
( Voir plus loin la note sur le u° kk du Symmachiquc.) J ai cru devoir écrire 

On surprend ici la manière dont un texte s'altère; on voit que les uns 
ont écrit rives roXptjaetav à cause de avrah», et ce pluriel est moins élé- 
gant; et les autres ont écrit avroû .à cause de ris, ce qui produit un 
hiatus inadmissible, avrov 

N* 64. — tnèp pev. J'adopte la correction de Coraï, qui supprime 
&xr7e devant ùirép. Leroaovrov a son corrélatif plus loin, étfltraspl pév. 

N° 66.— Êirci3ï> xal. On lisait jusqu'ici iXXcos r' htetoij xal, ou àA- 
Xa>s re xal èveàij; mais la seconde leçon, d'ailleurs peu autorisée, fait 
un hiatus; la première donne une construction impossible. J'en conclus 
que iXXeosre est de trop. Mais, pour avoir le droit de supprimer un mot 
comme interpolé, il faut d'abord expliquer d'où a pu venir l'interpolation. 
Or, ici, on se l'explique aisément : un annotateur aura voulu rendre 
compte de èvetùrf xal, et l'aura traduit par âXXa>s re xal èirsthn, puis 
cette glose aura passé de la marge dans le texte. 

N" 73. — Evdvs fxèv rùv ipurlelow. Cette phrase est citée parmi 
d'autres, dans la Rhétorique d'Aristote (III , ix), comme exemple de période 
à membres symétriques. 

Immédiatement après est citée une autre phrase qu'on lira plus loin : 
nrXexKrat fiév, jusqu'à hopvÇas (n° 89). 

SaXarlrjs, par deux t, est la seule forme employée par Isocrate : 
Forma S-aXiffarj auctore urbimte ex Isocrate sublata est . dit M. Benseler. 
Il fallait dire Ô-dtAaacr*, car Q-aXàcrav n'existe pas. 

N* 81. — Tr;v YX/.ilx. Le manuscrit de Milan, soit dans ÏAntidosis, 
soit dans le Discours panégyrique , et celui d'Urbin dans le Discours pané- 
gyrique, au lieu de rrfv ÉAAââa, donnent tt)v avrùv nrôXtv. Cette va- 
riante est trop singulière pour être rejetée sans examen; si on ne l'admet 
pas. on se demande comment elle s'est substituée au texte, et comment 
on pont l'entendre. On pourrait y voir le raffinement d'un esprit qui ne 
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trouvait pas l'antithèse dlsocrate assez serrée , et qui a cru (pie le pre- 
mier membre disant qu'ils regardaient leurs républiques à chacun comme 
des villes particulières, le second devait dire qu'ils considéraient la patrie 
commune comme leur véritable république, vofiftovres elvzt ttjv avrùv 
vàhv. Mais alors il faudrait tt)v xoivijv 'BHtTptôa, avec l'article. Le sujet 
d'efrau doit nécessairement avoir l'article; ce qui est sans article nu peut 
être que l'attribut. 

Il m'est venu dans l'esprit que peut-être le texte primitif est celui-ci : rrfv 
h' atvTwi» tarôXit» ttjv ÉXXtàa vofillovres elvou, «rct ils pensaient que leur 
«t véritable république était la Grèce.» Quelqu'un, trouvant obscur rrfv 8' 
ainàv tsrôAit», a pu substituer xotv^v lè TsarpÛ* , et un autre a pu réta- 
blir en marge les mots rrfv avrùv tsôhv, qui de la marge auront ensuite 
repassé dans le texte à une autre place qu'il ne fallait. Mais de telles 
hypothèses sont trop peu sûres pour prévaloir sur des manuscrits. 

La leçon adoptée par tous les éditeurs semble d'ailleurs avoir pour elle 
l'autorité de Denys, qui donne, dans son Jugement sur Isocrate, l'analyse 
de ce passage du Discours panégyrique, et termine ainsi cette analyse : 
irlls habitaient leurs propres cités comme des demeures particulières, et 
fia Grèce comme mie patrie commune;» «s UMa fièv éxovres ràs èav- 
râv tsôXets, xowrfv bè vrarptba n)v ÉÀÀatôa oixovvres. 

On trouvera une antithèse semblable, mais non pas la même, au 
n" Î99 de VAntidosis. 

N* 8/1.— Èxthmv. La leçon èxeïvot vient de ce qu'on ne trouvait pas 
le sujet du verbe diréioanv. Ce sujet est qui est compris virtuelle- 
ment dans S-ewv riva. 

N* 9 1 . — kytùv lânneç. Mot rare et signalé par Harpocration , dont ^1- 
XoTtfio\t(tevot des anciens textes n'est qu'une glose. 

N° 9a. — Kai xxraaxevàtrzvres rà trepl rrfv isôXtv. Ces mots, don- 
nés par tous les manuscrits de VAnlidvsis , manquent dans le Discours 
panégyrique, où Wolf , dit Coraï, a suppléé ceux-ci, xal rà xarà rrfv 
'srôXtv biotxrfaavres. On peut supposer que c'est une glose introduite 
pour expliquer rùv Xonràv, qui peut s'entendre sans cela; ce|>cndanl ils 
tiennent très-bien leur place dans le récit, et je ne vois pas do raison 
suffisante pour les retrancher. 
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N* g6. — ÈÇérrXeveav. M. Gobct veut qu'on écrive 3i£irÀewxatv, mais 
cette substitution est plus qu'inutile, elle est . malheureuse. Ce n'est pas 
ici une simple traversée, c'est une émigration. 

N* 96. — ÉtAï^tow. Tous les manuscrits du Discourt panégyrique 
donnent èrôXprjvav. Ceux de YAtUidosù donnent tcXifcav, mot rare et 
archaïque, qui par cela seul devrait être préféré. Mais celte leçon est 
d'ailleurs confirmée par l'autorité de la Hkétoriqut d'Aristote (III, vu). Voir 
les Notes sur la traduction. 

Le Lexique d'Hésychius dit : rXffvai , inrofieïviu t roX(itfaat t vaiderv. 
Choisissant entre ces explications , les manuscrits donnent, les uns èràX- 
Waav, les autres VTtifietvxv. 

N* 97. — Ovhè ravr éhré^prftrev. Les manuscrits donnent x*l oùU. 
Denys d'Halicarnasse a cité les n" 96 99 dans son livre sur la Véhé- 
mence de Dèmosthene, et, dans son texte tel que nous Pavons, on lit 
f±r]h£ , que M. Benseler adopte pour éviter l'hiatus. Mais il semble impos- 
sible d'admettre car il n'y a point de phrase plus affirmative ; il est 
plus simple de retrancher xaL 

N" 97. — Karopdtûaévrùjv. M. Cobet veut écrire xaxopdoMTCLmaç , mais 
cette prétendue correction est un véritable contre-sens. Ce ne sont pas les 
Athéniens qui déshonoreront les Péloponésiens s'ils réussissent, ce sont 
les Péloponésiens qui se déshonoreront eux-mêmes, s'ils laissent les Athé- 
niens réussir sans eux : x%7aur1rjaetv doit avoir le même sujet que <rw- 

Antidosi*. N° 6a. — To yàp ev. J'ai signalé cette leçon dans ITnlro- 
duclion, page cxvi. 

Symmachique. N' 39. — É£ aùrùv tovtwv. Correction proposée par 
Coraï, pour èS aÙTÙv. Elle semble réclamée par le sens, car avrâw ne se 
rapporte à rien. 

N' 33. — Toù* 5' àÀAous (ôv où ^éXrtôvètjltv. Les manuscrits de YAu- 
tidoxis donnent toù* h' âXXovs ovùè yryvdxrxetv oi/hèv wv fSéÀTiôv èaliv. 
ce qui s'accorde bien moins avec la suite d<>s idées. Celte leçon est venue 
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probablement de ce que le oi du texte primitif ayant été passé par un co- 
piste, ce qui restait, -coin V éXXovs wv ^éXnôv èaltp, ne faisait plus de 
sens, et il a fallu suppléer quelque cbose. Il est curieux que le manuscrit 
de Milan (dans le Symmackique) présente un amalgame des deux textes, 
car il donne à la fois le oi et l'interpolation otàè yiyvdxnutv oùlév, 
qui n'avait de raison d'être que la disparition de 06. 

N° 3g. — Noaowraiç. C'est la leçon de la Vulgate du Symmackique. Je 
la préfère, quoique moins autorisée, à la leçon éyvooicw , qui semble 
n'en être qu'une glose. 

N* h 1 . — txofiev. Nous lisons àÇiov(iev dans la citation de ce mor- 
ceau , qui se trouve deux fois dans Denys d'Halicarnasse, dans le livre sur 
la Véhémence de Démostkène et dans le Jugement sur hocrate. La première 
citation embrasse les n" 4i-5o; la seconde, lesn" 4i-43, 5o-5a. 

IN" Ixd. — Mer' èxelvwv. Leçon du manuscrit d'Urbin (dans \eSymma- 
chique) et du texte de Denys, au lieu de (ter' èxelvov. Il n'y a plus d'hia- 
tus, et èxelvow ne s'en rapporte pas moins au collectif ris. (Voyez la note 
sur le n° bj du Discours panégyrique.) 

N°/»6. — AisA«fMU»6pf0g. Correction remarquable de Coraï. Les meil- 
leurs manuscrits donnent simplement XvfiauvàfieOa.; d'autres hi ofo Xv- 
fxatv6(xe$a; les manuscrits de Denys, ihla Xvfiztvôfieda , leçon très-peu 
satisfaisante. Coraï propose iiaXvfiatvôfuÔci , et il cite le vers 59 des 
Grenouilles d'Aristophane, rotovros ïfiepos fie htaXvpalverau. C'est celte 
correction que M. Cobet nous rapporte comme une nouveauté dans ses 
Nova lectiones. Je la rends à son auteur et la porte pour la première 
fois dans le texte d lsocrate. Le mot est déjà dans le Discours panégy- 
rique, n' 110. 

N° 5o. — Pâhov >), au lieu de piov »), est la leçon des meilleure ma- 
nuscrits. Elle est confirmée par un autre exemple d'Isocrate (Lettre à 
Philippe, 1 1 5 ). On trouve quam construit de même en latin, pacem 
quam bcllum jnvbabam , dans Tacite (Ann. 1, lviii), etc. 

N # Si. — HoioûtTas. Dans Denys, iyaTtùvraLS. 
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N* 5*2. — Ka< rovs atùrow. Ce qui suit, jusqu'il la lin du n* 53. 
manque dans la Vulgate de YAntidosis et dans le manuscrit de Florence, 
quoique se trouvant dans tous les manuscrits du Symmachique et dans 
l'édition de YAntidosis de Moustoxydis. Le passade est très-digne d'Iso- 
crate et ne doit pas lui être Até. 

N" i3q. — Tye râpais Tavrrjt. Au lieu de ces mots, les manuscrits 
du Symmachique portent rûv xzxùv tûv Tszpdvrwv, puis la phrase sui- 
vante : btelXeypat (xèv rà 'aXeîala. -sr«pi œvtwv toûtcov, oint èÇs&fc, 
èXXùç éxaalov tà> xaupw ovvéjfnriev ■ (làXXov V Av x/fxïv èyyévono 
fivr}fiovexteiv t ei avv<tya.yù\> tA péXiolix xareveiyovra vAXtv èvavcX- 
deïv ainà 'aetpaôelrjv. «J'ai détaillé là-dessus à peu près toutes mes pen- 
••sées, non pas suivant un ordre exact, mais à mesure que chaque chose 
ffse présentait à mon esprit; mais vous vous en souviendrez mieux, si, 
«-choisissant les points les plus importants, je m'attache à les récapituler. * 
Cette phrase, très-bien placée dans le discours même, ne devait pas se 
retrouver dans un extrait. 

N* i33. — Kd tard* èTtavopd(û<r6fie6a. Les manuscrits du Symma- 
chique portent : éalt o' è£ aw Av èTravopOaxrrifiev tà rrjs TsdXew xati 
$*\t16û tsotifcvfiev. 

N° 1 33. — Wponov fièv i)v TBavaûpeOa. Les manuscrits du Symma- 
chique portent : xgpdnov pèv ifv <rv[t€oiXovs tsouôfisda roiovrout tarepi 
ràv xoivûv oïouç wp àv isepl tûw ibiùjv >)fxïv eivxt fiovXrjOeîfiev, x*i 
vavaûfiedei, etc. L'authenticité de cette phrase m'est suspecte, même 
dans le Symmachique; car il y aurait alors sous le tspânov deux choses 
différentes et non pas une. De plus, il semble qu'il faudrait ètxvroïs xsouo- 
[teOa. Enfin il n'y a pas accord entre taotâ}(ie6a au présent et «ravera»- 
lieOa à l'aoriste. Peut-être l'addition a-t-elle été faite par quelqu'un qui 
trouvait qu'il manquait quelque chose à la récapitulation des idées con- 
tenues dans le discours. 

N° i33. — Hv ouv éurxîjre. Ces lignes, données par les manuscrits do 
YAntidosis, manquent dans ceux du Symmachique. Je n'ose prendre sur 
moi de les retrancher. Il est vrai que celte addition surcharge la phrase 
primitive et en altère la simplicité; mais qui peut affirmer pourtant 
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qu'elle ue vient pas dlsocratc lui-même? Depuis qu'il avait écrit le Sym- 
tnachiqve , ces idées générales avaient pris jwtir lui un cnractère pins par- 
ticulier. Il venait d'être attaqué, traité lui-même d'aristocrate et obligé 
de se défendre là-dessus ; dans ce procès qui lui a été intenté, il voit une 
forme de la lutte des mauvais citoyens contre les honnêtes gens, et ce 
sont les premiers qui ont eu le dessus, car ce sont eux qui sont les ora- 
teurs du peuple, les puissants du jour. C'est sous cette impression peut- 
être qu'il s'arrête pour ajouter : «si vous revenez aux gens de bien, vous 
trvous trouverez mieux de vos gouvernants qu'aujourd'hui.» 

N' \Zh. — Aeùrepov o' >> èdeXr^eofUv. Au lieu de celte phrase, la 
Vulgate de XAnlidosis et le manuscrit de Florence donnent la suivante : 
leinepov h' rfv éirijceiptfre ràs ovfifiaxias xrêurdau fit) xsoXéfwts (itjoè taro- 
Aiopxiais, dXX evepyeaiaus ■ irpooyxei yip ràs fxèv (ptXlas èx roîneuv 
yiyveffdai , ràs 8' èydpaç è£ cûv w rvyxàvo(iev vrpérf ornes. «rLe se- 
ffeond moyen, c'est de vous appliquer à vous faire des alliés, non par 
rdes guerres et en assiégeant des villes, mais par des bienfaits; car c'est 
trpar là qu'on gagne des amis, mais on ne peut attendre que des ennemis 
«de notre façon de nous conduire.» Mais le manuscrit de Milan, dans 
ÏAntidosis, donne le même texte que les manuscrits du Symmachtque. 
Cette fois donc on demeure libre de choisir; que penser de cette variante? 
Quand je la rapproche d'une autre du même manuscrit de Florence qu'on 
verra plus loin (Antidosis, n' qî»q), je suis tenté de la regarder comme 
une correction de quelque mattre de rhétorique, qui a trouvé que la 
riche et savante rédaction d'Isocrate n'était pas assez simple et assez pré- 
cise pour un résumé, et qui a cru devoir la refaire. 

Antidosis. N° 70. — 06$é rov èxsivov. Les manuscrits, xai où. Je ne 
sais pourquoi M. Benseler, ordinairement plus hardi , n'a pas osé effacer cet 
hiatus. La correction coûte peu , et elle est très-plausible , car il est très- 
présumable qu'un copiste, mécontent de ces deux ovhé si près l'un de 
l'autre, aura ôté le premier. 

N". 71. — Oi oè xeïpov. Je maintiens oi hé, malgré le manuscrit 
d'Urbin, qui l'efface pour plus de régularité. MM. Baiter et Sauppc 
justifient parfaitement ce retour de phrase ou ànàhoats, comme disent 
les grammairiens grecs. iNos manuscrits de Paris donnent ovos, qui ne 
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vaut rien, mais témoigne en quelque sorte pour la leçon primitive 
oité. 

N° 73. — ïlotycréfievos. Ici commence la grande lacune qui se re- 
trouve dans la plupart des manuscrits de 1 Amidons, et que Moustoxydis 
a comblée. 

A Xicoclcs. N 9 iU. — Avroû. Corrigé* d'après les bons manuscrits (qui 
donnent aùroû), ou lieu de la Vulgatc ereavrov. (Voir plus haut la note 
sur le n° a 3 de YAntidosis.) 

N° 18. — Tovs xaXwj xstfiévovs. A la suite de ces mots, les manus- 
crits du discours À Nicoclès donnent un n° 19 qui manque dans les ma- 
nuscrits de YAntidosis de Milan et de Florence, et dans celui du Vatican 
qui a été" collationné par M. Bekker. Et la même chose se reproduit ensuite 
à diverses reprises, de façon qu'il manque dans ces trois manuscrits une 
dizaine de numéros qu'on lit dans le discours A Nicoclès. Quant au ma- 
nuscrit d'Urbin (dans YAntidosis), il indique seulement, là comme ail- 
leurs, la première et la dernière phrase de la citation totale, et ainsi il ne 
nous donne aucune lumière sur ce que nous devons penser des passages 
dont il est question. 

Si c'est Isocrate qui, en transportant dans YAntidosis un morceau du 
discours A Nicoclès, y a supprimé lui-même ces passages pour abréger, 
le manuscrit d'Urbin nous trompe en marquant seulement la première 
et la dernière phrase du morceau cité, sans nous avertir de ces sup- 
pressions. Si, au contraire, on suppose que les passages du discours A 
Nicoclès qui manquent dans YAntidosis ne sont pas authentiques et doivent 
être regardés comme des interpolations, alors le manuscrit d'Urbin nous 
trompe encore (dans le discours A Nicoclès), en conservant ces passages 
avec les autres. 

M. Benseler regarde ces passages comme apocryphes et les a mis 
entre crochets dans son texte du discours À Nicoclès. Au contraire, on en 
a soutenu l'authenticité dans une dissertation spéciale dont je ne connais 
que le titre 1 . 

1 C. A. F. Bnirkiier. locis in laoeratis ad N I< m orationc. . . fnlw> siisportis* 

( i85i.) 
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Sans être obligé d avoir un avis sur cette question , puisque c'est YAn- 
tidom que je publie et non le discours À Nicoctès, je suis frappé de la 
difficulté de supposer qu'Isocrate ait fait subir coup sur coup à son dis- 
cours ces mutilations, sans môme avertir ses auditeurs, lui qui a sur 
toutes cboses, et particulièrement sur ce qui regarde ses œuvres, tant 
d'avertissements et de précautions. Il a bien soin, par exemple, avant la 
citation du Symmachiquc , de prévenir que cette citation se composera 
de deux morceaux , l'un pris au commencement et l'autre à la fin. L'ora- 
teur aurait-il voulu faire subir à de chers disciples, amoureux de toutes 
ses paroles, et qui les savaient "par cœur, le désappointement d'attendre 
à chaque instant une pensée connue et goûtée, et de ne la voir pas venir? 
Il semble qu'il n'était pas homme à blesser ainsi leur tendresse pour ses 
écrits, tendresse qu'il comprenait mieux que personne. C'est là un argu- 
ment qui à lui seul paraît décisif. 

Il y faut joindre ce silence même du manuscrit d'Urbin , qui , n'indi- 
quant que la première et la dernière phrase du morceau cité, laisse sujv 
poser qu'entre ces deux phrases le reste était dans la citation comme 
dans l'original. II nous avertissait au contraire expressément, pour te 
Symmachique, de l'endroit où la citation s'arrête et de celui où elle re- 
prend. Je pense donc qu'Isocrate n'avait écrit, dans le discours À Nico- 
elès, que ce que nous lisons dans YAntidosis. 

N° •) <). — Édile aavràv. Dans les manuscrits du discours A ftïcoclfo, 
cette phrase se lit de la manière suivante : Mrj&e(iîzv <tvvov<tI%v eixff 
•apoaléxpv pjfS* àXoyUrlwe, dXX ta' èxetv aïs raïs faarpt€txtç éOtle cav- 
tov £*/peiv , etc. 

N* 37. — <t>povrile h' Ôirws. Les manuscrits donnent xal ÇpàvriZe 
birtos. M. Benseler efface l'hiatus en écrivant Ç(,à%>Tt£ iais- , mais il est 
douteux qu'Isocrate se permette celte élision. dont on n'a pas d'autre 
exemple. 

V 3q. — - Xpô> rots eiprjpévoiç. Dans les manuscrits du discours A AV- 
coclbs, cette phrase est avant les mots. eoÇovs vàfiile. 

Antidosis. N* 7/i. XvaytyvaxTxoftétwv. Correction d'Orelli, pour àva- 
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N° 90. — ÀAA'ei fiév. I/îs manuscrits, xai ei fiév. 11. Benseler laisse 
subsister cet hiatus. La correction est encore celte fois aussi plausible 
qu'elle est aisée, car un copiste aura pu effacer cet àXX à cause de celui 
qui précède immédiatement. 

iV 93. — ÙmjTtop. Voir la Lettre de Mouêtoxydi» à Coraï, qui sert de 
préface au Discours sur l'Antidosis, page cxxix. 

N' 99. — Ë^w yip Xàyov. Cette phrase manque dans le manuscrit 
d'Urbin. Ce n'est pas une raison suffisante pour la supprimer comme ont 
fait les éditeurs depuis M. Bekker, puisqu'elle est parfaitement à sa 
place. 

N* 103. — ÙfiiXlav. Et non 0tXiav, que donnent tous les éditeurs, 
depuis M. Bekker, et qui n'est qu'une faute commise d'abord dans le 
manuscrit d'Urbin , où elle a été corrigée. 

N' 1 10. — Ai* itrBfJLoû. Correction de M. Benseler pour effacer l'hiatus. 
Il s'appuie de divers exemples de ItrOpos sans article dans les orateurs 
a tliques. 

N* 111. — Aiowwt/mv ^iX/an». Leçon du manuscrit de Florence . 
adoptée par Orelli (qui écrit seulement xai ^lA/an»). Le manuscrit de 
Milan donne Itaxoalov veàv xcti yjiXiùav toA«»tû»v, et tous les éditeurs, 
depuis M. Bekker, s'en sont tenus à cette leçon. Cependant le passage de 
Cornélius Nepos, cité par Orelli, est décisif. (Vie de Timothée) : Samum 
cepit, inqua oppugnarula superiori bello Athenienses mille et ducenta taleula 
consumserant. On aura sans doute ajouté veûv pour avoir quelque chose 
qui réponde à rpiripeat rptaxovra; mais, à ce compte, il faudrait aussi 
quelque chose pour répondre à ohtîxi^ >ù ioa ■meXide/laXt. D'ailleurs , 
quoique le nombre des vaisseaux employés dans la première guerre de 
Samos ne s'éloigne pas beaucoup de deux cents (Thucydide, I, cxvi). 
cependant ce n'est pas là le chiffre exact; et eniin, si l'orateur avait voulu 
opposer les trente trirèmes de Timothée à ces deux cents de Périelès, il 
aurait mieux marqué l'opposition dans la phrase même. 

N° m. — 06t6 siip iipLÔjv Àa&ûv. Les manuscrits donnent seulc- 

iA 
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ment tarap' ùfxûv Aatêaw, mais jamais odre ne s'emploie sans un autre 
oine qui y réponde. D'ailleurs l'opposition entre odre -arap' ijfiûv afae 
Tsapà -eùv ovfiftàxuv est évidente. Il a donc dû y avoir dans la phrase 
quatre odre, dont un se sera perdu. 

K*lil. — ÉxAéÊw. Trois manuscrits portent èxXéfe popovs, mais 
(papoue manque dans le manuscrit d'Urbin. C'est une addition qui sera 
venue de ce que , le troisième odre s'étant perdu , on ne s'est plus bien 
rendu compte de la construction de la phrase. On n'a pas vu que èxXé- 
£«, aussi bien que Aa&w, avait pour complément oike taXéov out 
élxilov, et on a supposé un autre complément. 

N" 116. — Ût» êvtot yeyovaatv. Cette parenthèse manque dans le ma- 
nuscrit d'Urbin. Je ne voudrais pas pour cela la rejeter et prononcer 
qu elle ne peut pas être d'Isocrate. Il me semble que cette concession 
ajoute à l'effet de sa censure. Nous ne savons d'ailleurs à qui s adressait 
ce compliment. 

IN' 1 ao. — Tùv tyoAefiiW. J'adopte celte correction de M. Benseler 
pour tû> TBoXéfiœ. Car rots olpœztônauç demande rûv voXefxiùJv . et to. 
pour aw, est une faute fréquente. 

N° îaa. — T>/ (ièv Iwâptt... Tw 3' Ifdei... Les manuscrits donnent 
ri) fièv Iwâfiet t# rrje isàXeùK et puis tw 3* tfdei t&> èavrov. M. Bense- 
ler a été choqué d'abord de cet énorme hiatus, qui serait unique dans 
tout Isocratc. Il l'a effacé en effaçant rôt èavrov , qu'il regarde juste- 
ment comme une glose. En reportant à M. Benseler l'honneur de cette 
correction , j'ai cru devoir aller plus loin que lui et effacer également t>> 
T>)i Txà/ euï . glose inséparable de l'autre. Qu'on voie combien la phrase, 
ainsi dégagée, est nette et lumineuse : «rPar la force, il soumettait les 
cr ennemis ; par la conduite . il gagnait les autres. » Combien , au contraire . 
elle se complique malheureusement quand on y fait entrer cette autre 
opposition entre la force de la république et sa conduite a lui . opposition 
inutile, qui ne fait rien à ce qu'Isocrate veut dire! Ainsi que l'oreille 
ou l'œil avertit l'érudit d'un hiatus, de même et mieux encore le goût 
avertit l'homme qui sait écrire et raisonner de ces surcharges de la pensée 
et du style qu'imposent à un écrivain ceux qui prétendent leclaireir. 
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N" 1 36. — Nooovs hé. Celle incise manque dans \e manuscrit d'Ur- 
l»in ; ce n'est pas encore une raison pour la supprimer, comme on l'a fait 
indiscrètement. L'incise précédente , se terminant aussi par elvat, explique 
Terreur du copiste. 

N* i 43. — ^pàvT£ç ovx àyvooùat. Sur la construction de celte phrase, 
pour ùpdxriv ovx iyvoowTes , M. Baiter renvoie à une construction toute 
semblable dans le Panalhcnaïque (n° 36) : oùx àyvoù 8' JfXlxos èv 6aov 
épyov èvialafiat rà fiéyeÔos, iXX' ixpt&bç eiîw*. etc. 

N*i64. — k-nnnes xsohievàiievoi rvyxâvovoi. Excellente correction 
de M. Benseler, pour âitavreç ol 'aoXnevàftevot Tvyxàvovm. Isocrate ne 
prend jamais ainsi rvyxàva absolument; il le construit avec le participe; 
el cette même fin de phrase précisément, woXnevàfxevot Tvy^ivovo-i, se 
retrouve au n° 3 du discours à Nicoclès. 

N° 1 56. — Kii taoXvreAsir'Jàrrfs. Une des suppressions les plus mal- 
heureuses qu'on ait pu faire d'après le manuscrit d'L'rbin est celle de ces 

deux mots, qui y avaient été oubliés. 

- 

N* i65. — FA (xèv ol. \jes manuscrits, si ol (tév. avec un hiatus. 

N # 166. — KaxaGtûvM. Leçon du manuscrit de Florence, au lieu de 
falâAMU, qui faisait un hiatus. Le èvi de èirlXonrov a pu produire celle 
faute. 

N* 175. — krifirreéov. M. Cobet (Novœ lectiones, i858,p. 780) veut 
qu'on écrive irtfiwréov. et tranche la question avec sa hauteur ordinaire. 
Cependant un manuscrit seulement pourrait la décider. La critique 
d'Elmsley, qu'il renouvelle , n'a pas suffi pour effacer le verbe drifiiv du 
vers de Sophocle où nous le lisons (Ajax, 1 1 a 6 . Boiss.). Rien n'empêche 
que la langue attique ait eu à la fois àrtpàv et érti{ioûv, le second , peut- 
être, dans le sens de frapper d'incapacité infamante au sens légal, le 
premier, dans l'acception plus générale d'abaisser, dégrader, laisser sans 
honneur. Sans parler de énp*{e<»', qui signifie encore autre chose, in- 
sulter, couvrir de mépris. xaxaPpovetv, comme dit le scholiaste de So- 
phocle. 

i'i. 
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N" 187. — Ilpos 6 rt âv, pour éviter «rpo* Ô àv, liiaf ils» inusité; celui 
de 6 rt âv est admis. Quant à la construction , MM. Bai 1er et Sauppe ren- 
voient à une autre phrase d'Isocrate (Panathén. n" 08) : éri <V ovx èx 
tovtùjv éÇepov è£ àv ai/roi Itèottxrav. 

IS° 195. — Ofoetv, ùxtT. Leçon primitive du manuscrit d'Urbin, qui 
est sans doute la leçon véritable. L'autre, ofoetv StrreÀû, est venue «le 
ce qu'on avait fait la faute, un peu plus haut, d'écrire taotù au lieu de 
xsottbv. Il faut rétablir Tstotobv et effacer SistTeÀw. ce qui efface l'hiatus 
inadmissible hareXà) , coale . justement suspect à M. Rcnseler. 

N* sas. — A<à npt àxpàaotv. Je rétablis la leçon de tous les manus- 
crits, très-mal à propos abandonnée par tous les éditeurs, depuis M. Hek- 
ker, d'après une conjecture d'Angelo Mai', qui a proposé àxpaalav, faute 
d'avoir compris Isocrate. Cette prétendue correction gâtait la phrase aussi 
bien que la pensée, àxpaalav venant tres-mal après ixpa-njs. — Mais 
Angelo Mai a eu raison d'écrire hvvano au singulier, au lieu de Ivvatvro. 

Les deux n" aaa , a>3, sont remplacés dans le manuscrit de Florence 
par celte variante : ÀXXà yàp où lixatov otà tous ixprreîs xai -usovijpovs 
ItaÇiMeoOat xai tovs xaAws ti) ÇtXoaoÇta yjpwp.évovs • otàè yàp, e( 
rives tùv aoptalùv avxoÇàvrat xai xaxoTrpâypoves Tvy yàvovotv oWes 
ixnrep ô xaury opos, Tspocrtjxet xai tovs âX/ovs dhrsiTtu hoxstv eivat 
rotovrovs, àXXà <W x«pis -crépi èxàtrlov htaytvdxrxetv. Iovtov S" èvexa 
xai roùt Xôyovs vptv irpoavéyvùjv xai tovs tshja taa avr as pot ItijXdov, 
^ovXd(xevos (oijXôiaaï!) baov héolapev àXXyXuv. Kvpvtrere yàp ovUv 
Ttiw «vtûjv vpàs ovr èxmfisvovras ovre Xéyovras, oW àoxovvras 
ovO' viticrxvovpévovs ' àXX' ovot tovs tshjtjtàiovras èxaTépots raDr av- 
Tàh> ëvexa avvàvras, àXXà tovs pèv iXafavetas, tovs oè tsaàeias fie- 
TûKXxeîV fiovXofiévovs. ïïpos le tovtois (ton àv tovs fièv faxaîos âv 
(it<rtjdévras èv dmàtrats toXs èXXvjvim wàXecriv, èvoyXovmas xai Ç>rroûv- 
Tas ovcrltvas è^aTtariiaovaiv • èiti lè tovs àhjOsalépovs xai <rnovlaiorè- 
povs è£ âirâvTuv tûv Tàirœv zroXXovs àv tovs TsXéo%*ras. ïlepi wv âv 
y)hé<os \votfià)(pv TBvdolfinv riva utore yvûrirtv ei%e tsepi twv. etc. 
(n* aa4). 

J'ai adopté les heureuses corrections d'Orelli, tûv avrùv vpàs, pour 
rtùv airàv ripùv, èxaTépots tûv avTûv, pour tùv avTwv éxaréptuv, et 
'sroXXovs âv tovs vXéovras. qu'il substitue ingénieusement à TSpos avrovs 
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■aXéovras . corrodions sans lesquelles on ne peut lire ce passade d'une 
manière satisfaisante. En voici la traduction : 

«Mais il n'est pas juste, parce (pie ceux-là sont vicieux cl mauvais, de 
-t diffamer ceux dont la philosophie est honnête; car, s'il y a parmi les so- 
phistes des sycophantes et des intrigants comme mon accusateur, il ne 
'•faut pas penser pour cela que tous soient ainsi, et on doit faire la part 
"de chacun. Et c'est pour cela que je vous ai lu mes discours et que je 
«vous ai énuméré mes disciples, voulant montrer toute la différence qu'il 
m y a entre ces hommes et moi. V ous ne trouverez chez moi ni les mêmes 
"habitudes ni les mêmes discours, ni les mûmes pratiques, ni les mêmes 
«promesses; et mes disciples non plus ne se proposent pas le même objet 
*que les leurs, car les uns veulent faire du bruit et les autres veulent 
-^s'instruire. Vous voyez ces gens délestés dans toutes les villes de la 
-Grèce, ou ils ne font que causer du trouble et chercher des dupes à 
p abuser, tandis (pie de tous les pays on viendra trouver, à d'avers les 
• mers, les hommes honnêtes et amis de la vérité. Et là-dessus je deman 
rf derais volontiers à Lvsimaque sa façon de penser, etc. * 

Je ne puis «n'expliquer cette variante, ainsi que je l'ai déjà fait pres- 
sentir ( note sur le 11 e i3ft du Symmachique), qu'eu l'attribuant à un 
maître d'éloquence ou de morale, qui a été mécontent de ce qu'Isocrate 
avait écrit, et qui a voulu le corriger dans son école. Ce maître était un 
esprit sensé et solide, à qui l'argumentation dTsocrale a paru être un 
ingénieux sophisme, et cela est vrai. Pour démontrer que ses leçons ne 
sont pas corruptrices, il démontre qu'il ne peut pas y avoir de maître 
corrupteur ni de disciples qui se laissent corrompre, c'est-à-dire qu'en 
prouvant trop, comme on dit, il ne prouve rien. Sa démonstration sup- 
pose seulement qu'on a toujours l'esprit juste, qu'on entend toujours bien 
son intérêt, et qu'il n'y a au monde que des gens absolument vicieux ou 
absolument vertueux, et non pas des hommes faibles qui peuvent être 
entraînés. Mais, en effaçant ces raisonnements, il fallait les remplacer 
par quelque chose qui fit suite au n* aai, et qui pût amener le n* sa&; 
c'est ce qui a été fait. Seulement, l'auteur de l'interpolation n'écrit pas 
aussi bien qu'Isocrate. L'esprit de contradiction qui s'empare quelquefois 
d'un éditeur, quand il vient après beaucoup d'autres, peut seul expli- 
quer qu'on ait eu le caprice de rétablir l'interpolation dans le texte comme 
authentique, en même temps qu'on enfermait entre crochets comme apo- 
cryphe le texte même, si bien tourné, et autorisé par trois manuscrits. 
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N° jjq. — layneiiovtm. Je rétablis ce mot. qui est tout a fait de la 
langue d'alors. Le manuscrit d'Urbin donne seul Q^aavptlo\tèvove . qui 
n'en est qu'une glose. 

N' îî3o. — TotvTÔv. Correction d'Orelli , pour tovto. 

N* q35. — Tàw TaoXntov. C'est la leçon du manuscrit de Milan et 
des deux manuscrits du Vatican; seulement, dans ceux-ci, une autre 
main a corrigé rûv voQto'iÔw, leçon donnée par le manuscrit de Flo- 
rence, mais qui n'est en effet, je crois, qu'une correction faite au texte 
véritable. Anaxagore et Damon étaient sans doute de ceux qu'on appelait 
<joÇt<j1<xl ; mais cela s'entend assez sans que le mot revienne une seconde 
fois. Plus il a été employé tout a l'heure avec effet à côté du nom de So- 
lon (xai tairnjv é<r%e rijv éwwvv/mv), moins il devait être employé de 
nouveau sans effet. Au contraire , Anaxagore étant désigné par le nom 
de sa ville, Clazomène, la patrie de Damon devait aussi être indiquée; 
or Damon était Athénien. (Plutarque, Pértclcs, a.) D'ailleurs, avec <ro- 
Çtolûv, i'épilhète <ppovtfxarrirov est oiseuse et ne fait rien au raisonne- 
ment; mais, avec «roArrwv, cette épilhèle est le mot essentiel. 

N° 937. — Tovs t' èv. Correction de M. Benseler pour xoitç èv. La 
symétrie de la phrase l'exige. 

N* 8A7. — Ùç tsepi. Correction d'Orelli. pour dknrep ou «5<nrep ei. 

N* a5o. — <bpàvrf<7iv àvùpàs. Moustoxydis a donné èvos dvhpôs; mais 
èvàf manque dans le manuscrit d'Urbin et a été ajouté après coup dans 
l'autre manuscrit du Vatican. Dans l'antithèse etie&av <rù)fictrof , ppàvrjviv 
àvlpàs. il y avait symétrie des formes, sinon correspondance exacte des 
mots. L'addition de èvés détruit la première et ne fait que rendre fauta 
encore moins satisfaisante. 

N'aSi. — Toits afciovs rov nrXovrov. Excellente leçon du manuscrit 
d'Urbin , au lieu de akiov roxnojv tùv vjXov'tov, que donnait Mous- 
toxydis; elle rétablit la suite des idées. Ce n'est pas l'éloquence qu'lso- 
crote défend en cet endroit, mais les maîtres d'éloquence. Il ne doit pas 
dire que, si quelqu'un abuse île sa richesse ou ne s'en prend pas à sa ri- 
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chessc . mais bien qu'on ne s'en prend pas à ceux qui la lui ont donnée. 
De même qu'il va dire que, si un athlète abuse de sa force, on ne s'en 
prend pas au maître de gymnastique. 

N° a53. — Ôvep tfij. J'adopte sans hésiter la conjecture de M. Bek- 
ker pour âvep ^r;. Isocrate renvoie, par celte parenthèse, a un passage 
du Discours panégyrique (n° 68) : xati Xôyovs èilprics (ÇiXoaoÇin). . . 
ovveihvïcL ftèv oti tovto (tàvov èÇ cbrâvraw râv Çawwv fàiov éÇvpev 
écornes. Angelo Mai semble avoir lu aussi Ôirep ijhif, puisqu'il traduit : 

Tout le morceau compris entre rots pèv yàp iXXots et rots tarAefer7or 
povv éxpvraç (n" a53-a57) se retrouve reproduit textuellement dans le 
discours intitulé Nicoclès (n" 5-9), lequel est placé à la suite du dis- 
cours A Nicoclès, parmi les œuvres d'Isocrate. Je m'explique à ce sujet 
dans les Notes sur la traduction. 

1Y a68. — ikvol fxév. Les deux manuscrits du Vatican donnent à p.év 
et èÇnaev. ce qui semble d'abord préférable, puisque, à chaque membre 
de phrase, il n'y a qu'un seul philosophe indiqué; mais celte plus grande 
régularité même rend la leçon suspecte d'être une correction. De plus , 
si Isocrate rapporte cette opinion à un seul, on ne voit pas pourquoi ne 
pas le nommer comme les autres; s'il la rapporte à plusieurs, on com- 
prend qu'il dise seulement les uns. 

N* 269. — TeparoXoyine. Des deux leçons, uteprrioXoyias et repa- 
roXoyiaç. la première a pour elle le •aeprrloXoyiav du n* a 66 , la seconde . 
le reparoXoyias du n* a 85. 11 me semble que celle-ci s'accorde mieux 
avec la comparaison qui va suivre. 

N' 378. — ôato ris âv. Pour éviter l'hiatus ôow âv rtt. 

N° -î8o. — Ép'àhrep âv. Correction pour èlfi a âv, à cause de 
l'hiatus. 

N° a83. — Tofs àvàfxatotv éviot. Les manuscrits donnent to« ùvôfxa- 
qiv èv t>) haXéxrù) évtot. C'est un des hiatus qui feraient le plus de peine 
dans Isocrate; mais les mois èv ry hiaXénitt) mauqunient d'abord •huis 
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le manuscrit d'Urbin, où ils ont été ajoutés après coup. C'est assez pour 
que nous puissions hardiment les écarter avec M. Benseler. C'est une ex- 
plication de quelque grammairien , qui a eu |>eur que rots àvàfiatxi ne 
s'entendit pas assez , et qu'on ne crût qu'il s'agit de noms d'hommes. 

N' a85. — «Dauxto où roùs. Les manuscrits donnent pwriv àfielijaav- 
tss roùs, ce qui n'a aucun sens, dfieUtv ne pouvant gouverner l'accu- 
satif. Un manuscrit porte ineXrjaavres èisaivsïv tov. . . pavBàvetv xai 
fieXerâv. Ce n'est la que le mélange incohérent de deux corrections toutes 
différentes : d'une part ifieXrfaavres tov (letvOâvstv, de l'autre àfxeXrj- 
axvres èiraivelv roùs (xavdâvovrzs. La première est condamnée par la 
marche générale de la phrase; il faut évidemment une antithèse entre rovs 
rùv pèv dvajxaiwv et tous rà rotaùra. La seconde semble n'être que la 
glose de la vraie leçon qui s'est perdue, et qui doit avoir été un verbe 
gouvernant l'accusatif. On proposerait értpjjtfmrref , si on ne craignait 
M. Cobct. (Voir la note sur le n° 1 76.) J'ai adopté, comme la plus simple, 
la correction de M. Bake (dans ses Sckolica hypomnemata). 

N* q86. — \ayvslats. Je rétablis ce mol, qui répond à notre vieille 
et énergique expression de paillardise. Je pense, comme Orelli. que 
l'autre leçon, vrathaïs, n'est qu'un adoucissement poyr la décence. 11 est 
vrai qu'on peut demander alors quelle différence il reste entre ceux qu 1- 
socrate appelle les plus sages et ceux qu'il regarde comme absolument 
débauchés. Je réponds à cela dans les Notes sur la traduction. 

!S* 390. — Kai Çirvtïv. Leçon du manuscrit de Florence, au lieu de 
(xirre Krrreïv, qui ne vaut rien , (irfre ne pouvant se mettre sans un autre 
P/ts pour corrélatif. 

IN* 995. — Tôt tokxùt». Les manuscrits donnent ràç rotaùras. Il fau- 
drait alors un substantif féminin qui manque. 

N° 298. — Uotrjaere. J'écris ainsi avec M. Benseler, d'après la leçon 
«ronfcnrre du manuscrit de Florence, au lieu de tnotiiaeade. Rien ne jus 
lilic ici le moyen. 

V :{o >. — TotKxtzi fiixpat. Correction proposée par M. bailer. au lieu 
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de tous fttxpà, d'après ces deux autres exemples d'Isocrate : ris o' ovx âv 
tûv xai fierplvs XoyiZopévav (Lettre à Philippe, n° 71), et £p>; oè tovs 
x%i pixpàXoj i&aOat hvvzfiévovs. [Symmachiquc , n' 60.) 

N° 3 10. — noXXwi» S' èÇeolÛTuv. La fin du discours, à partir de 
ces mots, se trouve dans tous les manuscrits, et ainsi était connue avant 
I édition de Moustoxydis. 

N" 3i h. — ÂAAovff àXX olv. Leçon des deux manuscrits du Vatican. 
Moustoxydis, comme la Vulgate, donne simplement iXXovs. 

N° 3 16. — Èjxaypiots. Tous les éditeurs modernes, sans exception, 
donnent èyxvxXîots. Mais Coraï s'exprime ainsi dans ses notes : r J'ai reçu 
«comme ceux d'avant moi, mais à contre-cœur, la correction de Wolf 
«(èyxvxliois), au lieu de la leçon cjue portent les anciennes éditions et 
«tous les manuscrits, èyxjupiots. Ce qui a engagé Wolf à cette Correction, 
«c'est l'usage ordinaire de ce mot. Caré}x<wpuot>,qui signifie proprement 
«ce qui est ou ce qui arrive èv xû(xy , ne se trouve cependant pris en ce 
«sens dans aucun prosateur; tous, sans exception , l'emploient dans le 
«sens d'éloge. On peut répondre h cela qu'il y a bien d'autres mots pour 
«lesquels on n'a a citer qu'un exemple, et que rien n '< m péchait Iso- 
« craie de mettre ici èyxûpuov dans le sens de ce qui arrive ou ce qui se 
«fait dans les xwfxati, c'est-à-dire dans les dèmes de l'Alliquc, surtout 
«quand il expliquait suflisamment le mot par l'opposition ', rà xxrà rrtv 
««roÀw. Hésychius dit : èyxwfxtov, évhij[xov, xùfxcu yàp t<x tov htjfxov <rv- 
tr&liïfivra*.* 

En se bornant à dire que le mot n'est pris en ce sens dans aucun pro- 
sateur, Coraï pensait sans doute à un vers d'Hésiode (Épyat xai tjftépat . 
3Aa), où on lit maintenant ce mot, comme on voit qu'Etienne do By- 
zance et Proclus l'y lisaient aussi, mais il avait été remplacé dans nos 
manuscrits par èyyâpiov. Il est temps de le rétablir dans Isocralc comme 
ou l'a rétabli dans Hésiode. Moustoxydis et M. Bekker donnent èyxv- 
xXiots, et laissent supposer ainsi que c'est la leçon du manuscrit de Milan 
et <lcs deux manuscrits du Vatican, mais sans le dire d'une manière cx- 

1 Je M crois |>u* que ce suit une opposition. 
J'ai traduit le crée de Coraï : Ilape/Air^a, xaOà xai oi mpb époï, etc. 
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presse. Le mauuscrit de Florence , comme les manuscrit de Paris . portent 
èyxtotiiois. 

Dans la Vulgate, au lieu de oi -aaxépes tifiûv, on lit $v oi tsarépes 
Vfiâtv elxpv. On n'aura pas voulu faire de oi -orarripe* tffjtàw le sujet de 
èÇdàvyozv. On aura mieux aimé faire tomber ce reproche sur les syco- 
phantes; mais alors le reste de la phrase ne donne plus un sens satis- 
faisant. 

N° 317. — 2vvéTte<Te. Un grammairien, publie* par M. Bekker, donne 
ainsi celte phrase : avvéTretre yevéff$<u, ivri rot ffvvé&j. iaoxpérrjs ir- 
Tiloast. Je n'ai pas osé cependant reporter yevéadau dans le texte sur 
cette seule autorité; car l'auteur de cette note lisait peut-être un mauvais 
texte. 

N* 3 a 1 . — OvU t<w. C'est la leçon de la Vulgate , au lieu d'ix ir, rùv 
de Moustoxydis. Pour la leçon éxlorov, je ne l'entends pas. et M. Ben- 
seler, qui seul l'adopte, a oublié de dire comment il l'entend. Il s'autorise 
du manuscrit d'Urbin, mais a tort. Ce manuscrit, au témoignage de 
M. Bekker, s'arrête à la On du n° 3ao, sur le mot xaraXwra), après 
lequel viennent immédiatement, sans aucune indication qui fasse re- 
connaître une lacune, les mots tois ihiois dryûaiv du discours Ilepi toù 
Kevyovs, n* 3 et la suite. Ce qui manque a été ajouté en marge par 
une autre main, et c'est cette main tjui a écrit éxoorov, probablement 
pour èx 3>) tûw. 

N* 3as. — 2tjpetCf> xjxi>(ievos. C'est le texte du manuscrit de Flo- 
i-encc : annula manque dans le texte de Moustoxydis, ainsi que dans 
les suppléments au texte du manuscrit d'Urbin et de l'autre manuscrit 
du Vatican; car. dans celui-ci non plus, les n" 3oi-3a3 ne sont pas 
de la même main que le reste. — Wmv est la leçon du manuscrit de 

Florence. Moustoxvdis et les manuscrits de Paris donnent bat*. 

« 
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Page i . — Ou aux compositions cpidictiques ordinaire*. l«es compositions 
épidictiques sont des compositions pour la montre (éir#ei£iff), ne se rap- 
portant pas à une action réelle , mais faites seulement pour exercer et pour 
produire le talent et l'art d'un mattre en discours. Les mots écyév et ènl- 
3e<£<? sont de même en opposition dans la petite Rhétorique dite à 
Alexandre : oùx àyùvos dXX é7n3e/£s&* ëvexa Xéjopev (XXXV, i). 

P. t. — Que certains sophistes. Ce mot signifie proprement celui qui 
fait profession de ce qu'on appelait «ro^ia , mot qui comprend à la fois la 
science, la philosophie, le talent de parler et d'écrire. Les sophistes sont 
à peu près ce qu'on appelait chez nous, au xvii* siècle, les beaux esprits. 
Si leur nom a pris , par l'effet des dialogues de Platon , une acception 
défavorable, c'est à peu près de même que, depuis Molière, on a dit 
les précieuses tout court, dans un mauvais sens, quand lui-même disait 
seulement les précieuses ridicules. On voit plus loin qu'lsocrate se com- 
prend lui-môme parmi les sophistes. 

P. 2. — A des peintres de tableaux votifs. Mot à mot, à ceux qui pei- 
gnent les «rivarxta. Uivaxu, mot méprisant, pour tthtattm , qu'on trouve 
dans le même sens. (Strah. VIII, p. 876.) Ce mot veut dire tableaux; 
mais il signifiait particulièrement les tableaux votifs qu'où suspendait 
dans les temples en commémoration d'une maladie guérie, d'un naufrage 
dont on s'était sauvé, etc. 

Nunc, dea, nunc suecurre inihi, nam posoc niederi 
Meta docet teuipliu mulla tabella luis. 

(Tihullc. 1 . 111. «7.) 
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Celaient apparemment des tableaux à la douzaine. Plus html, on a tra- 
duit par fabricant de poupées le grec xopôirXaOov (de xop>;). Ilarpocralion 
cite ce mot, d'après le discours sur ÏAntidosis, dans son Lexique des dur 
orateurs. Pourquoi ces poupées? Sans doute encore pour être offertes aux 
dieux, comme l'indique un vers de Perse (II, 70) : 

Veneri donatœ a virgino pupae. 

Isocrate oppose donc ici les œuvres élevées de Part aux travaux inférieurs 
par lesquels il satisfait aux besoins de tous les jours. Quant à celte com- 
paraison qu'il fait de lui-même avec Phidias, Ralzac l'épistolaire semble 
s'en souvenir et l'adopter dans une de ses Lettres (la wiii' du premier 
livre), où il dit qu'il prend autant de peine à travailler ses ouvrages que 
les anciens sculpteurs à faire les dieux*. 

P. h. — Que toutes les statues de bronze. Mot à mot, les consécrations 
de bronze, àvadijfiara , parce qu'on plaçait ces statues dans les temples. 
Isocrate fait évidemment allusion à sa propre statue, que Timolhée, son 
illustre ami, sur lequel il s'étendra dans ce discours même, avait consa- 
crée à Élcusis, comme nous l'apprenons par la l ie d' Isocrate dite de 
Plutarque : ffline statue de bronze lui a été élevée à Eleusis, en avant du 
n ut pétri (oov , par Timothée, fils de Conon, avec celte inscription : Timo- 
nthee honorant tout ensemble un ami et un hôte, a consacré aux déesses 
rr celte image d' Isocrate. La stalue est de Léocharès. * 

Je dirai en passant que le fait de celle stalue d'isocrale consacrée à 
Eleusis est un de ceux dont s'appuie l'hyjwlhèse qui place aux environs 
d'Eleusis le dénie d'Erchia, d'où était Isocrate. (Recherches sttr la topo- 
graphie des demes de VAttique, par Ch. Hanriot, p. Q'j6.) 

Isocrate, à la lin de Y Evaporas, développait déjà cette idée, qu'un 
beau discours est le plus précieux de tous les monuments (73, p. aoa). 

P. 5. — Que dans mes précédents ouvrages. A l'exception de la Lettre 
à Philips et du Panathénaïque , loulcs les compositions d Isocrate sont 
antérieures à celle-ci. 

P. 0. — Tant d'objets si différents. Il n'a pas élé possible de trouver 

' Je prend» e lle citation dans Yllimairr de la littérature française de M. Démoli , 

p. 356. 
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|KHir le mol îrW*, (jui revient plusieurs fois dans oc discours, une traduc- 
tion qui soit toujours la même. Le mot français qui répondrait In mieux 
au grec, pour le sens comme pour l'étymologie, serait celui d'aspect. 
d'où on passe aisément à forme, ligure, objet, idée, tour, etc. sans 
qu'aucune de ces expressions soit aussi large que le terme original. 

P, 8. — De faire de la mauvaise cause la bonne, proprement, du mau- 
vais raisonnement le bon. C'était la formule par laquelle on exprimait les 
surprises d'une rhétorique trompeuse. C'est ainsi que Strepsiade . dans la 
comédie d'Aristophane, dit à Socrate, en lui amenant son jeune fds : 
Fais-lui apprendre les deux manières de raisonner, la bonne d'abord 
«tel puis la mauvaise, qui, en soutenant ce qui est injuste, renverse la 
frbonne.i» (Nuées, 873, Boiss.) El ces deux raisonnements (t<ù Xà-yu) 
figurent ensuite dans la pièce comme personnages. 

P. 9. — D'après ce qu'ils ont entendu jusqu'ici. Ainsi Andocide (Uepl 
tùv pvoltjplow, p. a) : «rSi l'accusation est grave ou non, voilà ce dont 
«vous pouvez juger d'après le seul discours de l'accusateur; mais, si elle 
«est vraie ou fausse, c'est ce que vous ne pouvez pas savoir avant d'avoir 
«entendu ma défense." 

P. 1 1 . — Avec le sycophante. Rappelons que le mot sycophante, pro- 
prement dénonciateur de figues, parce que, dit-on, l'exportation des ligues 
était interdite anciennement à Athènes, et que ceux qui étaient dénoncés 
pour ce fait payaient une amende dont le dénonciateur avait sa part, 
signifie généralement un homme qui vit de délation et de calomnie. 

P. 16. — Lis-moi l'accusation. Cela s'adresse au ypappareré ou gref- 
fier, qui était chargé de lire les pièces dans les procès, comme on le voit 
par divers passages. Ainsi, dans Eschinc, 190, p. 80 : àvryvôxjsxai 
vfitv à 7pifi(iaT««ff to èitiypafifxa. C'est une suite de la fiction sur Ja- 
quclle porte tout le discours: puisqu'il parle devant les juges, le >pafi- 
(xciTextç est là. 

P. |5. — Des rois et des princes. Le grec dit jSaeriÀéas et Tvpévvovi. 
Le rvpzwos était une espèce «le chef populaire élevé par la démocratie 
contre l'aristocratie d'une cité, et devenu prince «*t maître. 
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P. 18. — Mi devant les arbitres. D'après un passade d'Kschine dans If 
discours contre Qésiphon (19, p. hù), il semble que les trvvéùpta étaient 
des corps constitués pour autre chose que pour juger, comme les Conseils 
de l'Aréopage ou des Cinq-cents, auxquels spécialement appartenait le ju- 
gement de certaines affaires, tandis que les hxao-7t}ptix étaient les tribu- 
naux ordinaires et n'avaient d'autres fonctions que celle de juger. La dé- 
finition assez obscure que donne Harpocration des itatrrrrai les présente 
comme tenant à la fois de nos arbitres et de nos juges de paix. Quant 
aux ivaxplaets. ce mol parait répondre exactement à celui d'enquêtes. 

P. 91. — D'autres philosophent sur les poètes. (Cf. Panath. 1 8 . p. q36. ) 
Dès que la réflexion commença à se développer chez les Grecs, on phi- 
losopha sur les poètes de deux manières, soit en discutant leurs idées, 
soit en analysant leur langage. Les raisonneurs du cinquième siècle 
avant notre ère s'appliquaient volontiers à l'une et a l'autre de ces deux 
espèces de critique. Je ne puis mieux faire que de renvoyer le lecteur qui 
serait curieux de plus de détails au chapitre 11 du livre de M. Egger, 
Essai sur l'histoire de la critique chez les Grecs ( 1 8 A 9 ) , ouvrage si riche 
et si complet. Quant à ceux qui font des antibgies ou des controverses , 
ce sont les dialecticiens. 

P. q3. — De venir à bout des premiers. Isocrate. en effet, avait écrit 
des plaidoyers, et nous les avons, au nombre de cinq. Cependant Denys 
témoigne qu'Apharée, le beau-fils et le fils adoptif d'Isocrate. dans son 
discours conti-e Mégaclide sur l'affaire de l'Antidosis , déclare que son père 
n'a pas écrit une seule composition pour les tribunaux. On pourrait sup- 
poser que les cinq plaidoyers que nous avons sont encore des discours 
fictifs, composes, il est vrai, à l'occasion de causes réelles, mais non 
pour ces causes mêmes, et qui n'ont pas été prononces devant les juges. 

P. q8. — A l'etulroit marque, kirà rijs xsupzypaÇfc , c'est-a-dirc à 
partir de la marque tracée à coté ou en marge, comme I explique Har- 
pocration. sur cet exemple même d'Isocrate. 

Ici commence un morceau considérable du plus fameux discours d'Iso- 
crate, le Discours panégyrique , car c'est ainsi qu'il faut traduire -aarrr) v- 
ptxos A070*, c'est-à-dire discours pour une panêgyris. Ce mot signifie 
une réunion solennelle, telle que celle des jeux Olympiques. Le discours. 
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d'ailleurs, était tout rempli de l'éloge d'Athènes; de là est venu le sens 
qu'a pris le mol panégyrique en français. Mais Isocrate ne prétend pas 
faire ce que nous appelons un panégyrique; il est censé s'adresser aux 
(îrecs assemblés, pour leur conseiller l'union entre eux et la guerre contre 
les Perses; c'est là l'objet qu'il avoue. Maintenant, ce qui empêche la 
Grèce d'être unie, c'est l'ambition des Lacédémoniens , qui disputent à 
Athènes Y hégémonie, c'est-à-dire la prépondérance parmi les cités hellé- 
niques, k Mais, si on leur fait voir que cet honneur nous appartient plutAt 
«qu'à eux , ils abandonneront leurs prétentions pour ne songer qu'à l'in- 
fftérêt commun.» C'est par ce tour qu'il amène le magnifique éloge de 
sa patrie, qui sert d'introduction à son appel contre les barbares, et qui 
occupe la plus grande partie de son discours 1 . 

L'idée du Discours panégyrique n'appartient pas à Isocrate; il le recon- 
naît lui-môme en termes exprès. «Je viens vous conseiller la guerre 
cr contre les barbares et l'union entre vous, n'ignorant pas que déjà beau- 
nrcoup de ceux qui font profession de l'art des sophistes se sont emparés 
«de ce sujet, mais espérant le traiter d'une manière assez supérieure 
«pour faire oublier qu'on ail parlé là-dessus avant moi.» Ce défi s'adresse 
particulièrement à Gorgias et à Lysias; à Gorgias d'abord, le plus fameux 
des sophistes, contre la gloire duquel Isocrate avait surtout à lutler. Le 
Discours olympique de Gorgias avait précisément le même objet; et il pa- 
raît avoir été réellement prononcé à Olympie. Un passage de la Rhéto- 
rique d'Aristote nous apprend que Gorgias commençait en rendant hom- 
mage à ceux qui avaient institué les grands jeux de la Grèce (inrô «roA- 
Aûm» 4&oi &av(iàle(rdan, «5 ivopee itXXrjves . . .), et cet exorde a suggéré 
celui du Discours panégyrique, où Isocrate leur adresse un reproche au liou 
d'un éloge, combattant Gorgias dès les premiers mots sans le nommer. 
Plus loin, au contraire, il reprend à sa manière la pensée de Gorgias 
(p. 69). VOlympique de Gorgias fut probablement composée pendant la 
guerre du Péloponèse. 

Le fragment du discours olympique ou panégyrique de Lysias, qui nous 
a été conservé par Denys, montre assez qu'il portait sur les mêmes idées. 

1 Tous ces autres litres , Arëopagitique , Symmachique , Panathtnaique , ne sont aussi 
que des adjectifs, et les titres complets seraient : DUcour» arëopagitique , Discourt tyn- 
marhique, etc. Mais on a pu faire l'abréviation sans inconvénient, parce qu'elle ne pro- 
duit aucune équivoque. Au contraire, il y a équivoque en français, si on dit le Panégy- 
rique; il faut donc, ici, conserver le litre complet. 
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Aussi l'auteur de la Vie d'Isocrate qui se trouve parmi les œuvres de 
Plutarque dit qu'lsocrate a emprunté son Discours panégyrique aux dis- 
cours de Gorgias et de Lysias. La date du discours de Lysias nous est • 
donnée par Diodore de Sicile (XIV, cix) : il est antérieur de quelques 
années seulement à la composition d'Isocrale. Quant au Discours funèbre 
de Lysias, il se rapporte à Tau 3o,/i, et le Ménexène de Platon a été fait 
sans doute à l'occasion du discours de Lysias. Il ne faut pas oublier, parmi 
les œuvres dont s'est inspiré l'auteur du Discours panégyrique , le Discours 
funèbre que Thucydide a placé dans la bouche de Périclès. 

Il s'était écoulé un intervalle d'environ vingt-cinq ans entre le temps 
où Isocrate composait son Discours panégyrique et celui où il le rappelait 
et le citait avec orgueil dans le ïlepi vifs àmhàereott. El pendant cet in- 
tervalle tout avait changé. Le Discours panégyrique consolait jadis et re- 
levait les Athéniens humiliés par la fortune de Lacédémone ; car celle-ci 
était alors au plus haut point de la grandeur que lui avaient faite, à la 
fin de la guerre du Péloponèse, les malheurs d'Athènes. Sparte dominait 
dans toute la Grèce, et les grands capitaines thébains qui devaient la 
frapper à son tour à Leuclres et à Montinée n'avaient pas encore paru. 
C'était un beau moment pour plaider la primauté d'Athènes et inviter la 
Grèce à s'unir sous son commandement contre les barbares. Maintenant 
ce n'est plus Lacédémone qui fait les soucis d'Athènes; la Grèce tout en- 
tière, avec Athènes, se sent affaiblie et inquiète; et, quand on l'appelle à 
la conquête de l'Asie , elle pense à autre chose , au roi de Macédoine qui 
grandit tous les jours ù côté d'elle. Dons cette même année ( 354 avant 
notre ère) de laquelle Isocrate date le llepi rijs ivetUcreas , Démosthène 
prononçait le premier de ses discours démégoriques , ou discours devant 
l'assemblée du peuple. On imputait, en ce moment, au roi de Perse des 
projets hostiles, et on parlait de le prévenir en lui déclarant la guerre. 
Démosthène repousse vivement cette idée, il veut qu'on se borne a des 
préparatifs de défense, et il fait entendre assez, pour qui sait entendre, 
qu'on peut avoir à se défendre d'un autre côté que du côté de l'Asie; et. 
comme les orateurs qu'il combat n'ont pas manqué de reproduire tous les 
lieux communs du Discours panégyrique sur les guerres médiques , Démos- 
thène répond par une ironie qui atteint Isocrate lui-même : «Ceux qui 
trfont l'éloge de vos ancêtres. Athéniens, prennent là, selon moi, un sujet 
* agréable aux auditeurs, mais sans profil pour ceux qu'ils louent, car. en 
rr entreprenant de parier sur «les choses si gromb-s . qu il n'y a pas un ora- 
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^ leur capable do les égaler par la parole, ils y gagnent d'avoir la répu- 
diation de bien dire, mais ils ne nous laissent, des vertus qu'ils célèbrent . 
«r qu'une idée inférieure à celle que nous en avions." Il éprouve évidem- 
ment I 1 impatience que les bons Français auraient éprouvée , quand Charles- 
Quint menaçait d'envahir la France, si on eût pris ce temps pour leur 
prêcher la croisade contre le Turc et les faire souvenir de la victoire de 
Charles-Martel. Cependant, à mesure que le Discours panégyrique perdait 
de son à-propos dans l'esprit des hommes tels que Démosthène, il devait 
recevoir de plus en plus, aux yeux de la foule, la confirmation des événe- 
ments, et l'orateur se trouvera bientôt n'avoir été que l'interprète de la 
fortune et des dieux. Ses promesses sont près de s'accomplir: la Grèce 
marchera enfin tout entière à la conquête de l'Asie, mais ce sera après 
avoir elle-même plié sous un maître, et laissé disparaître du monde la 
liberté. 

\\ 39. — Quand on plaide pour ses pères. Isocrate fait ici ce que faisait 
Lysias, et Platon dans le Mcnexène, et ce que faisaient tous les orateurs. 
De plus, les souvenirs mythologiques, chez les Grecs, ne fournissaient 
pas seulement des arguments à un rhéteur pour un discours de parade; 
on y puisait des moyens pour des débats réels, où des intérêts positifs 
étaient engagés; et on voit ces moyens invoqués par les orateurs des villes 
grecques jusque sous les Césars et devant le sénat romain. Voici, à ce 
sujet, un passage curieux de Tacite, qui se rapporte à l'an 99 de 1ère 
chrétienne (Ann. III, lx) : «rCepeudant Tibère, content de fortifier dans 
"si s mains les ressorts du pouvoir, offrait au sénat l'image des temps 
trqui n'étaient plus, en renvoyant à sa décision les demandes des pro- 
vinces. Les asiles se multipliaient sans mesure dans les villes grecques, 

tet cet abus était enhardi par l'impunité Il fut résolu que chaque 

avilie enverrait des députés avec ses titres. Quelques-unes renoncèrent 
"•d'elles-mêmes à des prérogatives usurpées; d'autres invoquaient d'an- 
ffeiennes croyances, ou des services rendus au peuple romain. 

«Les Éphésiens eurent audience les premiers. Ils représentèrent que 
« Diane et Apollon n'étaient point nés à Délos, comme le pensait le vul- 
«rgaire; qu'on voyait chez eux le fleuve Cenchrius et le bois d'Orlygie. 
«où Latone, au terme de sa grossesse, et appuyée sur un olivier cpii sub- 
sistait encore, avait donné le jour à ces deux divinités; que ce bois avait 
télé consacré par un ordre du Ciel ; qu'Apollon lui-même . après le meurtre 

i5 
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«des Cyclopes, y avait trouvé un asile contre la colère de Jupiter; que 
«Baechus victorieux avait épargné celles des amazones qui s'étaient réfu- 
giées auprès de l'autel; que, dans la suite. Hercule, mattre de la Lydie, 
rr avait accru les privilèges du temple, privilèges restés sans atteinte sous 
«la domination des Perses, respectés par les Macédoniens, et maintenus 
«par nous, etc.* ( Tvaduciion de Rurnouf.) 

Et, si nous étions tentés, nous autres modernes, de ne pas prendre au 
sérieux ces séances de mythologie, remarquons de quel ton en parle Ta- 
cite: rrCc fut un beau jour que celui où les bienfaits de nos ancêtres, les 
« traités conclus avec nos alliés, les décrets mômes des rois qui avaient 
«eu l'empire avant nous, et le culte sacré des dieux ( ipsorumque numinum 
«religiones) , furent soumis à l'examen du sénat, libre comme autrefois 
«de confirmer ou d'abolir. » 

P. 3 1 . — Les morts à leurs parents. Plus tard , dans le Panathénaique . 
Isocrate a raconté ces faits tout autrement. Il dit que le peuple athénien 
ayant envoyé des députés à Thèbes pour demander que la sépulture fût 
donnée aux morts, «ceux qui commandaient alors à Thèbes ne s'en tinrent 
«pas au parti que plusieurs croient qu'ils ont pris, et qu'ils avaient adopté 
■ d'abord; mais, s'étanl expliqués avec modération sur l'injure qu'on leur 
« avait faite en les attaquant, ils accordèrent à notre ville l'enlèvement 
«des morts." Et il ajoute ( 17a, p. 069) : «N'allez pas imaginer que je 
«ne m'aperçoive pas quejedisici le contraire de ce que j'ai manifestement 
«écrit ailleurs. Je ne pense pas que personne , parmi ceux qui pourraient 
«faire ce rapprochement , soit assez peu éclairé ou assez malveillant pour 
«ne pas estimer que j'ai fait preuve de sagesse en parlant alors d'une 
«manière et aujourd'hui d'une autre. Je tiens ce que je viens de dire 
«pour bien dit, et tout à fait à propos.» Ce qui fait cet à propos, c'est 
que Thèbes, jusqu'alors ennemie constante d'Athènes, était devenue son 
alliée, et combattait avec elle contre Philippe. Il convenait donc d'adop- 
ter, sur les anciens rapports d'Athènes et de Thèbes, le récit le plus con- 
forme à leur amitié nouvelle. Ce n'est pas là une naïveté, et l'orateur n'est 
ni maladroit ni dupe; il fait, au contraire, un trait d'esprit; et je ne doute 
pas que ses auditeurs n'aient souri et même applaudi en entendant cette 
excuse. H avait alors quatre-vingt-dix-sept ans. 

P. hi. — El la Grèee comme une patrie commune. Denys d'Hnlicarnasse 
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a choisi celle page comme exemple des agréments el aussi des affec- 
lalions du style d'Isocrate, el il ne pouvait pas mieux choisir. On y 
verra, dit-il, cette période toujours ciselée, cette recherche des tours 
qui se complaît dans les oppositions, les chutes symétriques des phrases. 
«WXelrfurv p.èv ow àyaOùv airfovs xai (isylolcDv èitalvov i&ovs iryov- 
ffftat. Il y a la correspondance, non-seulement d'incise à incise, mais 
rrde terme à terme, vXtioltûv et fieyiduv, àyaQùv et i-xaivw, al- 
«riovs et i&ovs. De même, ov3' <hréXavov (ièv ûs illuv, îipéXow V 
nés àXXorpitov : le second membre est symétrique au premier, et 
tles mots sont en opposition, èjséXavov et rfyLéXovv, Mont et àXXo- 
«rplw. II ajoute : à)X èxifaovro (xèv ùs oixeiw, èxei%ovro 8' <&nrep 
«XPV twv (itjhèv njpovTjxôvrœv, où il y a encore antithèse entre èxth 
«hovro et àireixpvro, oixeiwv et piflèv rapoarjxàvroûv. Ce n'est pas as- 
rrsez, el, dans la période suivante, il fait correspondre encore avrôs 
«re fiéXXot ftàXuxT eiloxip.yjaetv avec ce qui suit : xai roïe rsatai (ie- 
«yâXrjv là&v xaraXefyetv\ et de même oilè ràs Q-pao-ûrrjras ?às iX- 
trXriXw èlijXowwec oùU ràs rôXfias ràs xaÔ' èavrûv ^<rxovv. Tout de 
■ suite après, il met encore : àXXà hetvàrepov p.èv èvàfitlov elvat xaxûs 
«inrù rùv isoXtr&v ixoitetv r) xaXûs vvèp rrjs rsarpûos àitoOvjoxstv. 

Voila pour la seconde fois une antithèse, xaXâs etxaxws, et une chute 
asymétrique (isàptaov), àxoietv et dTtodvyjtrxew. S'il s'en tenait là, on 
^pourrait le supporter, mais il ne nous lâchera pas, et, dans la période 
9 suivante , il écrit: Ôrt rots èyodots rûv dvdpomeûv oxibèv lerfaet rsoX- 
trXôjv ypamiérew, dXX' àXiyup ovvdy\iàra>v, xal taepi rùv Mîuv xal 
«mpl rân> xoivwv ùnovoijoovatv. Voilà ypafifiàrcov et axjvdtjpiàrw, 
Tun Tsiptaov, et rsoXXùv et ôXlyuv, xotvûv et iiUov, des dvrlOsra. Et 
«rpuis, comme si cela n'était encore rien, il va nous inonder du dé- 
«rluge de ses raapiatixrets . ajoutant tout de suite.: rà ràjv âXXtav heo- 
ttxow &-tpavtiovres , iXX' oit% vGpilovres roùs ËXXrivas , xal aflparrryetv 
noiàfievoi heïv, àXXà (irf rvpawetv aùràv, xai fiàXXov èvtOvfiovvrts 
<t1fyé[iovts i) humoral nrpotrayopebeaâat , xai aarrijpss, àXXà Xv- 
«fieûves dvoxaXetadat , râ tsottïv el tspoaayàpisvot ras rsàXets, àXX' 
«où fila xaraol ptÇôfievot , rstalorépots pèv rots Xàyots $ vvv rots 
TÔpxots xpûpevot, rais hè ovvOrptats «3<nrep àvayxats èfifiéveiv dÇtoitv- 
«res. Mais qu'ai-je affaire d'allonger en prenant les phrases une à 
rune? On peut dire qu'il a enjolivé le discours tout entier de ces sortes 
rde figures. Ceux qu'il a écrits à la fin de sa vie sont pourtant moins 

i5. 
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n affectés cl moins jeunes (Tome V, p. 39s , dans In petite collection de 
Tauchniu.) 

Denys a soin d'avertir, un peu plus haut, qu'il ne blâme ici que l'excès, 
xat ov TÔyévos fiéppopeLt tûw er^fxâTWt». Et, en eiïel, toutes ces figures. 
àvrideais. 'aaptaoxTis. tsapopoiaxTts . sont définies avec complaisance 
dans la Rhétorique d'Aristote (III. ix), et nous y sont montrées dans des 
phrases qu'Aristote emprunte précisément à Isocrate . avec l'intention évi- 
dente de nous les proposer en exemples. Elles sont donc dans le goût 
classique des Grecs. 

Je veux encore faire observer que l'analyse de Denys peut servir à 
contrôler les traductions de cette page du Discourt panégyrique. Une 
bonne traduction sera celle qui aura réussi à conserver sinon tous les 
effets indiqués par Denys (il y en a qui sont attachés aux désinences des 
mots grecs, et ne semblent pas traduisibles), du moins la plus grande 
partie de ces eiïets. 

P. hh. — S'eut pas été à eux. C'est un trait de Lysias dans son /)»'*- 
cours funèbre : "Ils pensaient. . . que leur vie n'était pas eux, puisqu'il faut 
mourir, mais que la gloire de s'être exposés leur appartiendrait en 
<r propre." (s&, p. 199.) 

P. 69. — Supportèrent de voir. J'ai dit, dans les Notes sur le texte, p. ao3. 
que cette phrase est citée dans un passage curieux de la Rhétorique 
d'Aristote (III, vu ). On peut , dit-il . se permettre , dans le pathétique , l'em- 
ploi des termes qui appartiennent à la langue poétique plutôt qu'au lan- 
gage ordinaire : «quand on est maître des auditeurs, et qu'on les a trans- 
« portés hors d'eux-mêmes par l'éloge ou le blâme, par des sentiments 
ir d'indignation ou d'affection. Ainsi, à la lin du Discours panégyrique d'I- 
«socrate, pîptj xd pwjpt), et ailleurs, ofrtves érhjoav. On profère de 
trees mots-là dans l'enthousiasme; on peut donc les faire accepter à ceux 
n qu'on a enthousiasmés, m Quelque étrange qu'il paraisse d'abord d'oser 
contredire Aristote sur la valeur d'un mot grec et sur le degré de har- 
diesse que suppose l'emploi de ce mot, on ne peut s'empêcher de remar- 
quer que, dans la Cyropédie de Xénophon (III, xn), érXij ne s'explique 
par aucun effet d'éloquence : èvravda 8î) ovx ért êrhj eis yeïpax èXdetv 

' Iftocratr, du tmips du Ditroura pancutjt iqttr . avait oVjà « inqiiauU'-six ans 
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àXX vire^aâpt i. Si on considère qu'Isocrale, qui est de dix ans plus jeune 
que Xénophon, est, au contraire, de cinquante ans plus vieux qu'Aris- 
tote , on croira volontiers que celui-ci s'est trop étonné d'uue expression 
qui n'étonnait pas autant ceux d'avant lui. 

l\ 69. — Leurs lieux sacrés en jiroie. Bossuct a dit ainsi absolu- 
ment : «Tout nage dans le sang, tout est en proie.» (Oraison funèbre de 

Qmdé.) 

P. 5o. — Dans toutes les batailles navales. C'est la critique d'un des 
passages les plus brillants, et probablement les plus admires, du Discourt 
funèbre de Lysias, celui où il peint les sentiments des Athéniens prêts à 
combattre sur leurs vaisseaux devant Salamine, où ils ont déposé leurs 
femmes et leurs enfants (87, p. 196): «Plus d'une fois , sans doute, dans 
«cette angoisse, ils s'embrassèrent les uns les autres, et pleurèrent à bon 
«droit sur eux-mêmes: ils voyaient In. us vaisseaux en petit nombre, et 
«-ceux des ennemis innombrables; ils savaient que leur ville était aban- 
donnée, leur territoire ravagé et couvert de barbares; leurs temples étaient 
"■brûlés, toutes les horreurs les menaçaient à la fois; ils entendaient se 
«mêler le chant de combat des Grecs et des barbares, les exhortations 
«des uns et des autres, et les cris de ceux qui périssaient ; et , tandis que 
«la mer se couvrait de morts et de débris des vaisseaux amis cl ennemis, 
«et que la bataille continuait de demeurer indécise, ils se croyaient tantôt 
« vainqueurs et sauvés, tantôt défaits et perdus.» On reconnaît, dans la 
critique d'Isocrale , tout l'esprit de celte rhétorique philosophique qui met- 
tait des idées à la place des impressions naïves de I imagination et des 
sens. Mais ne peut-on pas répondre que , si plusieurs traits de cette pein- 
ture conviennent également a toute description de combat sur mer, ce- 
pendant ils n'intéresseraient pas ailleurs autant qu'ils intéressent ici ; que 
l'effet d'un spectacle tient en grande partie à l'état de l'Ame des specta- 
teurs, et que toutes les batailles n'ont pas des spectateurs comme ceux 
qui étaient à Salamine ; que nous-mêmes nous ne sommes pas prêts a nous 
transporter sur toutes les plages, comme uous faisons sur celle-là , où nous 
voulons tout voir et tout entendre ; et qu'enfin . en lisant Lysias , on est ému 
comme on ne l'est jamais avec Isocrate? Mais Isocrate trouvait dans cet 
attendrissement même quelque chose «le plus vulgaire que la pure admi- 
ration et l'impression de grandeur morale dout il s'attache à nous rem- 
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plir. Un passage tie Y Évaporas (3l, p. 196) présente peut-être déjà la 
même allusion et In même critique. 

P. 5l. — Nous avions la moindre à l'honneur. « Interrogée pourquoi 
«son étendard fut plus porté en l'église de Reims, au sacre, que ceux des 
«• autres capitaines, répond : Il avait été à la peine, c'était bien raison 
«qu'il fût à l'honneur.» (Procès de Jeanne d'Arc, publié par Quicherat, 
p. 187.) 

P. 5a. — Dont ils étaient honteux. 11 est difficile de rendre compte de ce 
passage d'une manière bien satisfaisante. Si on considère que la harangue 
olympique de Lysias ne se trouve pas aujourd'hui dans le recueil que nous 
avons de ses discours, et ne nous est connue que par un fragment con- 
servé dans Denys, on pourra croire que Lysias avait, en effet, retiré ce 
discours du nombre des siens. Mais cela n'expliquerait pas encore com- 
ment Isocrale dit: tous leurs discours, dbrmnra* toùs Xôyovs. Il faudrait 
supposer que Lysias avait supprimé aussi son Discours funèbre, qui pour- 
tant nous est resté. D'ailleurs, à l'époque où parut le Discours panégy- 
rique, Lysias vivait-il encore? 

Sur le succès du Discours panégyrique, on peut voir encore la iMtre a 
Philippe, 11, p. Sh. 

P. 56. — Et lis encore ce passage. Le Discours sur la paix, ou Discours 
symmachique , c'est-à-dire au sujet des alliés, est antérieur de bien peu à 
YAntidosis. Il a dû être composé sur la (in de la guerre sociale, vers 356. 
C'est encore une fiction oratoire; Isocrate est censé parler devant Yecclesia 
ou l'assemblée du peuple, tandis qu'on délibère si on fera la paix avec les 
Alliés. 

P. 58. — De meilleures espérances. Auger avait traduit : et peuvent se 
promettre encore, pour le reste de leur vie, un bonheur solide et durable.Ei 
ou hésite, en effet, à tirer de ces seuls mots, roi> avfnravTos al&voç, une 
profession de foi expresse en une immortalité promise aux justes, le mol 
oitbv, et même ô avpitas alûv. étant pris ailleurs pour exprimer simple- 
ment la durée de notre existence. Ainsi dans Hécube, 761 (Boissonade). 
liûva tov Çvfnravrx SovAeuaau B-éXeo. Cependant on lit dans le Discouru 
panégyrique (qH. p. 46) une phrase qui est presque la même que celle 
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que nous expliquons; il s'agit de l'initiation : r}s ol [Letaayôvre^ tsepl re 
rifs tov (Mov reXevTijs xati tov rrvfntavroi aiûvos joiovi ras sAirtëa» 
éXpwrtP. Cette fois , Auger a traduit : qui , les affranchissant des craintes de 
la mort, remplissent leur âme des plus douces espérances d'une autre vie. 
Le grec n'est pas si explicite; le mot à mol serait: qui font à ceux qui y 
participent, sur la fin de la vie et sur toute la suite des temps, les espérances 
meilleures. Cicéron semble traduire ces paroles dans les Lois (II , xiv), en 
pariant précisément des mystères : «Neque solum cum lœtilia vivendi ratio- 
«nem accepimus, sed etiam cum spe meliore nioriendi.» Et c'est encore 
ainsi que Platon , dans un des plus beaux passages de sa République^. 696), 
représente le sage, qui sort de la vie paisible et serein, avec de belles espé- 
rances. 11 semble que les esprits qui adoptaient ces espérances ne vou- 
lussent les exprimer qu'en termes vagues et timides, soit par respect |>our 
le secret des mystères, soit plutôt par une sorte de pudeur, et parce 
qu'ils n'étaient pas assez assures eux-mêmes de leurs croyances. Dans un 
passage du Panathénaïque , qu'il écrivait à près de cent ans, Isocrate. 
comme Cicéron, semble n'attendre d'immortalité que celle de ia gloire. 
(•j6o, p. 287.) 

P. 6a. — Si un étranger. Isocrate avait déjà employé le même tour 
dans le Discours panégyrique. ( 1 33 , p. 68.) 

P. 65. — De prendre la rame. Il est singulier qu'Isocrate se soit contre- 
dit formellement sur ce sujet , car il parle tout autrement dans un pas- 
sage de son Aréopagitique , où il se récrie sur le contraste que présentent 
la pauvreté réelle des Athéniens et les dépenses énormes de la république. 
Il demande s'il n'est pas triste de voir tant de citoyens attendant devant 
un tribunal que le sort, qui va désigner les juges, décide s'ils auront ou 
non de quoi manger, tandis qu'on juge à propos d'entretenir des Grecs pour 
ramer sur les vaisseaux d'Athènes. (5/i, p. i5o.) Coraï, dans ses notes 
sur Y Aréopagitique, a reconnu cette contradiction , et essaye de la faire 
disparaître en lisant t<ûv &XX(ûv au lieu de râv ÉAÀtfvwv, ce qui oppo- 
serait non plus les Athéniens aui Grecs, mais certains Athéniens à cer- 
tains autres. Ce remède est inutile, car Isocrate demeure toujours en 
contradiction avec lui-même, puisqu'il blâmerait les Athéniens ici de 
payer des rameurs, et là de ramer eux-mêmes. I YAréopagitique paraît 
antérieur de quelques années seulement au Symmachique ; l'un étant du 
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moment où commençait la guerre des Alliés, l'autre de celui où elle 
linissait. 

I*. tiG. — A partager leur nom obscur. L'inégalité et le privilège était 
si bien l'essence des sociétés antiques, que, soit en Grèce, soit à Rome, 
étendre le droit de cité était regardé comme une faiblesse et un abaisse- 
ment; de là ces plaintes, qui sont si peu faites pour nous toucher. Au 
temps des Césars encore, on voit Sénèque, un philosophe, qui parlait si 
bien sur l'égalité naturelle des hommes, adresser à Claude le même re- 
proche qu'Isocrate adresse aux Athéniens; il est vrai que c'est dans un 
pamphlet haineux où il fait arme de tout. Mais ces aristocraties orgueil- 
leuses étaient bien forcées de subir ce qu'elles regardaient comme une 
honte; car la cité fermée s'épuisait de citoyens, et il fallait en faire de nou- 
veaux par manque d'hommes, St ànopicLv ivlptav; c'est ainsi que parlait 
déjà Andocide, mort depuis longtemps à l'époque du discours sur YAnti- 
dosis. (tlspl tcDp (ivalïjplwv, 169, p. 19.) 

P. 66. — Noire constitution. Le mot 'nroXnela . qui ne signifie propre- 
ment que constitution politique, forme du gouvernement delà cité, avait 
fini par emporter l'idée d'une constitution démocratique. C'est le témoi- 
gnage formel d'Arislote. (Polit. IV, x.) Et la raison qu'il en donne 
est curieuse : «À mesure que les cités se sont développées, et que 
*ceux qui portent les armes ont prévalu , un plus grand nombre a 
ffeu part à la constitution politique; de sorte que ce que nous appe- 
lions aujourd'hui cité constituée est ce qu'on appelait démocratie au- 
trefois : Aidirep às vûv x*\oi>pev TBoXneitxs oi -rspotcpov èxàXovv hf- 
«fioxprrlas.» 

P. 69. — Mais seulement ceux qui méritent ces reproches. Nous savons 
par Aristote que tout ce discours est dirigé contre Charès : Kati yàp <rvfi- 
€ovÀst»<uv xvrtiyopeï, olov Xaxehaifxovicûv [xèvèv téù IIav>r)upixw, Xàpij- 
ros 3s h t<ù 2vpi(i<xx.ixà. (Rhét. III , nu.) Charès était le rival et l'ennemi 
de Timolhée, l'ami dlsocrale; aussi nous trouverons plus loin, dans 
YAntidosis, un passage qui s'adresse encore à lui. Plus haut, le trait du 
paragraphe 4«, Nous rappelons ceux qui vivaient aux dépens de la terre 
d'Asie,»c rapporte aussi à Charès et à ses mercenaires ( Xàpijs rjxev é^iuv 
tovs Çévovs, comme «lit DëlDOsUiène), ainsi rappelés d'Asie, où ils ser- 
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vaient à la solde d'un satrape en guerre contre un autre. (Contre Aristo- 
crate, 173, p. 678.) 

P. 69. — De la considération. Lysias avait dit la même chose dans une 
Défense d'un citoyen poursuivi pour avoir travaillé au renversement de la 
démocratie. (8, p. 171.) Et cela convenait dans la bouche d'un accusé, 
qui ne pouvait espérer de dissimuler ses dispositions bien connues à l'é- 
gard du gouvernement démocratise, et n'avait rien de mieux à faire 
que de prévenir les conséquences qu'on pouvait en tirer, en affectant une 
indifférence qui confond tout, et par laquelle il efface, en quelque sorte, 
ce qui le sépare de ses juges. Celui qui parlait ainsi, au lendemain des 
révolutions et de la fameuse amnistie, dans Athèues lasse de ses dissen- 
sions, n'avait, d'ailleurs, à ce qu'il semble, aucune obligation particu- 
lière de prendre soin de sa dignité politique. Je ne sais si ce langage sied 
aussi bien au personnage d lsocrale , qui est celui d'un maître en sagesse 
donnant des leçons à ses concitoyens, et si c'est un bon moyen, pour 
mettre la vertu politique dans les âmes, que d'enseigner qu'il n'y a en 
politique que des intérêts. 

P. 75. — Qui régnait alors. Nicoclès avait succédé à son père Évagoras 
vingt ans avant la date du discours sur Y Amidons (374 avant notre ère; 
Diodore, XV, xlvii). C'est vers ce temps-là, sans doute, que fut écrit le 
discours A Nicoclès. Mais, au moment où parle Isocrate, c'était Évago- 
ras, lils de Nicoclès, qui régnait en Cypre; il mourut peu de temps 
après. (Diodore, XVI, xlvi.) 

P. 78. — Ni permettre qu elle soit outragée. J'ai refait la traduction de 
cette phrase en rempruntaul à une vieille traduction française du xvi'siècle : 
«Si vous ne souffrez point que la commune soit outragée, ni pareillement 
«aussi qu'elle soit outrageuse. » On remarquera seulement que le traduc- 
teur a retourné l'antithèse, de inauière à arrêter l'esprit sur l'idée que 
la commune ne doit pas être outrageuse, taudis ou' Isocrate l'arrête sur ce 
qu'elle ne doit pas être outragée. C'est qu'lsocrale est un citoyen d'A- 
thènes, et que son traducteur est un gentilhomme de Navarre. Je ne con- 
nais, du reste, ce traducteur, pour le dire en passant, que par sa dédi- 
cace à Ifenry second, rou de Marâtre, c'est-à-dire notre Henri IV. Il ne dit 
pas son nom. que je n'ai pu trouver, et je serais obligé aux érudits qui 
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pourraient me rapprendre. L'exemplaire que j'ai sous les yeux, présent 
d'un ami, est daté de Paris, 1 585. H contient les trois ouvrages suivants 
(le litre du premier servant de titre au volume) : Le Nicoclès dlsocrale, 
ou De la Royauté (c'est-à-dire le discours A Nicoclès), dédié au roi de 
Navarre; le Nicoclès (c'est le discours intitulé en grec Nicoclès), ou De l'o- 
béissance et devoir des sujets envers le prince, dédié au peuple; le Demonicus, 
ou Instruction pour les moeurs, dédié à la noblesse, le tout sous la même 
pagination. Des trois dédicaces, la première est la seule qui contienne 
quelque chose se rapportant à la personne de l'auteur; elle se termine 
par ces lignes : «rOr, sire, outre que ie tiens une partie des biens qu'il a 
«pieu à Dieu me donner à foy et hommage de Vostre Majesté, les an- 
ariens bien-faitz des rois d'heureuse mémoire vos pere, ayeul et bisayeul 
«rà l'endroit de ceus dont ie suis issu me tiennent bien obligé de vous offrir 
« toute autre chose, si chose il y a voit en moy d'où vous puissiés tirer du 
w service. Ce que ie puis, ie veus dire que iele fais autant que tout aultre. 
«qui est de vous désirer, pour tousiours, la grâce de Dieu, la faveur du 
«Roy, la bienveillance de cest Estât.» 

Le privilège, daté du 17 décembre i584 , ne contient que le nom du 
libraire, Guillaume Chaudière. 

P. 80. — «Celui qui a su agrandir ses États. » Montaigne a dit (III, 
11 , vers le quart du chapitre) : * Si t'estendue de la domination est la santé 
«d'un Estât (dequoy ie ne suis aulcunement d'advis, et me plaist Iso- 
fferates qui instruit Nicoclès non d'envier les princes qui ont des domina- 
tions larges, mais qui sçavent bien conserver celles qui leur sont es- 
«clieues), etc.» 

p. 83. — Si tu en trouves de meilleurs. Au sujet de celte citation du 
discours A Nicoclès, je renvoie d'abord aux Notes sur le texte, p. 207. 

La morale de ce discours peut sembler quelquefois naïve, comme quand 
l'auteur recommande d'avoir des lois qui n'engendrent point de procès. 
Mais que de belles et bonnes pensées . que les plus avisés se trouveraienl 
bien de méditer, pourvu qu'ils aient encore souci d'être honnêles et con- 
tents d'eux-mêmes! Mais on ne comprend guère comment Isocrate aurait 
pu tenir le langage qu'il tient ici à ses auditeurs, si. après le discours A 
Nicoclès, il avait écrit celui qui esl intitule Nicoclès, cl qu'on lil aussi 
dans ses œuvres. Ce discours esl placé dans la bouche de Nicoclès lui- 
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même , qui adresse la parole à ses peuples. Il établit d'abord ( 1 9 , p. 9g ) 
que le gouvernement d'un seul est le meilleur des gouvernements, et il en 
développe tous les mérites. C'est là qu'il dit que la grandeur des Perses 
a été le fruit de leur attachement à la monarchie (o3, p. 3i); que la 
puissance de Syracuse est due tout entière à Denys ; que la constitution 
de Carthage et de Lacédémone , si excellente , est une constitution oligar- 
chique à l'intérieur, et monarchique à la guerre ; que la ville même qui 
déteste le plus le pouvoir d'un maître (c'est-à-dire Athènes) n'a eu de 
succès que lorsqu'elle a remis toutes ses forces aux mains d'un seul ; et 
qu'enfin la royauté est établie parmi les dieux. Dans la dernière partie 
du discours, il fait à ses sujets diverses recommandations, parmi lesquelles 
on remarque celles-ci : de dénoncer ceux qui seraient coupables contre 
son autorité , car leur garder le secret est un aussi grand crime que d'être 
leur complice (53 , p. 37); d'apprendre surtout à leurs enfants a être su- 
jets, car ils se trouveront bien de l'obéissance ($7); d'aimer et de res- 
pecter les favoris du maître, afin de se rendre dignes de la même faveur 
( 60 ) ; enfin ( 6a ) de recevoir toutes ses paroles comme des lois. Quoi que 
l'on pense de ces doctrines , on ne supposera pas sans doute que ce soit 
Isocratc qui les expose si crûment h des Athéniens. Mais remarquons ces 
paroles : «Vous avez entendu Isocrate dire comment on doit commander; 
«je vais développer, à mon tour, comment on doit obéir; non avec la pré- 
irtention de le surpasser, mais, etc.» On reconnaît à cette phrase le tra- 
vail d'un disciple, qui, sous la royauté macédonienne, aura pris occasion 
du discours A Nicoclès pour composer une œuvre isocratique en l'honneur 
de la monarchie. Henri Estienne a donc eu raison , dans la seconde de 
ses sept courtes Etudes sur Isocrate (Diatribœ), de suspecter l'authenti- 
cité du Nicoclès. 

Il y a un passage ( ko , p. 35) contre les rois qui infligent à leur femme 
légitime l'humiliation et la tristesse de quelque indigne rivalité , qui semble 
bien s'adresser à la mémoire de Philippe comme une satisfaction donnée 
à Olympias, et qui parait ainsi avoir été écrit dans les premiers lcni|>s 
d'Alexandre. 

Angelo Mai a cru trouver, dans un endroit de YAntidosis, un argu- 
ment en faveur de l'authenticité du Nicoclès. On verra plus loin qu'il s'est 
troiuj>é, et que cet endroit fournit, au contraire, une raison de plus 
pour juger que le Nicoclès est apocryphe. 

Isocrate n'aurait pas été moins embarrassé d'avoir à répondre d'un 
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passage du discours A Démonique, discours que nous lisons aussi parmi 
ses ouvrages. Démonique était un jeune Athénien qui vivait dans Cypre. 
et voici ce qu'on lui dit dans ce discours : «Règle-toi sur les mœurs des 
«rois; imite leur façon de vivre. . . Tout en obéissaut aux lois qu'ils ont 
«rétablies, considère leur exemple comme la première des lois. De même 
« que, dans une démocratie, il faut flatter la multitude, ainsi , dausune mo- 
«narchie, c'est le roi qu'il convient de courtiser.» (36, p. 10.) Mais le 
discours A Démonique n'est pas dTsocrate; il a été écrit par un Isocrate 
d'Apollonie, disciple de l'orateur athénien. C'est ce que Muret et Henri 
Estiennc avaient reconnu déjà par le témoignage formel du Lexique d'Har- 
pocration , et la philologie moderne a trouvé de nouveaux arguments à 
l'appui de leur critique 1 . 

P. 86. — J'aurais grand tort, quand je vois les autres. Angelo Mai n 
rapproché cet endroit d'un passage de la Lettre à Philippe, écrit sept ans 
après : «Qu'on ne croie pas que je veuille dissimuler qu'il y a des choses, 
«parmi ce que je viens de dire, que j'avais déjà dites de la même manière. 
«Ayant à rendre les mêmes pensées, je n'ai pas cru devoir me tourmenter 

«pour exprimer autrement ce qui avait été présenté heureusement 

«Je serais déraisonnable, si. voyant les autres faire leur prolit de ce qui 
«est à moi , j'étais le seul à n'oser me servir de ce que j'ai moi-même com- 
«posé. J'userai donc de ce qui m'appartient dans l'occasion, quand ce 
«sera urgent et convenable; pour ce qui appartient aux autres, je n'y lou- 
«cherai jamais et n'y ai jamais touché. - i < |3 , p. i o i .) Ce rapprochement 
est bien naturel; cependant les deux passages rapprochés ne disent pas 
précisément la même chose. Dans la Lettre à Philippe, Isocrate s'em- 
prunte à lui-même, en les prenant dans son Discours panégyrique, des 
idées, des tours et des expressions, mais il ne reproduit pas littéralement 
mie seule phrase qu'il ail écrite ailleurs. Dans YAntidosis, au contraire, 
il a transcrit déjà des portions de discours considérables, et il déclare 
qu'il ne renonce pas à se copier encore, quoique avec moins d'éten- 
due; et, en effet, il reproduira plus loin une page d'un discours Contre 
les sophistes. Quant à la Lettre aux fils de Jason, à laquelle Angelo Mai 

' Voir M. Bcycr, cl M. Bcnseler. De hinlu. - Le travail de René Vatry, dan» les Mé- 
iiioimulc l'Académie des inscriptionn . quoiqu'il réfuie trés-Meii certaines assertion» lia 
sardees, «si faible cependant sur la question principale, el ne peul faire admettre Vnn- 
Iheutieilé du discours. 
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renvoie aussi, je ne la crois pas authentique, non plus qu'aucune îles 
letlres missives conservées sous le nom d'Isocrate. et à part «lesquelles il 
faut mettre la Lettre oratoire à Philippe , qui n'est pas tant une lotir*» 
qu'un discours. 

P 91. — Que contre les vrais coupables. Celte définition se retrouve, 
comme l'a remarqué Angelo Mai , dans le plaidoyer contre Callimaque. 
(il, p. 379.) C'est la même phrase, mais avec des variantes: c'est un 
emprunt, non une transcription. De mAme. une phrase de YAntidosis sur 
Périclès(i 11) n'est qu'une variante d'une phrase semhlahle du plaidoyer 
-srepi toû Zevyovs. ( q8 , p. 35a. ) On peut aussi rapprocher le numéro 9 1 1 
de YAntidosis du numéro 19 du discours A Mcoclès (p. 17), et les nu- 
méros q46, a5o . de deux endroit* du Discours panêfpjrique. (£7, p. 5o . 
et 1 , p. h 1 .) 

# 

P. 93. — Charmantide. Nous connaîtrions, sans doute, tous ces per- 
sonnages, si nous avions l'ouvrage d'Hermippe, en plusieurs livres, cité 
par Athénée en ces termes (p. 34*») : Kai à tippmros oé pt)<rtv èv rptreo 
•crépi twv iaoxpârovs fiaÔtrxûv. 

P. 95. — Je veux en être seul responsable. On ne peut s'empêcher d'op- 
poser a cette fière déclaration le passage suivant du discours vtpôs Mxpi 
tov, qui se trouve parmi les plaidoyers de Démosthène. Ce Lacrito do 
Phasélis était un disciple d'Isocrate, c'est tout dire ((léya. -nrpâyfia, \ao 
xpérovs fiaOïrrrjs, i5, p. 928.) : «En vérité, juges, dit l'orateur, j'en 
trjure par Jupiter roi et par tous les dieux , je n'en ai jamais voulu à per 
«sonne, je n'ai jamais l'ait à personne un tort de prétendre aux talents 
«■des sophistes, et de donner son argent à Isocrate; je serais déraison- 
nable, si je me souciais de cela le moins du monde. Mais je ne veux pas 
«que ces hommes, dans leur orgueil, et s'imaginant être terribles, con- 
■ voilent le bien <1 autrui et s'en emparent parce qu'ils savent parler; c'est 

fie fait d'un sophiste misérable et qui se trouvera mal de ce métier 

« Pensant qu'il est fort dans son art. et qu'il aura toujours des raisons à 
- l'appui d'une injustice, il compte vous mener aisément où il voudra. Car 
«c'est là ce dont il fait profession; voilà ce qu'il fait payer et par où il ra- 
vinasse des disciples à qui il promet d'en apprendre autant Mais, 

«puisqu'il est si fort et si fier de sa parole et des mille drachmes qu'il a 



Digitized by Google 



238 



NOTES 



«payées à son maître, exigez qu'il vous démontre, etc.* (4o, p. 937.) 
Lacrite est porté, en effet, sur une liste des disciples d'Isocrate (dans 
la Notice de Photius). 

P. 95. — Je consens que celui qui m'accuse. Comment pouvait-on avoir 
besoin pour cela de son consentement? C'est que l'accusation est finie 
(pour se placer dans la fiction où se place Isocrate), et les accusateurs 
n'ont plus la parole. Il ne reste à entendre que l'accusé, à qui la loi ac- 
corde un certain temps pour sa défense. Il offre donc à ceux qui auraient 
quelque chose à dire de prendre pour cela sur son temps et sur son droit. 
C'est une sorte de concession et de défi qui revient souvent dans les plai- 
doyers des orateurs altiques. 

P. 96. — Qui m'a lié avec Timothée. J'ai parlé plus haut du témoignage 
d'amitié que Timothée avait donné à Isocrate en consacrant sa statue à 
Éleusis. Cicéron n'a pas oublié Timothée, et les leçons qu'il avait reçues 
d'Isocrate, parmi les exemples illustres de l'alliance de la philosophie et 
de l'éloquence avec la politique et les talents de l'action. (De Orat. III, 
xxxiv.) On lit dans la notice de Photius sur Isocrate : «r Parmi ses disciples, 
«dont le nombre s'élève jusqu'à une centaine, on compte Timothée, fils 
*de Conon. Il parcourutavec lui plusieurs villes , où il composait des Lettres 
'•aux Athéniens, écrites au nom de Timothée. Celui-ci lui fit présent pour 
(Tcela d'un talent. » 

On lit à la fin du discours de Démosthène sur les affaires de la Cherso- 
nhe: «Vous savez bien que ce fameux Timothée harangua un jour devant 
«vous pour vous porter à venir au secours des Eubéens et à les sauver 
«desThébains qui allaient les asservir; et voici comme il parla à peu 
r près: Voyons, dit-il, considérez, si vous avez les Thébains dans l'île, 
rie parti que vous prendrez, et ce qu'il y a à faire. Athéniens, est-ce 
«que vous ne couvrirez pas la mer de vos vaisseaux? Est-ce que vous 
* n'allez pas vous lever pour marcher au Pirée? Est-ce que vous ne 
«mettrez pas à l'eau les navires? Timothée parla, et vous avez agi, 
cret par ces deux choses ensemble l'affaire fut faite.» (76, p. 108.) Cela 
est peut-être trop démosthénique pour pouvoir être pris comme un 
texte de Timothée, mais c'est au moins un témoignage sur son génie 
d'orateur. 

Jl y a une courte Vie de Timothée dans le recueil de Cornélius Nepos. 
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El je dirai tout de suite que le nom de le ville de Crithote, qu'on va lire 
. tout à l'heure dans Isocrale à côté de relui de Sestos, est venu confirmer 
la correction d'un érudit sur un passage de Cornélius Nepos où ce nom 
était corrompu. Mais Isocrate éclaircit et rectifie le récit confus et inexact 
«le Nepos sur la condamnation de Timothée. 

P. 96. — D'un homme qui n'est plus. Le procès fait à Timothéeest fixé 
par Denys (Dinarque, fin) à l'archontat deDiolime, c'est-à-dire à l'année 
même où Isocrate écrivait X Antidosis , .354. Mais Diodore (XVI. men- 
tionne la condamnation à la date qui r.'pond à l'an 356. Et il ne semble 
pas, en effet, qu'Isocrate parle sous le coup même de cette mort, mais 
plutôt à une certaine distance de l'événement. 

P. 100. — A laquelle nous sacrifions. Cette expression doit être prise 
à la lettre, c'est-à-dire non pas en ce sens qu'on sacrifiait aux dieux en 
l'honneur de la paix, mais bien qu'on sacrifiait à la Paix elle-même, 
comme on le voit par cette phrase de Cornélius Nepos : «Ut tum primum 
«tara Paci publicœ sint faclœ, eique deœ pulvinarsil institutum. » Lcpul- 
vinar, xXlvtj en grec, était un lit sur lequel on plaçait le dieu pour le 
mettre à table en quelque sorte, et lui offrir des sacrifices. 

P. toi. — De vingt-quatre villes. Angelo Mai a fait remarquer que, 
dans Dinarque (Contre Démoslhene , tk, p. 91; cf. Contre Philoclès , 17, 
p. 110), c'est Conon , le père de Timothée , qui est désigné comme ayant 
conquis à Athènes vingt-quatre villes, et qu'on lit dans Eschine (îlepi 
-orapoirp. 70, p. 37): «Et il arrivait que notre général perdait soixante 
et «quinze villes alliées, que Timothée nous avait données et avait fait 
■ entrer dans le synèdre.» On remarquera qu'il va être question plus loin 
(n° 1 q6) de villes qui ont reçu Timothée à portes ouvertes, d'où il suit que 
le compte des villes qu'il a pu donner aux Athéniens n'est pas le même 
que celui des places qu'il a prises. 

P. io3. — De la constitution la plus robuste. C'est Charès encore qu'I- 
socrate attaque ici , comme il l'attaquait déjà dans le Symmachique. (Voir 
plus haut les notes sur la page 69.) Il venge sur lui la condamnation de 
Timothée, dont Charès était l'auteur principal, comme on le voit dans 
Cornélius Nepos et Diodore. On lit dansPlularque. page 187 des Œuvres 
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morales, et page 788 que les orateurs qui proposaient ou |>euple de 
j>orter Charès ou eommandemenl , 0 lo plaee de Ti mot liée , vonloient sa 
force otlilétique, et disaient: er Voilà comme il faut «'Ire fait pour être gé- 
néral. — Non, dit Titnothée. mois pour porler les molles du général 
f(iXXà rùv tûj <r1 ptiTiryû rà alpûfittTs. xo^otTx).^ Théopompe. dis- 
ciple d'Isocrale, avait tracé de Charès, dans son histoire , une esquisse qui 
nous a été* conservée par Athénée (XII , p. 53*2 ) : rrCharès, nature lourde 
<ret paresseuse, et. en même temps, toute aux voluptés. Il promenait avec 
«lui, dons ses expéditions, des joueuses de Ivre ou de flûte et des courti- 
rrsones du commun; il employait h ces dépenses scandaleuses une partie 
«des fonds assignés pour la guerre; il laissait le reste à Athènes pour les 
rr orateurs . les faiseurs de motions et les particuliers qui avaient des affaires 
«en justice. Et les Athéniens ne lui eo voulurent jamais pour cela; au con- 
r traire, ils l'oimoient plus que personne, et a bon droit, car c'est ainsi 
^qu'ils vivaient eux-mêmes , etc. » Ce qu'ajoutait Théopompe sur les mœurs 
générales d'Athènes est tout a fait la même chose que ce qu'on lit oux nu- 
méros 386 et suivants de YAnlidosi* 

P. 108. — Comme à Lysandre. Il nomme le Lacédémonien Lysandre, 
qu'une bataille avait fait le maître d'Athènes, comme un orateur français 
nommerait Wellington , vainqueur à Waterloo. 

P. 1 ta. — Il yen a, disait-il. Ce discours est le premier dans lequel 
Isocrate emploie celte fiction d'un personnage imaginaire qu'il introduit 
pour placer dans sa bouche des conseils qu'il s'adresse à lui-même. 11 Pa 
reproduite dans lo Lettre h Philippe (p. 86) et surtout dans le Panathê- 
natque, où il lui donne un développement qui en fait une véritable scène 
(depuis p. Q75 jusqu'à p. 088). 

P. 191. — La plus prospère de la Grèce. Un passage du Symmachiqur 
explique cette phrase : « Réfléchissez aux couses qui font que les Thessa- 
rr liens, cpiî avaient tant de revenus, un si bon et si vaste territoire, sont 
rrsi mal dans leurs affaires; tandis que les Mégoiiens. partis de si peu el 
•ftle si bas, n'ayant ni terres, ni ports, ni mines d'argent, réduits à la- 
•rbourer des cailloux, ont fondé les plus belles fortunes de la Grèce. 

Dans IfN \fi»j>hthi-i;nm, «-t dans li- livn- iulihi.i' -"« opetr^vzépai vohjevréoi'. 
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«Ceux-là onl toujours des étrangers dans leurs acropoles, quoique possé- 
«dantplus de trois mille cavaliers et des peltastes sans nombre; ceux-ci, 
■ avec des forces médiocres, administrent leur pays comme ils l'entendent. 
«Enfin ceux-là se font la guerre entre eux; ceux-ci, placés entre les Pé- 
irloponésiens, les Thébains et nous-mêmes, réussissent à se maintenir en 
. <rpaix!» (117, p. i83. Cf. Diodore. xvi, 16, etc.) 

C'est en Thessalie qu'Isocrate lui-même, dans sa jeunesse, était allé 
prendre des leçons de Gorgias. (Cic. Orat. lu.) Sur l'éclat de cet ensei- 
gnement de Gorgias en Thessalie , on lira avec intérêt le début du Ménon 
de Platon; et celui de YHippias sur les fortunes que faisaient les sophistes. 

P. 191. — Dont lu vie fut si longue. Cent sept ans, d'après Cicéron. 
( De Senect. v.) 

P. 191. — Que celui d'un comédien. «rPolus le comédien disant à Dé- 
«mosthène que, pour deux jours qu'il avait joué, il avait gagné un talent: 
«Et moi, répondit-il, on m'en a donné cinq pour un jour que je n'ai 
•rrien dit.»» (Vie des orateurs, attribuée à Plutarque, p. 868.) Pour l'éva- 
luation de ces sommes, voir la note suivante. 

P. 199. — Mérite de» louanges. Le statère était une pièce d'or, qu'on 
évalue à dix-sept francs vingt centimes. I<a valeur absolue de la somme 
de mille statères serait donc de dix-sept mille deux cents francs en nombre 
rond. Mais ce qu'on voudrait connaître, c'est la valeur relative de cette 
somme; et je n'entends pas la valeur économique, c'est-à-dire le rapport 
du prix de l'argent à celui des denrées, question d'ailleurs très-intéres- 
sante, mai sla valeur morale, c'est-à-dire le rapport d'une fortune donnée 
dans Athènes à la moyenne des fortunes, rapport dont la connaissance 
permettrait de dire qu'avec telle quantité d'argent on était riche ou on 
était pauvre, ou entre les deux. Mais, quand on trouve dans les orateurs 
qu'une fortune de cent talents 1 un peu plus de cinq cent mille francs), 
était une fortune tout à fait extraordinaire, celle que la rumeur publique 
supposait à trois ou (piatrc personnages dont l'opulence était le sujet de 
tous les discours on entrevoit par quel chiffre il faudrait multiplier le 
bien d'un riche d'alors pour en faire un riche d'aujourd'hui ; et on devrait 

1 Ly»ia*, p. i5ti. 

ifi 
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multiplier parce môme chiffre, pour s'en faire une juste idée . les dix-sept 
mille francs de Gorgias. 

Et pour Isocrate, il est évident, quoi qu'il dise, ou plutôt par la ma- 
nière môme dont il parle, que sa fortune /était supérieure, très-supérieure 
môme, à la fortune de Gorgias. J'ajoute que, bien qu'il ne l'avoue pas, il 
n'est pas fâché qu'on le croie; et que, tout en se défendant prudemment 
d'être riche, il a plaisir à faire deviner cette richesse, qui est comme la 
mesure de son mérite. Je ne veux pas dire pourtant que le roi Nicoclès 
lui ait jamais donné pour un discoure , comme le racontent les biographes, 
la somme énorme de vingt talents. C'est beaucoup trop, nous dit Isocrate. 
(Voir plus haut, au numéro 166.) 

P. i33. — Pour le corps l'éducation physique. Cela est contredit for- 
mellement dans la République de Platon, page 4io : rrCrois-tu que la 
«r musique et la gymnastique aient été établies, comme quelques-uns 
* pensent, pour que l'une forme le corps et l'autre l'âme? — Qu'en faut- 
«ril penser? dit-il. — Pour moi, dis-je, je crois que toutes deux ont été 
rétablies surtout pour l'âme; etc. 

P. 137. — Pour qu'on ne puisse jms seulement ouvrir la bouche. Ces 
paroles d'Isocrate s'appliquent à lui-même. Il ne peut le dire ici expres- 
sément, puisque, dans ce discours, qui est une fiction, il est censé parler 
en personne devant les juges. Mais ailleurs, dans un discoure qui n'est 
plus supposé prononcé devant la foule , il déclare , d'une manière expresse , 
qu'il y a deux choses qui lui manquent absolument . la voix et la hardiesse . 
et il ajoute avec amertume que , faute de ces deux choses , on ne compte 
pas plus dans Athènes que si on était frappé d'incapacité par suite d'une 
condamnation pécuniaire envers le trésor. Et encore on peut alors espé- 
rer de s'acquitter, tandis qu'il n'y a pas à espérer de changer la nature. 
(Panath. to, p. q3û.) 

P. 1 38. — Dans le temps que je commençais. Ce passage donne donc 
la date du discoure Contre les sophistes, qui ne serait pas connue autre- 
ment, et le place dans les premières années qui suivirent la guerre du 
Péloponèse; Isocrate avait alors un peu plus de trente ans. Ce discoure 
ne nous a pas été conservé en entier; il n'en reste que la première 
partie. 
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Les protestations contre les sophistes , ses rivât» et ses adversaires , 
reviennent souvent dans Isocrate. Je renverrai surtout à Y Hélène, au Buti- 
ns, et au début du Panathénatque. 

P. 1 h i . — Ce passage est d'une élocution plus ornée. Voilà une ré- 
flexion désespérante pour les traducteurs, car comment faire sentir cette 
différence? Ce quTsocrate appelle ici élocution ornée ne tient ni aux 
mouvements ni aux images , choses qui peuvent être traduisihlcs . 
mais uniquement au nombre, à une musique du langage, inséparable 
de l'instrument. C'est beaucoup si, dans l'ensemble d'une grande com- 
position comme YAntidosis, le traducteur vient à bout, à force de 
travail , de faire entrevoir le soin curieux que l'auteur apporte partout 
à sa phrase; mais, pour ce qui est de marquer les nuances, et de 
mettre dans une page comme celle qu'on vient de lire quelque chose 
de plus que dans celles qui l'avoisinent , je ne sais si un Balzac même 
ou un Fléchier y réussirait. Je ne vois guère que le morceau brillant 
pris dans le Discours panégyrique qui puisse se détacher ainsi jusque 
dans la traduction , et trancher encore par son éclat dans un tissu si cons- 
tamment riche. Et , comme la manière dont Isocrate parle à ses audi- 
teurs de ce changement de ton prouve évidemment que leurs oreilles 
l'avaient senti tout de suite, nous voyons par là ce que c'était que l'art 
de la parole dans Athènes, et avec quel soin nous devons étudier la 
prose grecque pour pouvoir nous flatter de comprendre ce que nous 
lisons. 

P. 1 5a. — Dans les paroles et dans les actions. Voyez, au sujet de ce 
passage, les notes sur le texte, au numéro a an. 

P. 1 55. — Qui aient abordé la tribune. Isocrate me parait dési- 
gner ici, parmi les morts, Timothéc; parmi les vivants, Lycurgue, 
espèce de Caton athénien, universellement estimé pour ses vertus, qui 
avait été son disciple en éloquence, d'après le Pseudoplutarque , et 
qui , suivant le même témoignage . travaillait extrêmement ses dis- 
cours. 

■ 

P. 1 63. — Tous les ans un sacrifice. Il semble donc que Pitho avait 
un temple à Athènes, comme elle en avait un à Sicyone d'après Pausanias. 

16. 
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Cependant Aristophane nous a conserve" un vers de YAntigoue d'Euripide 
qui disait : 

Il n'y a pas d'autre temple de la Persuasion que le discour». 

( Grenouilles, i h i 3 . Boisson. Cf. le Scholiaste. ) 

P. i65. — Auquel nous sommes le plus redevables. Tout ce développe 
ment, à partir de ces mots mêmes , jusqu'à sont aussi ceux qui ont le plus 
d'intelligence, se retrouve dans le discours intitulé Nicoclès, et s'y re- 
trouve textuellement. (Voyez plus haut une note sur ce discours et sur les 
raisons qu'on a d'en suspecter l'authenticité.) Angelo Maï a cru qu elle 
était démontrée, du moment qu'on retrouvait une page de ce discours 
dans un ouvrage incontestablement authentique; il n'a pas pris garde 
qu'on peut très-bien supposer que c'est dans le -crépi rijf ivrAètrew que 
l'auteur du Nicocles a pris cette page. Et non-seulement on le peut, mais 
on le doit, précisément parce que la page est reproduite textuellement. 
Carlsocrate peut bien s'emprunter à lui-même, au besoin, une pensée, 
mais il ne copierait pas textuellement dans ses discours une page entière 
sans avertir qu'il transcrit ses propres paroles, et sans dire où il les prend. 

Le copiste n'a passé que ces mots , mit que je l'ai dit antérieurement , 
frasp ti/hr) xal tspàtepov ehrov, qui, dans sa composition, n'étaient plus 
justifiés. 

Plus d'un développement de Cicéron sur la grandeur de l'éloquence el 
ses bienfaits (De Iwent. I, n; De Orat. I , vin, etc.) semble inspiré par c* 
passage d'Isocrate. 

P. 167. — Quand, parmi ceux qui professent l'éristique. L'éristique . 
c'est-à-dire l'art de la dispute ou de la discussion , la dialectique. Ceux 
dont il parle sont les mêmes qu'il désignait dans le commencement du 
discours, sous un autre nom, évriXoytxoùs. (Voyez dans l'Introduction 
(p. xciv) un curieux passage de l'Euthydème de Platon, où on voit com- 
ment les maîtres en éristique jugeaient Isocrate.) 

A qui, en particulier, s'adresse ce morceau d'Isocrate? Est-ce à Platon . 
qui vivait encore? Est-ce à Aristote, qui avait déjà trente ans. et dont 
les auteurs nous disent qu'il faisait la guerre la plus vive au vieil orateur ? 
frQuis poiro Isocrati adversalus est impensius? * dit Cicéron. (Orat. lu 
Ce qui est certain, c'est qu'on chercherait en vain, dans In Rhétorique 
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d Arislote, la trace de celle anime-site' et de cette guerre. Quand ii la pu- 
blia, à cinquante ans , Isocrate était mort centenaire, et ne causait plus 
(I impatience aux philosophes. La vraie science était demeurée maltresse 
de ce nom de philosophie , j'allais dire de ce drapeau, vainement défendu 
par son éloquence. Arislote n'avait plus de combat à livrer à sa mémoire. 

Dans la Rhétorique, il ne parle guère dlsocrate qu'avec honneur, et 
ne le cite, en divers passages, que* pour s'appuyer de son exemple et de 
son autorité. Il paraît bien cependant que les Isocratiques d'une part, et 
les Aristotéliques de l'autre; les uns, rhéteurs de profession, les antres, 
philosophes qui s'occupaient de l'éloquence, formaient deux écoles ri- 
vales et opposées 1 ; et cette rivalité se perpétua jusqu'au temps de Denys , 
comme on le voit par sa première Lettre à Ammœus. 

P. 1 70. — La Musique. J'écris ce mot avec une majuscule pour rap- 
peler l'expression particulière et très-complexe qu'on sait qu'il a chez 
les anciens Grecs: «Nous l'appliquons indifféremment , dit un des persou- 
t nages du Voyage du jeune Anacharsis, à la mélodie, à la mesure, à la 
n poésie, à la danse, au geste, a la réunion de toutes les sciences, a la 
^connaissance de presque tous les arts.»» (Chapitre xxvii.) Ici, par opposi- 
tion à la grammaire, il signilie en particulier, je crois, les connaissances 
nécessaires pour sentir le chant des vers des poètes, et pour les réciler. 

P. 1 7 1 . — Et Gorgias pas du tout. Je n'entasserai pas dans cette note 
la multitude des passages où on peut se renseigner sur la métaphysique 
de ces divers personnages. C'est assez d'en citer un de Platon (indiqué 
par Angelo Mai) , dont il semble bien qu'lsocrate se souvient ici : <rll me 
n semble que Parménide se met à son aise dans ses explications, lui 
"et quiconque a jamais entrepris de déterminer le nombre et la nature 
tdes êtres. — Comment cela ? — Chacun a un conte à nous conter comme 
-a des enfants. L'un dit que les êtres sont trois, mais qu'il y en a quel- 
rrquefois qui se fout la guerre, que d'autres fois ils s'aiment, et qu'il en 
^résulte des mariages, des naissances et des nourritures. Un autre dit 
"deux seulement, l'humide et le sec. ou le chaud et le froid, puis il le» 
'■marie et les établit. Quant à nos Éléales, qui commencent à Xénopbane 
ret même plus haut, ils tiennent que ce qu'on appelle la totalité des êtres 

' r.ic. Rhel. II, m. 
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«se réduit à un seul , et leur conte est bâti là-dessus. Enfin des muses dlo- 
rrnic, et tout récemment de Sicile, ont imaginé que le plus sûr était d'as- 
rrsocier les contraires, et de dire que l'être est à la fois pluralité cl unité . 
ret rassemble en lui la concorde et la discorde.» (Le Sophiste, p. ) 

On comprend bien que , par les êtres , il faut entendre les êtres essen- 
tiels et primitifs, les principes des choses. Le trait, et Gorgias pas du tout, 
rfest pas dans Platon; mais on sait d'ailleurs que Gorgias réduisait le 
monde à de pures apparences sans réalité. -Il dit que rien n'existe, ovx 
«eîval (prjaiv oùlèv, » dit le petit traité sur Xénophane, Zenon et Gorgias, 
qui se trouve parmi les livres d'Aristole. «H dit que rien n'existe; qu'en 
<r supposant que quelque chose existe, ou ne peut le connaître, qu'en 
rrsupposant qu'on puisse le connaître, on ne peut communiquer cette con- 
(i naissance. » (Chap. v.) 

Parmi ceux qui admettaient la pluralité infinie des êtres, il faut comjn 
ter le fameux Anaxagore de Clazomène , le maître de Périclès , qu'Isocrate, 
un peu plus haut, a nommé avec honneur. (P. 157.) Mais l'originalité de 
sa doctrine était de se représenter cette infinie quantité d'infiniment petits 
comme mue et ordonnée par l'Esprit. M. Egger, dans une élude sur les 
Origines de la prose grecque (Mémoires de littérature ancienne, p. ZoU ) , a 
traduit et mis en toute lumière un précieux fragment d' Anaxagore. qui 
est rempli de cette idée. 

P. 171. — Qui ne servent pas pour la vie réelle. Si on fait atteution 
qu'Isocrate relègue ici au second plan dans l'éducation, non pas seule- 
ment la métaphysique (beaucoup en prendraient leur parti) , mais l'astro- 
nomie et la géométrie, et qu'il les traite de subtilités qui ne servent à rien , 
par opposition à la rhétorique, laquelle est pour lui ce qu'il y a de plus 
pratique et de plus utile, on admirera les vicissitudes des temps et des 
opinions. Je ne crois pas, quant à moi, que la rhétorique bien entendue, 
c'est-à-dire les études de pensée et de style, puissent jamais perdre leur 
valeur; mais il est certain que les sciences mathématiques n'ont pas tou- 
jours eu celle qu'on leur reconnaît aujourd'hui, soit parce qu'elles n'é- 
taient pas faites encore, l'astronomie et la physique, par exemple, n'étant 
vraiment pas alors des sciences, mais des sujets de spéculation où s'exer- 
çaient quelques esprits; soit parce qu'étant déjà avancées en théorie, 
comme celle des géomètres, elles manquaient des applications qui les re- 
commandent à la foule, et demeuraient à l'étal de curiosités. Mais com- 
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ment s étonnerait-on du langage d'Isocrate, quand on voit, deux mille ans 
plus ta rd, notre Fonteuelle, inaugurant en qualité de secrétaire perpétuel 
l'Académie «les sciences, qui venait d'être réorganisée, présenter en ces 
termes au public ces sciences dont il était l'interprète? crOn traite vo- 
lontiers d'inutile ce qu'on ne sait point, c'est une espèce de vengeance; 
wet, comme les mathématiques et la physique sont assez généralement in- 
* connu es, elles passent assez généralement pour inutiles. * Tout son discours 
n'était que le développement de la réclamation qu'annonçait cette pre- 
mière phrase, développement curieux à lire aujourd'hui, où la science est 
sans contestation la reine du monde , où elle règne avec une grandeur que 
Fonlenelle lui-même, d'un esprit si libre et si pénétrant, ne pressentait 
pas tout entière, et où elle a si bien subjugué les hommes, qu'ils ont be- 
soin maintenant d'être avertis et prêches pour ne pas faire trop bon mar- 
ché de ces belles-lettres, souveraines orgueilleuses du temps passé. 

Pascal a écrit : «rPour vous parler franchement de la géométrie, je la 
ir trouve le plus haut exercice de l'esprit, mais en même temps je la con- 
nais pour si inutile, que je fais peu de différence entre un homme qui 
et n'est que géomètre et un habile artisan.* Et c'est à Fermât qu'il parlait 
ainsi. Il l'entendait en chrétien pour qui tout ce qui ne va pas au salut 
est inutile. La morale politique d'Isocrate se trouve d'accord avec la morale 
pieuse de Pascal. Ni l'un ni l'autre ne savait combien les études morales 
gagnent elles-mêmes aux progrès de ces sciences dédaignées des mora- 
listes. Ils disaient à l'homme : Connais-toi toi-même ; mais l'homme se con- 
naît mal nécessairement, s'il connaît mal la nature dont il fait partie. Pascal 
lui-même l'a dit quelque part'; et l'expérience et l'histoire le disent bien 
mieux que Pascal. Car, depuis que les hommes, par exemple, ont appris 
que la terre tourne autour du soleil , et non le soleil autour de la terre , ils ont 
dépouillé , avec leur fausse opinion sur ce point-là , beaucoup d'autres opi- 
nions fausses d'un tout autre ordre, qui y tenaient par des liens inaperçus. 

P. 177. — Dans leur sens naturel. Souvenir d'un passage classique de 
Thucydide, DI,uxi 11; passage cité et traduit par M. Egger dans ses Mé- 
moires de littérature ancienne, p. 392. 

P. 1 79. — Ceux qui sont d'une nature plus grossière. On ne voit pas 

' Dm* le fragment mtiiulé , Disproportion de I homme. 
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bien d'abord en quoi ceux-là peuvent être plus débauchés que ceux 
dont il vient d'être parlé. Je pense que la différence est que les jouis- 
sances des uns sont renfermées dans le secret de leur maison et de 
leur intimité, tandis que celles des autres sont des débauches publiques 
et scandaleuses. 

P. 179. — Aux Neuf-Fontaines. Littéralement, aux Neuf- Jets. *La fon- 
« laine qu'on appelle aujourd'hui les Neuf-Jet», depuis que les tyrans l'ont 
«r arrangée comme nous la voyons, mais qu'anciennement, quand les 
1 sources étaient à découvert, on nommait Callirrkoé, et qui est voisine 
«rde l'acropole, servait alors pour les occasions solennelles, etc.» (Thucy- 
dide, D, xv.) 

Le Lexique d'Harpocration citant sur celle fontaine Lysias, ««pi rtjs 
àtnilàoeùK . on a pensé justement qu'il faut lire, au lieu de Lysias, Iso- 
crate. 

P. 179. — De ces dissipations. On ne doit pas omettre ici qu'Athénée, 
dans ce qu'on pourrait appeler sa chronique scandaleuse, parle de courti- 
sanes célèbres aimées par Isocrate, et même par Isocrate vieux, (nu, 
p. 59a.) Mais ce TaUemanl des Réaux de l'antiquité n'est pas, comme 
l'autre, contemporain de ce qu'il raconte, et rien n'est moins établi que 
ses anecdotes. 

P. 187. — Qui ont assez de fortune. On se rappelle qu'au commencement 
du discours il s'est vanté de n'avoir que des riches pour disciples. ($9 . 
p. 19). C'est qu'il n'est pas tant un moraliste qu'un artiste , comme Zeu- 
xis ou Pan-hase, a qui il s'est comparé (n* a), et un artiste qui travaille 
surtout pour les amateurs qui peuvent mettre le prix à ses morceaux. 

P. 188. — Examinez bien la vie de tous ces grands hommes. Clislhènc, 
Miltiade, Thémistocle et Périclès. 

P. 190. — Que Veau va me manquer. L'eau de la clepsydre, qui inar- 
quait le temps qu'on avait pour parler, comme le sable des docteurs de 
Sorbonne dans la seconde Provinciale. 

P. 195. — Pieux et aimés des dieux. Àuger a écrit , comme il convient 
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aux hommes qui aiment les dieux el qui en sont aimés. Colle opposition 
n'est pas dans le texte et ne peut pas y être; elle n'est pas d'accord avec 
les idées des anciens, qui trouvaient ce terme d'aimer trop familier de 
l'homme aux dieux , comme le dit expressément un passage d'Aristole 
(Eth. Nicom. VIII, vu, 4-5), signalé par M. Egger. 



J'ai terminé ce travail, qu'un devoir pieux m'a fait entreprendre. Si 
j'ai publié si tard l'œuvre de mon ami , mon excuse est dans le désir que 
j'avais d'y joindre tout ce qui pourrait l'accompagner utilement. H avait 
bien choisi ce livre, auquel son nom restera attaché. Il ne s'y serait pas 
arrêté peut-être, s'il avait eu pour objet principal une élude historique, 
ou philosophique, ou littéraire; Platon ou Démosthène l'aurait intéressé 
davantage; mais il s'agissait de traduire, et, pour ce genre d'exercice, une 
langue si correcte et si soignée, une rhétorique si accomplie semble plus 
précieuse que l'éloquence même. Et puis , Platon et Démosthène sont tra- 
duits tout entiers, tandis que c'était, pour un traducteur, une fortune vé- 
ritablement unique, qu'un texte de cette valeur littéraire, un texte d'une 
telle date et d'un tel goût, qui n'avait pas encore passé dans notre langue, 
quoique découvert depuis si longtemps déjà (il y a cinquante ans aujour- 
d'hui). Les amis des lettres sauront gré à la mémoire de Carlelier de ce 
présent. Jusqu'ici on ne lisait pas le discours sur ÏAntidosis, car c'est une 
vérité à dire et à redire, qu'on ne lit pas ce qui n'est pas traduit. On le lira 
maintenant, je l'espère, d'autant plus que, l'orateur y ayant reproduit 
des morceaux considérables de ses principaux ouvrages, on trouvera là. 
dans une centaine de pages, Isocrate tout entier \ 

Ce travail a été pour moi, en quelque sorte, une reprise de mon en- 
seignement d'autrefois à l'école normale, où j'ai professé le grec, comme 

1 Depuis que ce volume est imprimé, M. le duc de Clennonl-Tonneire ( Aimé-Marir- 
Gaspard) a fait paraître le tome premier, e'eat-à-dire le tiers environ d'une traduc- 
tion complète d'Isocrate (avec le texte en regard), œuvre patiente et laborieuse d'un an- 
cien ministre de nos rois, qui n'a pas voulu que sa longue retraite fût une longue oisiveté. 
J'ajoute, œuvre aussi bien réussie qu'on pouvait l'attendre, et qui rend, avec la pennée 
d'Isocrate, la précision de l'expression, la noblesse du Ion, et le travail savant de l.» 
phrase. Ce premier volume tir contient pas VAntidosis. 
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Cartel ier, un moment, l'a fait aussi. C'est dans les élèves de cette école 
que je puis espérer qu'il trouvera d'abord des lecteurs et des juges amis. 
En le leur adressant, je leur fais comme un appel pour les attirer aux 
études philologiques. Il faut que notre école, si riche en littérateurs et en 
philosophes, paye aussi sa dette en philologie, et elle n'y manquera pas 
sans doute. Si elle ne peut pas revendiquer, comme nés dans son sein, 
Boissonade ou ses successeurs , ils n'en comptent pas moins parmi ses 
maîtres, et leurs leçons ne seront pas stériles. Et comment, en particulier, 
ne sortirait-il pas des hellénistes du séjour d'Athènes? L'École, après 
tout, n'a pas un autre caractère que l'Université, ni l'Université que la 
France même. Celle-ci se porte, il est vrai, d'un élan plus vif vers l'esprit 
vivant que vers la lettre morte; mais la vraie érudition sait, de la lettre 
morte, tirer la vie, et des débris du passé, faire des instruments au ser- 
vice de l'avenir. La philologie même la plus modeste est un excellent exer- 
cice pour cette faculté de discernement, qui est la même à quelque ma- 
tière qu'elle s'applique , soit qu'elle discute une variante , soit qu'elle soulève 
les plus grosses questions. L'action de l'intelligence ne doit pas être mesurée 
seulement par les résultats qu'elle atteint ou qu'elle poursuit au dehors, 
mais aussi par la puissance qu'elle développe au dedans. Et, prise à ce 
point de vue de l'homme intérieur et de sa valeur absolue, la critique 
est toujours la critique, c'est-à-dire l'une des deux forces qui font l'esprit 
libre; l'autre c'est la volonté. 
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PREMIÈRE PARTIE 

SE RAPPORTANT AU DISCOURS D'ISOCRATE. 

Alcmeon. Voyez Empédoclb. 

Vli.iés (Devoirs d'Athbnbs envers ses), i 06. — Effroi que leur cause l'ai 

rivée d'un général athénien , ibidem. 
Anaxagore, l'un des maîtres de Périclès, t57« 
Articles. Voyez Eonomb. 

Antidosis (Objet du discours sub c), 4; son caractère particulier, 5j 

comment il doit être lu , (L 
Artilogies. Voyez Prose. 
Argent (L'). Opposé à l'honneur, 8a. 

Aristocrates. Voyez Oligarchiques. — Aristocratie de l'intelligence, lso- 

crate en est le partisan , 22» > 8o. 
Art. Voyez Rhétorique. 
Astronomie. Voyez Sciences. 

Athènes. Sa gloire dans la guerre, — Parallèle entre l'ancienne 
Athènes et celle d'aujourd'hui, 3g. — Athènes et Lacédémone dans 
la guerre médique, 66. — Erreurs de l'opinion à Athènes, io_, 1 
— Sa supériorité est dans les choses de l'esprit, 1 83. — Aimée menu 1 
de ceux à qui elle fait du mal , 1 8.'>. 

Callippe. Voyez Eunome. 

Calomnie (Lieu commun contre la), g. 

ClIARMANTIDE. Voyez EuNOXE. 

Clistubne. Voyez Solon. 

(jUltb. Quel est le meilleur à rendre aux dieux. 7 m. 
Damon. L'un des matin» de Périclès , 1 S7. 
Démocratie (Excès de la), GfL 
Dialectique. Voyez Krirtiqie. 
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Discours. Parallèle entre les lois et les discours, — Ce que les hommes 

doivent au discours , 1 ÊJL 
Echange (Procès p) ou d'Antidosis, t* 

Eloquence. Sa vertu morale, 176. — Voyez Discours et Jalousie. 
Ehp£docle. Son système sur les êtres, et celui d'Ion, d'Alcmcon, de Par- 

ménide et Mélissus, et de Gorgias, 171. 
Eristiqub (L'). Sa médiocre utilité, 1 1>8. 
Etres (Systàmes sur les). Voyez Empkdocle. 

Eunomb, Lysithide, Callippe, Onétor, Anticlès. Philonide, Philomèle, 
Gharmanlide, personnages qu'Isocrale a comptes parmi ses amis, 99. 
Généalogies. Voyez Prose. 
Général (Qualités d'un), 1 o3. 
Géométrie. Voyez Sciences. 

Gorgias. Voyez Empkdocle. — Évaluation de sa fortune . 1 n . 

Grbcs (Les). Voyez Allies. 

Guerres modiques. Voyez Médiqubs. 

Hardiesse nécessaire à l'orateur, 1 30. 

Histoire. Voyez Prose. 

Honneur. Voyez Argent. 

Ion. Voyez Empédoclb. 

Isot.RATE. Ses sentiments sur une perle d'argent, ÎL — Son âge lors du 
discours sur YAntidoris, IL — N'a jamais paru en justice qu'en celle 
occasion, i3, îfL — Avait des riches et des grands pour disciples, î.V 
19. — Avait plus de disciples à lui seul que tous les autres maîtres 
ensemble, aiL — N'est pas un maître en plaidoyers, ibid. — Nature 
de son talent et de ses discours, aa. — Ses sentiments démocratiques. 
76. — N'a pas de disciples attachés à sa personne, 8fL — Affection 
que ses anciens disciples lui témoignent, 90. — A été l'ami de Tirao- 
thée, ojî. — Conseils qu'il lui donne, 1 lq* — Mention de son lils 
(d'adoption), îtiL — A toujours vécu à part de la foule, 11JL — 
Sa fortune, taa. — Ses commencements, 1 a3. — Son dévouement 
à la philosophie, 1 'Ail. — Ses griefs personnels contre les dialecticiens . 
167. — Sa confiance dans les hommes et dans les dieux, 19&. 

Jalousie qu'excite l'éloquence , 161 . 

Jeunbssb (Importance de la), et de son éducation dans l'Etat, 139. — 

Débauches de celle qui ne cultive pas la philosophie, 179. 
Juste. Lieu commun sur le juste et l'injuste , bj. 
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Lacrdémone. Vovez Atiiries. — Combien est belle la situation des rois 
de Lacédémone , 

Langue attique, est comme une langue commune pour la Grèce, i83. 

Leucanes. Voyez Triralles. 

Lions el ours donnés en spectacles, < &ft- 

liOis. Voyez Discours. 

Lysandre, n'est pas un grand général pour avoir vaincu une fois, t oH. 

Lysivaqub, accusateur supposé d'isocrale, i± 

Ly8ithide. Vovez Ednome. 

Médecins des maladies de l'âme, G l 

Mediques (Grandeur des guerres), '»•>. 

Mblibsus. Voyez Empédocle. 

Mer (Empire de la] a été funeste a Athènes, 53. 

Mercbnaires (Abus de remploi des), <>:». 

Métèques. On les juge d'après les patrons qu'ils se choisissent, ÛîL 
Nature. Voyez Rhétorique. 
Neuf-Fontaines (Les), ^ 

Nicoclès. Rapports d'isocrale avec ce roi. — Extrait du discours A Wco- 
clèt, J2i 

Oligarchiques. Les honnêtes gens accusés de l'être, 60^ 
Onktor. Vovez Eunome. 

m 

Onze (Les). Voyez Tables. 

Orateur (Ce qui paît l»), i36. — Les grands orateurs sont d'honnêtes 

gens, i55. 
Ours. Voyez Lions. 

Paix (Sacrifices publics à la), lûh. — Discours sur la Paix. Voyez Sym- 
machique. 

Panégyrique (Discoubs). Extrait de ce discours, aJL — Son succès, Ba. 
Parallèles. Voyez Athènes et Discours. 
Parmenide. Voyez Empédoclk. 
Parole. Voyez Discours. 
Parrhase. Voyez Phidias. 

Parti. On est toujours de celui où on a intérêt, <r 
Périclès. Vovez Solon. 

■ 

Persuasion, est une déesse, iG3. 

Peuple. Ne doit être ni outrageux, ni outragé, 7H, 

Phidias. Isocrale se compare à Phidias. Zeuxis et Parrhase. l. 
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Philomblb et Pbilonidb. Voyez Eunome. 

Philosophes. Voyez Sages. — Sont florissants quand la Grèce pros- 
père, jh. 

Philosophie (Origine de la), 1 3i. — Deux accusations portées contre 
elle, 1 

Pi \ pare. Athènes la récompensé pour un mot, 1 -.>. ô . 
Plaidoyers ( Faiseurs de). Isocrate oppose son art au leur, aa* 
Poètes (Écrits sur les). Voyez Prose. 
Pont. Voyez Sicile. 
Poupées (Fabricants de), a, 

Prosb (Des divers genres décrits en). Ce sont les généalogies, les écrils 

sur les portos, l'histoire des guerres, les antilogies, ai. 
Quarante (Les). Voyez Tables. 

Rhbtobique. Est peu de chose en comparaison de la nature, 1 — Son 
efficacité, i64. — N'est pas corruptrice, ldh. — N'est pas respon- 
sable du h khi vais usage qu'on en fait, 166. 

Riche (Lb crime d'Être), 1 qq. 

Rois (Devoirs des), 77. — - Voyez Lace* démon e. 

Sages (Quels sont les vbais), 83^ SfL 

Sciences abstraites. Ce qu'en pense Isocrate, 1 0H. 

Sicile. Disciples qui sont venus à Isocrate de la Sicile et du Pont , 1 ■">.">. 

Solqn, Clisthène, Thémistocle, Périclès sont les quatre plus grands 
hommes d'Athènes, tS6 ; cf. 188. 

Sophie (La) et la Philosophie, 17-3. 

Sophiste. Ce nom par lui-même est un titre d'honneur, 157. — Extrait 
d'un discours contre les sophistes, 1 38. 

Stratège. Voyez Général. 

Stcophantbs. Invective contre eux, 1 90. 

Stomachique , ou discours sur la Paix. Extrait de ce discours, 56. 

Taules publiques. Il y a celles des Thesmothètes, des Onze, des Qua- 
rante, i58. 

Tableaux votifs (Peintbes db), a. 

Thbbains. Ont été vaincus par Athènes , — Leur mauvaise réfuta- 
tion pour l'esprit, 1 On, 
Thémistocle. Voyez Solon. 

Timothbb. Sa défense et son éloge, oJO — Pourquoi il a été condamné, 
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Torrent. Comparaison du mouvement des opinions à Athènes avec un 

torrent, 1 18. 
Triballes et Leucanes, nations méprisées, (kL 

TrIRUNAUX | Km MÉRATION drs divers), ijL 
Triérarchie (Procès qca ru Isocrate pocr une), 9. 
Vertu (Comment on peut se former à la), 17A. 
Villes alliées. Voyez Alliés. 
Xerxrs (Portrait de), 4iL 
/ki \i>. Voyez Phidias. 

DEUXIÈME PARTIE 

SE RAPPORTANT À L'INTRODUCTION KT AUX NOTES. 

Antidosis (Histoire du discours sur l'), cv. — Idée générale de ce dis- 
cours, cviii. — Voyez Fiction. 

Aristotb, s est peut-être trompé sur la valeur d'un mot dans Isocrate, 
aaiL — ÉtaMl adversaire dTsocrate? ai k. 

Balzac, comparé a Isocrate, lxixi. 

Barbares. Si les Macédoniens sont des barbares, xcvi. 

Beauté. Voyez Hélène. 

Bekker (M.). Sa recension dTsocrate, cm 11 et suiv. 
Bossuet, disciple dTsocrate, lxxxvi. 
Charès. Traits dirigés contre lui, a3a, q3o,. 
Cicéron, disciple dTsocrate, lxxix. 
Dbmoniqub (Discours à). Voyez Nn.nn.ks (Le). 

Démosthènb, comparé h Isocrate xlviii-lvi. — Fragment de Démosthène, 
li. — Son discours sur les morts de Chéronée , lxxvi. — Passage de lui 
contre un disciple dTsocrate, a 37. 

Denys d'Halicarnasse. Ses remarques sur le travail de la phrase dans Iso- 
crate, 927. 

Disc oins panégyrique. Histoire de ce discours, a a a. 

Êtres. Voyez Systèmes. 

Fénelon. Comment il parle d'Isocrate, xcix. 

Fiction du discours sur [Antidosis , cix. — Fiction d'un personnage ima- 
ginaire qui est censé tenir un discours à Isocrate, 960. 
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Fléciiier, comparé ù Isocrate, lxx. 

Gorgias, est le prédécesseur d'Isocrale, ai. 

Hélène (Fragment dr l*), sur la Beauté, uni. 

Hiatus. Isocrate n'en souffre pas dans sa prose, 197; cf. ato. 

Hypéride (Fragment d' ). i.wmi. 

Immortalité de l'âme. Isocrate y croyait-il? a3o. 

Isocrate. Son caractère, xxxvm. — Ses sentiments sur la religion, sur 
les gouvernements, sur la royauté, xli-xliii. — Ses rapports avec 
Philippe, xliv-xlviu. — Comparé à Démosthène, xlvïii-lvi. — I/uie 
admirablement son pays, lvii-lx. — Son talent, lu. — A quoi peut 
profiler encore aujourd'hui l'étude d'Isocrate, xci-xcui. — Discussion 
de divers traits qu'on raconte de lui, xcvu. — Ses contradictions, c et 
aa6. — Sa fortune, 9/11. — Ses mœurs, a68. 

Laconisants (Les), xxxii. 

Ltsias. Critique d'un passage de Lysias dans Isocrate, 339. 
Macédoniens. Voyez Barrares. 

Moustoxydis. Sa découverte, cvi. — Sa lettre à Coraï. cxxv-cxxxu. 
Musique. Définition de ce mot, a 65. 

Mythologiques (Traditions). Leur importance dans l'antiquité. a a 5. 

Nicocle8 (Discours à). Que faut-il penser des passages qui se lisent dans 
les manuscrits de ce discours, et qui ne sont pas reproduits dans 
l'Ântidosis? 389. — D'une vieille traduction anonyme de ce discours, 
a33. 

NicocLEs (Le). De l'authenticité du discours qui porte ce titre, a 3 S. 
Nombre oratoire, lzxiu; cf. aA3. Voyez Denys. 
Orelli. Son édition de l'Antidosis. cvu. 
Panégyrique. Voyez Discours. 
Période (De la). Voyez Nombre. 
Pindare. Isocrate comparé à Pindare, lxyii. 
Platon. Son témoignage sur Isocrate, xxiv, xciv. 
Rhétorique. Elle n'existe plus, lxxxix. 
Sciences exactes; de leur valeur, a66. 
Shakespeare (Mot de) contre les circonlocutions, lxix. 
Socratiques (Les). Leurs opinions, mn et xxviii-xxxvm. 
Sophiste. Sens de ce mot, 919. r 
Sublime (Traité du). Critique de l'auteur do ce livre contre Isocrate, 
l\i\ . 
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Sïstbxbs des philosophes sur les principes des êtres. ± 
Tin m didk. Son influence sur la prose oratoire, ci. 
Urbik (Lb manuscrit d'), cxiv-cm. 
Variant» remarquable du manuscrit de Florence, ni*. 
Wolf (J<romk). Son commentaire, cwi. 
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